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O  N  S  I  E  U  R, 


Jt  noje  donner  met  Remar^ 
mes  au  fublic ,  ni  e[j>erer  queU 
les  en  fo  'tent  bien  receuës ,  fans 
les  faire  paroiftre  foui  'voflre  nom^ 
ToHS  les  livres  mi  regardent  U 


E  PI  T  R  E; 
Langue  Françoije  'vous  doivent 

quelque  forte  d'hommages  il 
ne  faut  pas  un  moindre^  crédit  que 
le  vojlre  ,  pour  les  autorifer  dans 
le  monde.  '-.-^ 

Il  j  a  long  -  temps  qu'on  vous 
eonfjil/^.  fur  langage  i  &  M, 
de  Vaugelas,  qui  ejîoit  luy-mf.f- 
me  un  f  grand  Maijire,  avoue 
franchement  qu'il  vous  doit  Jh 
principales  lumières.  Il  vous  nom^ 
me  un  des  plus  grands  omemens 
du  Barreau  aufjî  -  bien  que  de 
t  Académie  ;  ^  quoj-que  la  jeu- 
nejjè  ne  foit  pas  trop  un  âge  à 
dfacle,'  il  vous  compte  entre  le^ 
oracles  de  la  Langue,  lors  que 
vous  nejlie:^  encore  que  dans  U 
fleur  de  vos  années.  ~ 


E  P  I  T  R  E. 

x^prês  cela  je  ne  m  étonne  Ms, 

Monsieur^  que  les  Au- 
teurs les  fins  polis  de  noftre  fe- 
de  jugent  leurs  ouvrages  indi- 
gnes du  jour^  jufquà  ce  que  vous 
les  ayie:^  veus.  Je  ne  m'étonne- 
fas  mefhie  que  ces  Ef^rits  rares- 
qui  fe  font  admirer  de  toute  la 
J^rance  ,  cjliment  peu  l'approha^ 
tion  publique  y  s'ils  n'ont  la  vcjh'c 
auparavant.  Car  enfin  on  peut 
aire  fans  vous  flatter  y  que  vous 
ave:^  le  fens  le  plus  droit ,  ^  k 
goufl  le  plus  feur  qui  fut  jamais. 
Quand  on  cft  afje:^  heureux  pour 
vous  plaire  ,  on  peut  nejlre  pas 
mal- content  de  foy,  ^  on  ejè 
frefque  affeûré  de  contenter  tou- 
tes les  perfonnes  raifonnables. 


E  P  I  T  R  E. 

tS^ais,  Monsieur,  ce 

que  f  admire  davantage  en  vohs, 
ce  nefi  pas  le  bon  ^ammairien  , 
^  l'excellent  connotjfeur;  ceft  le 
hon  ami^  ^  l'honnefie  homme. 
Ce  cœur  fi  bien  fait  O*  fi  gênê^ 
reux  ;  cette  humeur  fi  agréable 

fi  égale  jufcjuesdans  la  man- 
vaife  fi)rtunei  cesfnncipes  depro^ 
cité  ^  d'honneur  que  vous  ave:^ 
receûs  du  ciel  en  naijfant ,  me 
€harment  encore  plus ,  que  voflrc 
f^avoir  ^  vofire  éloquence. 

Ce p)nt  toutes  ces  belles  quali^ 
te^  qui  vous  attirèrent  autrefi>is 
l'amitié  du  grand  Pompone  de 
Belliévre;  ^  ce  font  elles  aujfi 
qui  vous  mt  gagné  les  bonnes 
grâces  de  fon  illufire  fucçeffeur. 


\ 
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E  P  I  T  R  E. 
t>^«  refle ,  je  ne  fretens  bas , 

Monsieur,  reléguer  ^vojlre, 

mérite  far  les  chojes  me  je  dis  (k, 
'VOUS,  j^ fi^^  beaucoup 

mieux  que  je  ne  les  dis.  Toutes 
les  personnes  qui  ont  de  la  rai- 
fin  j  qui  entendent  nofire  Lan^ 
ue,  Jfavent  ce  que  vous  nja^ 
e^.  Vos  ouvrages  font  vos  ve^ 
ritahles  éloges.  Mais  après  nous 
avoir  donné  des  modèles  que  nous 
avons  de  la  peine  à  imiter,  il  efi 
jufie  que  vous  nous  donnie:^^  des 
règles  que  nous  puijjtons  fuivre, 
C'efl  ce  que  nous  attendons  avec 
impatience  ;  mes  lumières  ne 
font,  à  l'égard  des  vofires,  que 
ce  quefl,  à  l'égard  du  jour,  cette 
clarté  foihle  qui  le  précède  ,  ^ 


E  P  I  T  R  E. 

àfii  l'annonce  :  car  je  ne  fu^lie 
ces  Remarques  que  four  avenir 
le  monde  de  celles  que  'vous  fré^ 
tarcT^i  OH  fi  fay  quelque  autre 
njeûë  3  cefl  de  "vous  temoignen 
mbliquement  qu'on  ne  peut  paS- 
njous  efiimer,  ni  'vous  aimer  plm 
que  je  fais.  Je  fuis  > 


Voftre  tres-humble ,  &  tres- 
obcïlTam  («tvitcuc  B. 


'AVERTISSEMENT. 

JE  n'entrcprens  pas  de  faire  une  Préface' 
dans  les  formes.  Quand  je  voudrois  en 
prendre  la  peine,  mon  travail  feroit  aflez 
inutile  après  la  belle  Préface  de  M.  de  Vau- 
gclas.    Comme  elle  donne  les  véritables 
idées  que  nous  devons  avoir  de  noftre  Lan-' 
gue,  &  qu'elle  n*omet  rien  de  ce  qui  fc 
peut  dire  fur  lufage  ,  elle  peut  fervir  pour 
ces  nouvelles  Remarques ,  en  ce  qui  reo-ar- 
de  les  principes  généraux.  C'cft  donc  aflcr 
que  je  rende  compte  au  public  de  mon  àzC- 
fein  &  de  ma  méthode  j  ou,  pour  parler 
plus  clairement,  de  la  manière  que  j'ay  fui** 
vie  dans  l'cxécucion  de  mon  defl'ein. 

Je  ne  penfois  pas  à  faire  un  Livre,  quand 
jc  commença/  à  faire  des  Remarques  fur 
ia  Langue.  Comme  il  vient  plufieurs  fcruw 
puJes  en  lifant  &  en  compofant ,  pour  peu 
qu'on  fçache  douter  j  qu'il  ell  bon  de 
marquer  fes  doutes  pour  s'en  éclaircir  ;  je 
me  fuis  accouftumé  depuis  quelques  années 
à  écrire  les  difficultez  que  j'ay  eues ,  fans 
autre  deffein ,  que  de  m'mftruire  moy-mef- 
mc.  Quelques  pcrfonnes  intelligentes  me 
repiefenîcrcnt  que  ce  que  je  faifois  pour 
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moy ,  pourroit  cftrc  utile  aux  autres ,  fi  jC 
voulois  m'appliqucr  un  peu  à  démcflcr ,  fie 
à  réfoudre  tout  ce  qui  me  faifoit  de  la  pei- 
ne. Ils  m  exhortèrent  mefmc  à  faire  des  Re- 
marques fur  la  Langue ,  &  ils  me  difoient 
pour  leurs  raifons ,  que  M.  de  Vaugclas^ 
n  avoir  pas  tout  dit  dans  les  fiennes  ;  qucr 
la  Langue  Françoife  eftoit  un  païs  vafte , 
où  il  y  avoir  toujours  quelque  chofe  de 
nouveau  à  découvrir ,  &  une  mine  riche , 
t\aoti  ne  pouvoit  trop  creuferj  qu'il  sabo- 
liflbit  &  s'introduifoit  tous  les  jours  des 
façons  de  parler,  dont  il  eftoit  à  propos 
que  le  public  fuft  informé. 

Je  me  laifTay  prefque  perfuader ,  &  def- 
lors  je  me  mis  à  marquer  mes  difficultés 
avec  plus  de  foin  que  je  n  avois  encore  fait  : 
pour  en  avoir  reclairciflement ,  je  ne  m* 
contcntay  pas  de  lire  les  Livres,  &  de  con- 
fulter  les  Maiftrcs  -,  j  obfervay  le  plus  exa- 
ûement  que  je  p>is  comment  parloient  les 
perfonnes  qui  parlent  bien.  Ces  premières 
difficultez  en  ayant  attiré  d'autres ,  je  me 
fervis  des  mefmes  voyes  pour  les  réfoudre  ; 
&  j  en  ay  toujours  ufé  de  la  mefme  forte 
dans  la  fuite.  En  voulant  quelquefois  dé- 
mefler  moy  -  mefme  ce  qui  m  embaralloïc 
davantage ,  j*ay  eu  plufieurs  veû'cs  ,  &  j'ay 
fait  diverfes  réflexions  ,  qui  m'ont  aidé  i 
prendre  le  parti  que  je  jugeois  le  meilleur. 
Tout  cela  a  produit  infenfiblemcnt  ces  nou- 
velles Remarques  fur  la  Langue.  Comme 
elles  font  faites  particulièrement  pour  rc- 
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glcr  le  ftile ,  elles  regardent  moins  Je  pcu^' 
pJc ,  que  les  pcrfonnes  qui  fc  mcflcnc  un 
peu  décrire.  Ce  n  eft  pas  que  je  précende 
m'^riger  en  maiftre  :  je  ne  fuis  pas  ziïcT 
vain,  pour  me  croire  capable  d*cnfeigner 
les  autres  5  &  je  fçais  fort  bien  auc  quand 
les  particuliers  auroient  droit  de  donner  des 
règles  pour  le  langage,  cela  napparrien- 
droit  pas  à  un  homme  comme  moy  ,  qui  n  a 
cul  caraâere,  ni  nulle  autorité  dans  le  mon., 
de.  Si  je  femble  quelquefois  décider,  ce  n  eft 
pas  de  mon  chef  que  je  décide  j  ce  n  eft  qu'au- 
près avoir  obfervé  fufagc ,  &  avoir  con- 
fulté  les  perfonncs  les  plus  habiles  dans  la 
langue  i  ce  n  eft  que  fur  le  témoignage 
des  bons  Auteurs  ^ue  je  prononce.  Mais 
comme  je  puis  n'avoir  pas  bien  obfervé  Tu*, 
fagc,  ou  avoir  mal  entendu  les  réponfes 
des  Oracles ,  &  les  paflagcs  des  Auteurs,  je 
ne  me  fie  pas  trop  moy  -  mefrae  à  mes  de- 
cifions  ;  &  on  ne  fçauroit  me  faire  plus  de 
fïiiCix  que  de  me  redrefler ,  quand  je  m*é- 
gare.  Je  ne  manqueray  pas  de  me  rétra- 
âcr  dés  que  je  fçauray  en  quoy  je  me  fuis 
mépris. 

On  jugera  aifément  par  toutes  mes  cita- 
tions que  je  ne  fuis  pas  d'humeur  à  vou- 
loir  efti:e  crû  fur  ma  parole ,  dans  une  ma- 
ticr^e  où  la  .bonnjî  foy  feule  ne  donne  pai 
de  créance.  Pour  autorifer  un  mot,  j*ay 
rapporté  quelquefois  des  périodes  tontes 
entières ,  afin  qu'on  vift  mieux  fufagc  '  du 
mot  5  car  cela  ne  fe. voit  point  clairement. 
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^  moins  qu'on  ne  fçache  ce  qui  fuit  &  ce 
nui  précède ,  &  comment  le  mot  cft  en- 
•cnaffé  dans  le  difcours.  Au  refte  ,  je  ne  pré- 
tcns  pas  qu'il  n'y  ait  -de  bons  Auteurs  que 
ceux  qui  font  citez  dans  ces  Remarques  { 
'il  y  en  a  d'autres  fans  doute  ,  &  d'un  grand 
•mérite  -,  mais  ou  je  ne  les  ay  pas  leus\  car 
on  ne  peut  pas  tout  lire  5  ou  fi  je  les  ay 
Jeûs ,  je  n'y  ay  pas  trouvé  des  exemples 
propres  à  mon  deHcin.  Les  ouvrages  mef- 
jne  aufquels  je  me  fuis  le  plus  attaché ,  ne 
4n'ont  pas  toujours  fourni  les  exemples  dont 
j'avois  befoin ,  &  c  eft  ce  qui  m'a  obligé 
quelquefois  d'en  faire. 

Je  ne  loûë  point  exprc/Tément  les  Ecri- 
vains ,  ou  les  autres  perfonncs  que  je  cite  ; 
car  outre  qu'ils  font  fort  au-d^ffus  de  mes 
louanges,  leur  nom  fcul  eft  un  éloge  5  &  il 
feroit  auffi  inutile  de  les  loûlîr  en  les  ci-, 
tant ,  que  d'avertir  lors  qu'on  cite  Ciceroii 
ou  Virgile ,  que  ce  font  de  bons  Auteurs  , 
^  de  beaux  Efprits.  S'il  méchappc  quel- 
ques traits  de  loûange  à  l'égard  de  quel- 
ques-uns ,  ce  n'eft  qu'en  partant,  &  par^ 
ce  que  je  ne  puis  me  défendre  de  dire  uit 
mot  en  leur  faveur,  foit  que  mon  fujct 
m'y  conduife  diredement ,  foit  que  la  rc- 
connoiAance  ,  ou  quelque  autre  raifon  par- 
ticulière m'y  engage.  Mais  fi  je  fuis  con- 
traint quelquefois  de  ne  pas  approuver  ce 
que  difent  des  Auteurs  célèbres ,  ce  n'cft 
pas  précifément  pour  les  reprendre,  ni  par 
un  eiprit  de  critique  que  je  le  fais  5  ce  41'cft 


ê 
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■que  pour  rendre  fcrvice  au  public ,  &  fur 
tout  aux  Provinciaux,  qui  fc  perfuadcnc 
fau/remcnc  qu'il  ne  peut  y  avoir  rien  de 
mauvais  dans  un  bon  livre.  .Car  les  plus 
«ccllcns  ouvrages  ne  font  pas  exempts  de 
fautes  :  &  comme  on, peut  eAre  Saint ,  fans 
reftrc  confirmé  en  grâce  j  on  peut  xftre 
bou  Auteur  ,  quoy  -  qu'on  pèche  quelque- 
ibis,  ou  contre  la  grammaire,  ou  contre 
lufagc. 

Pour  peu  qu'on  fe  donne  la  peine  de 
lire  ces  nouvelles  Remarques ,  on  s'apper- 
ccvra  bien  que  je  me  fuis  attaché  parti- 
culièrement à  faire  connoifkre  les  lignifi- 
cations différentes  d'un  mefme  mot,  ou  à 
jdiflinguer  certains  mots  qui  paroilTcnt  fy* 
nonyraes ,  &  qui  fe  confondent  d'ordinai- 
re :  mais  aufli  pour  peu  qu  on  ait  d'ou- 
verture &  de  capacité  en  ces  fortes  de  cho- 
fes ,  on  pourra  bien  s'appercevoir  que  je 
n'ay  pas  quelquefois  tout  dit.   Il  eft  mal- 
^ifé  às.  tout  voir  en  mefme  temps  dans 
une  matière  fi  étendue,  &  qui  n'a  pref- 
que  point  de  bornes.  Quelque  foin  qu'on 
prenne ,  &  quelque  recherche  qu'on  falfe , 
on  Jaifle  toujours  quelque  chofe.,  mefme 
quand  on  ne  veut  rien  omettre  ^  &  ce  n'cft 
qu'après  des  réflexions  infinies  qu'on  peut 
parvenir  à   épuifcr  une  Remarque.  Cela 
fait  que  -deux  ^Ecrivains  peuvent  quelque- 
fois traiter  la  mefme  Remarque.,  fans  fc 
icncontrer.    Il  arrive  néanmoins  fouvent 
qu'ils  fc  rencontrent ,  fans  s'cftre  ^commu- 


niqué  leurs  penftcs ,  comme     P^oift.  P»* 
qu^elqnes-unes  des  nouvelles  Obfervanons 
3c  M.  Ménage ,  &'  de  ces  «O"^^»"  «.e- 
Biarques ,  qui  ont  alTeî  de  rapport  enfcm. 
ble.  Si  la  féconde  édition  du  livre  de  M. 
Ménage  euft  veû  le  jour  avant  le  mien, 
Vaurofs  retranché  ce  qu«  nous  avons  de 
fcmblable  fur  les  mots  de  nombre ,  fur  les 
noms  de  vUle ,  de  province ,  &  de  royau- 
me i  fur  les  verbes  fupfUer  &  commander  » 
Sec.  Mais  comme  l'impreffion  de  ces  Re- 
marques cftoit  déjà  fî)rt  avancée ,  quand 
la  féconde  édition  des  Obfervations  a  pa- 
ru :  je  nay  pas  jueé  à  propos  de  perdre  ce 
qui  eftoit  imprimf  :  joint  que  nous  «al- 
lons pas  toujours  par  la  mefme  toute* 
ciuoy  -  que  nous  battions  le  mcfmc  pais. 
M.  Ménage  fait  bien  d'autres  découvertes 
que  moyr&  puis>  ^  nous  nous  rcncon- 
«ons  en  deux  ou  trois  chofes ,  nous  nous 
écanons  aflèz  dans  le  rcftc.  , 
Te  nay  obfcrvé  aucun  ordre  en  ces  Rc- 
miques,  à  lewmplc  de  M.  de  Vaugclas ; 
«ftant  pcrfuadé  comme  luy  qu  il  y  a  une 
certaine  confufion  qui  a  fes  cbarmes  auffi- 
bicn  que  l'ordre  -,  fi  néanmoins  on  doit  af- 
peUer  confufion ,  un  agréable  mélange  de 
diverfes  chofes ,  dont  chacune  fubfilte  lé- 
parément.  Cependant  je  dois  avertir  qu  »I 
y  3  des  Remarques  dont  l'une  fuppolc  1  au- 
tre, &  que  pour  entendre  de  certains  en- 
droits ,  il  faut  lire  neccffaircment  le  livre 
de  fuite.   Te  ne  dis  rien  des  avantages 
J  qu  on 


E  R  ris  SE  MENT, 

qu'on  peut  tirer  de  ces  Remarques.  Ceur 
qui  les  liront  avec  foin  y  y  apprendront 
peut  -  cftre  des  fecrets  pour  rexafticudc 
àu  ftile ,  à  quoy  ils  n'avoicnt  pas  encore 
penfé. 

Quoy-que  cet  avertiflement  ne  foit  déjà 
que  trop  long  ,  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
répondre  icy  en  peu  de  mots  à  quelques 
pcrfonnes  qui  n'approuvent  pas  une  lî  gran- 
de exadlitude  dans  le  langage  ,  &  qui  font 
dire  là-deffus  à  M- de  Mallevillc,  Vélo^ 
quenee  n*€ft  foint  vetillêufe.  A  quoy  bon, 
difent  -  ils  ,  tous  ces  foins  fi  fcrupuleux 
pour  rarrangemcnt  des  paroles  ?  A  quoy 
bon  cette  délicatclfc ,  qui  s'allarmc  d'un 
mot  nouveau,  &  qui  ne  peut  fouffrir  Ja 
rencontre  de  deux  voyelles  ,  ou  la  confo* 
nance  de  deux  fyllabes  ?  C'cft  la  marque 
d'un  petit  cfprit,  ajouftent  -  ils  ,  que  de  fe 
tourmenter  tant  pour  des  bagatelles  3  c'eft 
fc  réduire  à  ne  plus  parler  ,  ou  à  ne  par- 
ler qu'avec  contrainte  t  il  faut  quelque  cho-^ 
/è  daifé,  de  libre,  &  mcfme  de  négligé 
dans  réloquence.  Enfin  difent  -  ils  ,  c'eft 
cette  juftcffe  extrême,  qui  afFoiblit  les  peu* 
fces,  qui  amortit  le  feu  de  l'imagination, 
&  qui  de/féche  le  difcours. 

Je  répons  en  premier  lieu ,  que  ceux  qui 
condananent  l'cxailitude ,  s'en  forment  un 
fàntofme ,  qui  ne  rclfcmble  point  à  l'exa- 
ftitude  dont  nous  parlons^  dans  ces  Remar*. 
<jues,  &  qui  confifte  précifément  en  ce  que 

le  difcottis  n'ait  riçn  q^ui  choque.  L'exa^* 
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ludc  bien  entendue  efl:  dans  les  ouvrages 
d'efprit,  comme  dans  Jes  baftimens  &  dans^ 
les  tableaux  ,  je  ne  fçay  quoy  de  propre 
de  r^g;ulicr  ,  qui  s*accoide  bien  avec  quel- 
que chofe  de  grand  &.  daugufte.  Car  je- 
dis  en  fécond  lieu  que  l'cxaftitudc  n'eft^ 
point  la  marque  de  la  petitefic  du  génie.. 
A  la  vérité  on  voit  de  grands  hommes,  qui 
ne  font  point  exafts,  mais  ce  n  eft  pas  pair- 
cét  endroit-là  quils  font  grands.  Les  plus> 
ftiblimes efprits  de  lancienne Rome  cftoicnc. 
cxafts  jufqu'aux  minucies.  Ils  fe  tourmen- 
toient  quelquefois   étrangement  pour  un. 
mot  5  &  nous  en  avons  un  exemple  remar- 
quable dans  Aulugelle.  Pompée  devant  con- 
facrer  un  Temple  à  la  Victoire ,  &  voulant, 
y  mettre  fon  nom  6c  fes  qualirez ,  fut  fort 
en  peine  s*il  mettroit  Conful  tertio  ,  ou  ter- 
tiUm.  II  confulta  tous  les  fçàvans  de  la. 
"ville,  &  ceux  qui  entendoient  le  mieux  la. 
Langue.   Les  uns  eftoient  pour  urùo  »  8c 
•les  autres  pour  tertihm.  Ciceron,  ^ui  fut 
confulté  le  dernier,  &  que  Pompée  pria^ 
de  décider  là-deffus  ,  prit  un  tempérament, 
admirable ,  pour  ne  choquer  perfonne  ,  & 
pour  ne  hazarder  rien.  Il  fut  d'avis  qu'on 
Hcmift  ni  tertio  >  ni  tertiùm  tout  au  long  , 
mais  feulement  tert.  &  Tinfcription  fut  fai- 
te de  la  forte ,  C  o  n  s  u  l   t  e  k  t.  Si 
pompée  &c  Ciceron  n'euffent  aimé  Tcxafti- 
tudc ,  ils  n'y  auroient  pas  regardé  de  fi 
prés  y  mais  ces  grands  hommes  fjavoienc 
bien  qu'en  matière  de  langage»  on  ne  ^i^^^ 
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rou  eftrc  trop  religieux ,  &  qu  il  n'y  a 
que  le  petit  peuple  qui  fc  permette  loui 
iiiîs  fcrupulc.  ^ 
Au  refte  ,  c^eft  une  erreur  de  croire  qu*on 
Tcuïlle  obliger  ceux  qui  écrivent ,  à  exa- 
miner tous  les  mots ,  &  à  compter  toutes 
les  fyllabes  en  écrivant  ;  on  juge  au  con- 
traire, qu'il  ne  faut  preCque  point  fonger 
d'abord  aux  paroles ,  qu'il  ne  faut  fonger 
quaux  chofcs  fans  lefquelles  le  difcours  eft 
creux  &  vuide  de  fcns.  Ainfi  quand  on 
commence  à  compofer,  il  faut  jetrcr  fur 
le  papier  tout  ce  qui  vient  en  l'efprit  3  il 
ne  faut  refufcr  rien  de  ce  que  l'imagina- 
tion prefente  j  il  faut  s'abandonner  à  fon 
leu,  comme  s'il  n'y  avoit  ni  grammaire  , 
ni  exaftitude  au  monde.  Il  ne  faut  pas 
raeGne  dans  la  fuite  de  la  compofition , 
s'attacher  trop  au  langage  -,  c'eft  aflez  que- 
nt)us  exprimions  nos  penfées  ,  fans  nous 
mettre  eu  peine  fi  toutes  nos  expreifions: 
font  juftcs.  Mais  après  que  nous  avons 
ac/ieré  noftre  ouvrage,  il  faut  le  revoir, 
&  le  retoucher')  &  c'eft  dans  cette  fécon- 
de compofition  qu'il  faut  fon2;er  aux  pa- 
roles, &  à  cette  jurtcffe  de  ftilc  qui  eft 
tant  recommandée  dans  ces  Remarques. 
Mais ,  pour  donner  à  un  ouvrage  le  tour 
&  la  forme  qu'ont  les  ouvrages  les  plus 
juftes ,  il  faut  avoir  dans  la  tefte  l'idée  de 
la  perfeélion  ,  &  les  règles  qui  y  condui- 
/ènt.  Il  faut  néanmoins  prendre  garde  de 
aoftcr  rien  de  la  fubftancc,  &  de  l'agré- 
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ment  da  difcours ,  à  force  de  le  limer ,  & 
de  le  polir.  Car  j  avoûë  qu'il  y  a  une  exa* 
âitude  outrée ,  qui  rend  les  ouvrages  fccs  , 
&  fi  peu  naturels,  qu'ils  ne  font  point  agréa- 
bles avec  tout  ce  qu'ils  ont  de  correâ:  & 
d'élégant  ;  fcmblables  en  cela  à  ces  pcr-t 
fonnes  fort  propres  &  fort  ajuftées  ,  qui 
ne  plaifent  point,  parce  qu'elles  font  toû-> 
jours  droites  &  contraintes.  L'exaditudc 
que  je  demande  n'a  rien  de  forcée  &  com^ 
me  elle  ne  tend  qu'à  embellir  le  difcours  ^ 
elle  s'accorde  bien  avec  une  certaine  né- 
gligence, qui  eft  peut-eftrc  un  des  plus 
grands  orncmens  du  ûile. 
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Il  A  E'XTREMEMENT   DE  l'eSPRIT* 

It  A  extre'mement  d'esprit. 

A  plufpart  du  monde  dit , 
il  a  extrêmement  de  rejpnt  ; 

  &  il  femble  que  ce  foit 

l'ulagc.  Cependaar>plufieurs  perfon- 
nés  cres-polics  difènc,  il  a  extrême- 
mem  eTeJprit  ;  &  c  eft  ce  qui  rend 
l  u(àge  douteux.  Qn  demande  lequel 
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il  faut  dire  -,  ou  fi  on  peuc  dire  l'un 
&  l'autre.  Ceux  qui  font  pour  extrê- 
mement (Cejprit  ,  prétendent  quVjf- 
frémement  a  un  régime ,  comme  ^«r» 
.&  beancoiif  ;  &  que  de  mefme  qu'on 
^it,  il  a  peu  eCejprit,  il  a  beaucoup  £ef- 
prit ,  on  doit  dire ,  il  a  extrêmement 
'eCejprtt.  Us  confirment  leur  opinion 
«ar  ces  exemples  :  il  y  a  cette  année 
extréynement  de  bled,  extrêmement  de 
^ïn.  Ceux  qui  font  pour  il  a  extrême- 
ment de  tejprit,  difent  qu'extrêmement 
•n'a  point  de  régime,  &  que  4f  Cejprit 
{e  rapporte  à  //  a.  Ils  confirment  leur 
fentiment  par  cet  exemple,  H  a  bien 
de  Vejprit  ;  ôc  ils  prétendent  que 
l'adverbe  mis  entre  le  verbe  &  le 
iubftantif ,  n'empethe  pas  que  le 
fubftantif  ne  foit  régi  du  verbe. 

Je  trouve  de  fi  grands  fuffrages 
des  deux  coftez  ,  que  je  n'oferois 
condamner  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
façons  de  parler,  {«e  plus  feûr  fcroit 
de  dire  j  il  a  de  Cejprit  extrêmement  ; 
mais  il  ne  s'agit  pas  de  cela ,  &  c'eft 
fl^^  la  difficulté ,  que  de  prendre  ce 
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détour.  Pour  répondre  donc  à  la 
queftion,  je  penfe  que  Tun  &  Tautre 
k  peur  dire,  il  a  extrêmement  de  tef- 
prit  ^  tl  a  extrêmement  cCejprit.  Il  eft 
ecrtaijî  qu*on  doit  àitc^  extrêmement 
if  ejpntj  quand  on  met  une  négative 
devanr  extrêmement  i  eHe  na  ^oi  ex- 
trêmement die^rit:  mais  ce  n'eft  pas 
à  caufe  extrêmement  ^  c*eft  à  caufe 
de  la  négative  j  car  on  dit  fans  ex-' 
trémement^  âlle  na  Vas  d*ejprit.  Mon- 
ficur  de  Voiture  clit  dans  une  lettre 
à  Mademoifelle  Paulet,  c  eft  un  jeu- 
ne Gentilhomme  firt  blond  &  fort 
blanc  j  (jHt  a  extrêmement  de  tef- 
prit.  Mais  Tautorité  de  M.  de  Voi- 
ture ne  décide  pas  tout-à- fait -.  quel- 
que admirable  qu'il  foit  en  ce  qui 
regarde  la  naïveté ,  Tenjoument ,  la 
delicatcfle,  Tair  du  monde-,  il  nxft 
pas  infaillible  en  matière  de  conf- 
tradtion,  &  de  pureté  grammaticale^  * 
Ceux  qui  difent,  //  a  extrêmement 
aejprit^  difent  par  la  mefme  raifon, 
il  a  extrêmement  de  cœur  ^  il  a  extrt- 
mcmentde  mérite  ;  il  y  avoit  extri^ 
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mentent  de  monde,  &c.  Il  faut  raifofti 
ner  à' infirment  à  proportion ,  cota- 
me  ^'extrêmement  :  il  a  infiniment  de 
Cejpritjl  a  infimment  d'cjprit.  A^tés 
tout  il  vaudroit  peut-eftre  mieux 

5  abftenir  de  ces  façons  de  parler  hy^ 
perboliquesj  &  dire  fimplemcnt,  //  d 
beaucoup  eCeJprit^  il  a  bien  de  Pefr 
frit.  C'eft  le  fentiment  de  quelque? 
petfoppes  tpes- éclairées. 

P  E  R  s  o  N  M  E. 

SE L o N  M.  de  Vaugelas ,  ferfon- 
ne  eft  toujours  féminin ,  quand 
il  fignifie  l'homnie  ^  la  femme  tout 
cnfemblc  5  mais  après  qu'on  l'a  fait 
féminin  ,  on  ne  laiffe  pas  de  luy 
4onner  quelquefois  le  genre  mafcur 
|in,     mefme  plus  élégamment  que 
le  féminin,  il  apporte  pour  preuve 
cet  exemple  de  Malherbe  :  J'rf)'  en 
•  fetfe  confolation  en  m&s  ennms ,  tju  h- 
ne  infinité  de  verfonnes  qualifié»  ont 
frif  la  peine  de  me  témoigner  le  dé- 
pklftr  ^uils  en  ont  eu  ;  &  il  ajoufte 
qi'Us  eft  plus  élégant  qiie  xic  fcroit 
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elles  ^  parce  que  Ton  a  égard  à  la 
chofe  fignifiée.Ce  principe  eftbeau, 
mais  il  me  femble  que  M.  de  Vau- 
gcias  ne  Ta  pas  aflez  éclairci.  Car  fi 
la  chofe  fîgnifiée  doit  fervir  de  rè- 
gle pour  changer  de  genre  après  fer* 
fomie ^  il  y  a  des  rencontres,  où  ils 
fetoit  un  faléciCne.  Par  exemple,  fi 
je  parle  des  dames  de  la  Cour,  après 
avoir  dit  que  ce  font  des  perfonnes 
trcs-fpidtuelles,  je  ne  diray  pas,  ih 
jugent  bien  des  ouvrages  cTeJprit  ;  il 
faut  neceflairement  dire  elles  j  par 
rapport  aux  dames  de  la  Cour,  qui 
font  la  chofe  fîgnifiée.  Au  contrai- 
re, fi  je  parle  des  dodeurs  de  Sor- 
bonne-,  après  avoir  dit  qu'il  y  a  en 
Sorbonnc  des  perfonnes  trcs-fçavan- 
tes  ,  je  diray  ,  ils  ont  une  -parfaite 
connoijptnce  de  la  théologie  y  &  non 
as  elles ,  parce  que  les  dodkeurs  font 
a  chofe  fignifiée. 

Si  je  parle  des  hommes  &  deî 
femmes  c^ui  font  dans  une  compa* 
gnie ,  après  avoir  dit  qu'il  y  avoir 
dans  cette  compagnie  diverfes  pcr- 
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ibruies  de  la  Coiir  &  de  la  ville^  je 
,  diray  ,  ils  farteront  dts  paires  de  Ix 
guerre,  &c  non  pas  e/lcf;  caries  hom- 
mes &  les  femmes  font  la  chofe  fi- 
gnifiée,  &  quand  les  deux  genres 
^  rencontrent ,  il  faut  que  le  plus 
noble  l'emporte. 

Je  ne  voy  donc  pas  pourquoy  M* 
deVaugelasdit  abfolument  qu^V^eft: 
plus  élégant  qu'elles,  puifque  quand 
on  met  ils  après  ferfonnes  ,  on  ne 
peut  pas  mettre  elles,  comme  il  pa- 
roift  dans  le  dernier  exemple  ,  & 
dans  celuy  des  do6teurs  de  Sorbon- 
ne  i  &  que  quand  on  met  elles  ^  on 
ne  peut  pas  mettre  ils ,  comme  on 
voit  dans  l'exemple  des  dames  de  la 
Cour.  Il  falloir  dire  plûtoft  qu'aprés^ 
ferfonne  ^  on  met  le  genre  mafculin 
ou  féminin ,  félon  que  la  chofe  li- 
gnifiée le  demande. 

Il  y  a  encore  une  réflexion  à  fai- 
re fur  ce  que  je  viens  de  dire;  c*eft 
que  quoy-que  la  chofe  fignifiée  foit 
un  homme,  on  met  le  féminin  après 
ferfonne,  quand  le  mot  qui  s'y  rap- 
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porte  y  eft  joint  en  quelque  façon* 
.Par  exemple, on  dit:  Il  y  a  en  Sor* 
bonne  des  perfonnes  trc6'fçavantes^  &^ 
tres^difcreteSy  anftjPielles  on  peut  fe  fier 
four  la  conduite  de  fcs  mœurs.  Ce  fe- 
roit  mal  dit  aufquels  ^  parce  que  le 
relatif  aiifqHeU  tient  à  ferjbnnes  ;  il 
n'en  va  pas  de  mefme  à!ils  ^  q^ui  en 
eft  comme  détaché*. 

Perfonne  fignific  quelquefois  le 
corps  ou  la  figure  extérieure ,  &  eft 
difFcrent  de  perfonne  ^  qui  fignific 
Thomme  ou  la  femme.  On  dit  en  ce 
fens  :  Sa  perfonne  plaift  extrêmement, 
€lle  a  mille  agrémem  en  fa  perfonne  y  il 
y  a  mille  charmes  répandpié  en^ tonte  fa 
'perfonne.  L'Italien  fc  fert  de  perfona 
en  la  mefine  fignification  ,  comme 
ont  remarqué  les  Académiciens  de 
la  Crufca  dans  leur  Diâ:ionaire^ 

E  K  c  H  A  N  T  e'. 

CE  mot  eft  depuis  quelque  temps 
fort  en  ufage  dans  le  difcour^ 
familier.  On  dit  prcfque  de  tout  ce 
qui  plaift  >  Cela  eji  enchanté  j  cefi  une 
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chofe  enchantée.  Un  beau  portrait  cft 
un  portrait  enchanté  ;  un  habillement 
qui  fied  bien ,  eft  nn  habillement  en- 
chanté ;  une  perfonne  qui  a  bon  air, 
&  qui  fait  tout  de  bonne  grâce,  a 
des  manières  enchantées.  Le  paflîf  en 
toutes  ces  phrafcs  tient  la  place  de 
Taélif:  car,  ces  chojes  &  ces  manières 
enchantées  j^Cignidcni  proprement  dôs 
€hofes  &  des  manières  qui  enchantent  ; 
Û  ce  n'eft  qu'on  ne  parle  de  la  for- 
te ,  par  rapport  à  ces  palais  enchan- 
tez 5  qui  charment  les  yeux  &  Tef- 
prit.  Ce  font  de  ces  exprcflîons  qui 
ont  leur  temps ,  comme  les  modes  i 
&  qui  ne  plaifent  que  par  la  grâce 
de  la  nouveauté:  elles  font  fujctes  à 
durer  peu  j  &  il  feroit  ridicule  do 
s'en  fcrvir ,  quand  elles  font  paffées. 
Il  faut  mefme  prendre  garde  à  ne 
s'en  point  trop  fcrvir  ^  quand  elles 
font  le  plus  en  vogue  i  de  -  peur  de 
tomber  dans  Taffcdation,  &  de  par- 
ler un  langage  précieux,  qui  n'eftanc 
point  naturel  ,  eft  infupportablc  â 
noftrc  langue. 
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Ga.  AN  D  AI  R.  Ai  R  GRAND. 

CE  font  deux  chofes  bien  diffé- 
rentes, avoir  le  gr/ind  air  ^ 
avoir  tair  grande  On  dit  d'un  hom- 
me qui  vit  en  ^rand  Seigneur  &  à 
la  manière  du  grand  monde ,  quV/ 
A  le  grand  air.  On  dit  d'un  homme^ 
dont  la  phyfionomie  cft  noble,  &: 
la  mine  haute ,  qu'/7  a  l'air  grand.  . 

Ce  n'cft  pas  la  feule  phrafe ,  où 
k  diverfe  luuation  de  radjcdif  fait 
une  fignification  différente.  Galant 
homme  &  homme  galant  font  de  cet- 
te efpece,  comme  remarque  le  Gen- 
tilhomme Bas-Breton  dans  les  Dou- 
tes propofez  à  Meflieurs  deTAcadé^ 
mie  Françoife.  A  quoy  on  peut  ajou- 
ter fage  femme  &  femme  fage.  Car  qui 
diroit,  en  parlant  d'une  femme  pru- 
de &  régulière,  Cefl  une  fage  fem- 
me^ ne  diroit  pas  ce  qu'il  voudroit 
dire ,  à  moins  d'ajouter  devant  fage 
quelque  chofe  qui  ofte  l  équivoque , 
comme  tres^fort^fln^:  Cefi  une  tres^ 
fage  femme  ,  ceft  une  fort  fage  fem- 
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me  ^  ceft  la  flp^  fage  femme  que  je 
connoijfe. 

Auflî  M.  de  la  Chambre  dit  dans 
le  Difcours  de  1  amitié  &  de  la  hai- 
ne qui  fe  trouvent  entre  les  animaux, 
en  parlant  de  la  femelle  du  Butor: 
Jl  ny  a,  ejiielle  qui  ait  foin  de  fa  fa- 
mille  &  de  fbn  ménage  &  ton  four^ 
rott  dire  que  ceft  la  fins  fage  femme 
du  fltis  heureux  mari  qui  foit  entre 
les  animaux. 

Allir  a  la  Chine,  au  Japon. 

CEtte  conftrudion  cft  contre 
la  règle  commune  ,  qui  veut 
qu'aux  verbes  de  mouvement  on 
mette  en  devant  les  noms  de  pro- 
vince, ou  de  royaume,  qui  font  le 
terme  du  mouvement  j  &  qu*on 
mette  a  devant  les  noms  de  villes, 
ou  de  petit  lieu ,  comme  parlent  les 
grammairiens.  On  dit  ,  félon  la  rè- 
gle ,  aller  en  France  ^  en  Angleterre 
à  Paris  j  à  Londres.  On  dit  cepen- 
dant, aller  a  la  Chine  ^  au  Japon  ^  &C 
non  pas ,  en  Chine ,  en  Japon. 
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Quoy-que  l'ufage  foit  le  maiftre  ; 
&  qu  en  matière  de  Langue  il  n'y 
ait  point  de  meilleure  raifon  pour- 
quoy  on  dit  une  chofe,  que  l'ufage  : 
il  n*y  a  point  de  mal  quclqueroi^ 
de  voir  fi  Tufagc  n'eft  point  fondé 
fur  une  raifon-,  carccfouverainmaif- 
rre  des  Langues  n'eft  pas  toujours 
Cl  déraifonnable  que  Ton  pcnfe.  En 
recherchant  la  raifon  de  l'ufage  dont 
il  s'agit  dans  cette  Remarque  ,  j'ay 
trouvé  que  quand  les  noms  de  paiV 
gardent  conftamment  l'article  au  gé- 
nitif &  a  l'ablatif  5  en  forte  qu'il»' 
ne  puiflent  s'en  pafTer ,  la  particule 
en  ne  Ce  met  jamais  devant.  Les 
exemples  le  feront  entcndte.  Nous 
difons  toujours  U  Royaume  de  la 
Chine  y  du  Japon  ;  je  reviens  de  ta 
Chine,  du  Japon;  Sc  nous  ne  difons 
jamais ,  te  Royaume  de  Chine,  de  Ja- 
pon ;  je  reviens  de  Chine ,  de  Japon  ; 
comme  nous  difons  »  le  %j>yai€me  de 
France ,  Angleterre  ;  je  reviens  de 
^ravice  ^  (£ Angleterre*  I>e  la  ,  ^  du 
qui  vaut  autant  que  de  te  ^  font  at- 

A  vj 


J2     Remarques  Nouvelles 

tâchez  infeparablement  à  Chine  & 
Japon;  &  c'cft  pour  cela  que  nous 
difons  y  aller  à  la  Chine  ^  au  Japon. 

On  dira  pcut-eftre  que  j'explique 
une  difficuiré  par  une  autre,  &  on 
demandera  enfin  pourquoy  Chine  ôc 
Japon  confcrvent  toujours  leurs  arti- 
cles contre  la  règle  commune,  qui 
ofte  quelquefois  1  article  aux  noms 
de  province  &c  de  royaume  dans  les 
cas  obliques.  Je  répons  que  cette  ir- 
régularité a  principalement  lieu  pour 
tout  ce  qu'on  appelle  le  nouveau 
jmonde  y  que  Chine  &  Japon  ont  le 
xnefme  régime  que  les  autres  païs 
nouvellement  découverts  ;  &  que 
nous  difons ,  aller  a  la  Chine ,  au  Ja- 
fon  ^  comme  aller  aux  Indes,  au  Mo- 
gol,  aux  Philippines  ^  aux  Molu^ues^ 
^u  Tunquin  y  au  Pérou ,  au  Méxi^ 
que ,  au  Brafil ,  au  Paracjuay ,  a  la 
Floride,  a  la  Guadeloupe,  a  U  t^irgt^ 
nie ,  a  la  Martinique ,  a  la  Cayenne^ 
au  Biledulgerid,a  la  Guy  née,  au  Con- 
go, au  Mol(ambique ,  &c.  Car  pour 
les  païs  que  nous  connoilTons  de- 
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puis  long-temps,je  n'en  fçache  gue- 
rcs  qiii  ne  fuivent  la  règle  générale, 
excepté  le  Peloponéfe ,  le  Maine ,  le 
Perche  ;  aller  au  Peloponéje  ^  an  Mai- 
ne ^  an  Perche. 

Il  faut  excepter  U  Canada  des  nou- 
veaux païs  :  nous  difons,  aller  en  C^- 
nada  i  &  apparemment  nous  traitons 
ce  païs  -  là  comme  les  provinces  de 
la  France,  parce  qu'il  porte  le  nom 
de  France ,  &  que  nous  ne  le  regar- 
dons pas  tout-à-fait  comme  le  refte 
du  nouveau  monde.  Après  tout,  il 
fèroit  difficile  de  donner  une  bonne 
laifon  de  tout  cela  :  auffi  faut  -  il 
avioûër  que  le  caprice  de  l'ufage  y 
a  plus  de  part  que  la  raifon ,  &  il 
femble  que  cét  ufagc  bizarre  prenne 
quelquefois  plaifir  à  renverfer  tou- 
tes nos  idées  &  tous  nos  raifonne- 
raens.  Outre  ce  que  je  viens  de  dire,  je 
pourrois  en  apporter  une  preuve  qui 
revient  à  la  Remarque  dont  il  s'agit  j 
&c'eft  que  nous  dilons,  le  KairCy  la 
Méque^  le  Mans^  le  Lude^  quoy-que, 
félon  la  règle  commune  ,  les  noms 
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propres  de  ville  n'ayent  point  d'arti- 
cle. En  quoy  la  bizarrerie  de  l'ufagc 
me  paroift  aflez  plaifante,  d'avoir  efté 
choifîren  toutes  les  villes  du  Royau- 
nie>la  capitale  du  Maine3&  une  petite 
ville  d'Anjou,  pour  la  mettre  en  paral- 
lèle avec  les  deux  plus  famcufes  villes 
de  l'Egypte  &  de  l'Arabie.  Gar  pour 
les  villes  qui  ont  des  noms  appcUatifs, 
comme  la  Charité^  ta,  Cafelle,  le  Catc- 
letj  &c.  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'el- 
les ayent retenu  larticledes  fubftan:- 
tifs  d'où  elles  tirent  leur  nom.  On 
voit  jpar  là  ,  félon  le  principe  que 
j'ay  établi  d'abord,  pourquoy  nous 
difons y  aller  an  Kaire^  a  lajidèque.aa 
Mans^  a  la  Chariti^  a  la  CapelU,  Ôcc. 

D  £  s  I  R  £  u  X. 

E  mot  n'eft  point  du  bel  nfa- 
7  ge-,  &  il  feroit  difficile  de  tra- 
duire élégamment  en  François  ,  le 
titre  d'un  Livre  Italien  intitulé,// 
dejîderofo.  Ceux  qui  parlent  bien  ne 
difent  pas,  une  ftrfovne  defireufe  de 
la  gloire  j  defireilfe  de  [on  falnt*  On 
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dit  encore  moins,  defireux  de  fe  fan-- 
"ver,  defirsHX  d^ apprendre^  &c.  quoy- 
que  M.  de  Balzac  dife  i  Ce  eju  il  fait 
nefi  pas  efire  defireux  d^inftmire  ^  & 
avoir  envie  de  détromper  les  g^ns.  M.- 
de  Balzac  eft  aflcûrémenc  un  grand 
maiftre,  ôc  noftre  Langue  luy  doit 
beaucoup  :  mais  il  ne  lailïe  pas  de 
s'égarer  quelquefois  comme  un  au- 
tre i  &  on  peut  auffi  quelquefois  fe 
difpcnfèr  de  le  fuivre. 

Répétitions  nécessaires. 

LEs  Italiens  prennent  des  liber- 
tez  dans  leur  Langue,  que  nous 
ne  prenons  pas  dans  la  noftre.  Ils 
ne  répètent  pas  toujours  les  articles 
devant  chaque  nom,  quand  il  y  en 
a  plufieurs  qui  fe  fuivent  :  ils  difcnt 
quelquefois ,  par  exemple ,  le  torri  ^  U  Torto  ti 
ecafe,  e  palaz^i ^  e  chlefe  ;  &  nous 
difons  toujours ,  les  tours  ^  les  caba- 
nes ^  les  palais  ^  &  Us  églifes*  Ce  fe- 
roit  parler  barbarement,  que  de  di- 
re, à  ritalienne,  les^  tours  y  &  caba-- 
ncs ,  &^  palais  ,       églifes.  Chaque 
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mot  demande  elTcndcUement  fon  ar- 
ticle ,  quand  on  a  mis  un  article  au 
premier  mot.  Car  fi  ce  premier  mot 
eftoit  fans  article ,  les  autres  noms 
n'en  àuroient  que  faire;  &  l'on  di- 
roit  bien,  le  vent  renverfa  tours ^  ca^ 
banei,  falais,  églifes.  Ainfi  nous  di- 
fons  5  -prières  ^  remontrances  ^  comman-- 
de?n€7is,  tout  e(l  inutile.  Gloire^  richef- 
fes,  noblcp  ^  puijfance^  ce  ne  font  que 
des  noms  imaginaires. 

Mais  il  ne  faut  pas  feulement  ré- 
peter les  articles ,  il  faut  auffi  répe- 
ter toujours  les  verbes  en  de  certai- 
nes rencontres.  Un  Auteur  ,  qui  a 
eu  beaucoup  de  vogue  en  fon  temps, 
dit  dans  un  de  fes  ouvrages  :  Jay 
eflé  nu ,  &  vom  niavez^  habille  ;  rnoh 
lade  ^  &  V0U4  ?n  avel^^vijtté -,  prifon- 
nier^  &  vomeftes  venu  pour  me  confih- 
1er.  il  falloir  dire  :  J'ay  eflé  malade, 
&  voîiS7navel(juifitè  \  fayeftéprifon^ 
nier^  &  vous  eftcs  venu  pour  me  conpf^ 
1er.  La  répétition  de  fay  efléj:>icn  loin 
d'eftre  vicieufe,  cft  élegante,&  mefme 
nçceffaire  pour  foûtenirle  difcours» 
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Auflî  TAuteur  de  la  Vk  de  D.  Bar- 
thélémy des  Martyrs  n'a  pas  man- 
qué de  dire:  rons fere^^fa  bouche, 
&  il  farlera  far  vous  i  vous  ferez, 
fon  œil^  &  il  conduira  par  vohs  -,  vous 
fi^^X^fon  bras^  &  il  agira  par  vous. 
Un  Ecrivain  moins  exaâ:  aiiroit  dit: 

9fis  fcrel(^  [a  bouche  ^  &  il  parlera 
par  vous  ;  fon  œil ,  &  il  conduira 
par  vous  -,  fon  bras  ^  &  il  agira  par 
'VOUS.  Il  y  a  néanmoins  des  endroits 
où  la  répétition  feroit  inutile  \  &  c'eft 
quand  le  verbe  qui  eft  à  la  teftc  de 
la  période  ,  ne  rencontre  point  en 
fon  chemin  d'autre  verbe  qui  Tem- 
pefchc  de  fe  répandre  fur  chaque 
partie  du  difcours.  Par  exemple  ,  M. 
Godeau  dit  au  commencement  de 
la  Vie  de  Saint  Paul  :  T:>ans  cet  ou-- 
'Vrage  on  verra  d'un  coflé  paroijlre  la 
puijjance  &  la  fagcjfe  de  Dieu,  en  Vé^ 
tablijfcment  de  la  do£lrine  Evangeli- 
(juc  y  &  de  t autre  ,  toutes  les  vertm 
dun  parfait  Miriiflre  de  l'Evangile^ 
Apres  quoy  il  ajoufte  :  La  Synaga- 
giis y  eft  démolie^  [Idolâtrie  retiver^ 
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fie  ^  U  Philofophie  confindué  ^  &  la 
Croix  triomphale.  T  eft  fert  â  ren-- 
verfie  ^  à  confondué  ^  à  triomphante  ^ 
comme  à  démolie  :  &  rien  ne  ren- 
droit  le  difcours  plus  languilTant,  que 
de  mettre  eft^zx  toutj  en  difant, 
par  exemple  ,  La  Synagogue  y  efi 
démolie  ^  Idolâtrie  y  eft  renverfie  ^. 
la  Philofiphie  y  eft  conft)ndué  ^  &  la 
Croix  y  eft  triomphante. 

Il  y  a  des  répétitions  d  une  autre 
nature,  &  qui  font  plus  délicates, 
mais  qui  ne  me  femblent  pas  moins^ 
nccefTaires.  M.  d'Ablancourt  dit  dans 
\c  Songe  de  Lucien,  en  faifant  par- 
ler TEloquence  après  la  Sculptures 
^uitteraS'tu  tant  d'honneur  ^  de  ri- 
chejfs  ^  &  de  crédit  ^  pour  fuivn  une 
pauvre  inconnue^  qui  eft  contrainte  de 
travailler  de  fis  mains ,  &  de  finger 
pUitoft  a  polir  un  marbre  que  fiy-mefi 
me  ?  Il  talloit  répeter  polir  ^  en  y 
ajoutant  fi ^  &c  à\ic  y  qui  eft  contrains 
te  de  ti^av ailler  de  fis  mains  ^  &  de 
finger  plutoft  a  polir  un  marbre  quk 
fi  polir  fiy  -  mefine  ;  car  quoy  -  qu'on 
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^ife ,  foUr  wt  tnarbn,  on  ne  dit  pas 
pêlir  foy  -  ?mfme  ,  mais  fe  polir  foy^ 
mefme. 

Il  faut  répeter  tn  à  chaque  par- 
ticipe 3  quand  il  y  a  plufieurs  parti- 
cipes de  fuite  fans  la  conjonctive 
&^  Se  qu'on  a  mis  ert  au  premier* 
Par  exemple:  Leurfubtil  conduïiewr,  oraifonfHul. 
^ui  en  combatant  y  en  dogmatifant  ^  brede  U^i^ 
tn  méfiant  mille  ferfomagcs  divers  ^  //rrr.*^^^'*" 
en  faifant  le  doElenr  &  le  prophète^ 
Mjft  'bien  que  le  foldat  &  le  capitaine, 
vit  quil  avait  tellement  enchanté  le 
monde^  &c.  Qui  diroit,<r;7  combatant, 
dogmatî/ant ,  mejlant  mille  perfbnna^ 
geSyfaijfant  le  doilenr  &  le  prophète, 
n*ccriroit  pas  jufte.  J*ay  dit  qu'il  f;\ut 
répéter  en,  quand  on  Ta  mis  au  pre- 
mier participe ,  &  que  les  partici- 
pes ne  font  point  liez  par  la  con- 
jondive  &.  Car  fi  le  premier  parti- 
cipe eftoit  fans  la  prépofîtion  en,  A 
ne  fâudroit  point  la  mettre  aux  au- 
tres :  //  alloit  fautant,  chantant,  riant, 
&c.  Ou  fi  le  premier  participe  avoit 
&  ^u'il  fuft  joint  au  fécond  pan 
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tenant  on  n*cn  ufe  point  dans  le^ 
livres  :  on  ne  le  dit  que  dans  la  con- 
verfation  ;  encore  ne  le  dit  -  on  pas 
trop  ferieufement.  Une  femniè  dîrâjj 
en  parlant  d  elle ,  Je  ne  fuis  ni  jeune^ 
ni  gentille.  On  dit  à  demi  en  riant , 
Cejl  Hn  gentil  ejprit,  ceft  un  gentil 
cavalier  \  vohs  eftes  gentil ^  pour  dire^* 
"Vopis  ejics  plal/knt. 

Gentillefc  peut  trouver  fa  place 
dans  un  difcours.  Un  Ecrivain  fore 
eftimé  >  dit  en  parlant  du  Connefta- 
ble  de  Bourbon  :  La  gemiUefe  de  fei 
mœurs  luy  avoit  aqnis  ramifié  du 
François. 

Vous  ne  dcmandel^fas ,  dit  M.  /c 
Chevalier  de  Meré  dans  le  jeu  de 
l'hombre,  des  inftru^ions  nuis  &  fe^ 
ches.fans  gentille jfe ,  &  fans  erne^ 
ment.  Il  y  en  a  qui  difent  des  gen- 
tille fes  d^ejprit.  M.  de  Voiture  écrit 
à  M.  de  Balzac  :  Tontes  ces  gentiltejfes 
e/ue    admire  en  voflre  lettre  ^  me  jont 
des  preuves  de  vofire  bon  efprit  plutofi 
me  de  voflre  bonne  volonté.  M.  d'A- 
blancourt  dit,  en  parlant  de  fon  Lu- 
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cien  :  Comme  la  pUfpart  des  chofes  qui 
font  icj  ne  font  que  des  gentille ffe s  &  des 
Téiilleries ,  ejui  fant  diverfès  dans  toiitei 
les  Langues  y  on  nen  ponvoit  faire  de 
traduSlton  régulière.  Ec  M-  le  Cheva- 
lier de  Meré  dit  dans  fes  Converfa- 
tions.:  Cette  Reine  d'Egypte  rloit  des 
bons  mots  &  des  gentillejfes  dt^intoine. 

On  dit  gentillejfes  dans  le  propre  ,t 
pour  de  petites  chofcs  jolies  :  Jl  a 
acheté  mille  gentillejfes  a  la  Foire.  Ce-> 
la  revient  à  ce  que  M.  Patru  appel- 
le des  bagatelles  de  Nevers\,  dans  le, 
plaidoyer  pour  Madame  de  Guene- 
:  Il  y  a  deux  gkéridons  de  bok 
de  noyer,  & feut-ejlre  pour  cinquante 
francs  de  bagatelles  de  Nevers ,  ou  de 
f^itjfes  poutceiaines. 

Oublier,  s' Oublier^ 

PL  u  SIEURS  difcnt ,  \e  me  fuis 
oublié  de  faire  cela  ;  je  me  fuis 
oublié  cjue  fe flots  engagé  ;  je  me  fuis 
oublié  de  ce  cjue  je  vohs  avois  promis  ; 
je  ne  rn  oublier ay  pas  de  vous  :  c'eft 
trcs-raal  parler.  Il  faut  dire  ,  fay 
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onblié  de  faire  cela  ->  fay  oublié  qut 
feflois  engagé  ;  fay  oublié  ce  que  je 
vous  avoU  promis  ;  je  ne  votis  oublie^ 
ray  pas  :  ceux  qui  fçavent  bien  la 
Langue  parlent  de  la  forte. 

Les  Athéniens  ^  dit  M.  Charpen- 
tier en  la  Vie  de  Socrate,  noublioient 
jamais  dans  leurs  quaUtez.  de  mettre 
le  nom  de  leur  peuple. 

En  qualité  de  bon  Françoisjàit'^i. 
Coftar  dans  une  Lettre  qu'il  écrit  à 
M.  le  Comte  de  Servien,  je  n  oublie 
jamais  de  prier  le  ciel  pour  votis  i  mais 
en  qualité  de  philofophe  ^  qui  ne  fçait 
pas  efiirner  le  bien  ce  quil  vaut^  fou^ 
blie  fouvent  de  votis  prier  pour  moy. 

M.  PelifTon  dit  dans  le  Difcours 
fur  les  Oeuvres  de  M.  Sarafin  ,  en 
parlant  des  Sçavans  chagrins  &  mi- 
îantropes  :  11$  oublient  que  S  ocrât  e  ^ 
leur  fondateur  &  leur  pere.rioit  &  dah- 
/oit  comme  un  autre  homme,  &  nejli^ 
moit  rien  indigne  de  luy  que  le  vicel 

Celuy  qui  fçait  tout,  &  qui  fe  fou- 
vie  nt  de  tout ,  oublie  y  e  fiant  en  eolerè* 
le  légitime  ujage  des  métaphores,  dit 

M- 
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M.  de-  Balzac,  en  parlant  des  empor- 
temens  de  Scaliger. 

Le  fideile  Tradudeur  de  Rodri- 
guez,  car  il  y  en  a  un  quon  peut 
appellerle  Tradudcur  infidelle,  pour 
ne  rien  dire  de  pis  j  cclùy  ,  dis -je, 
qui  a  intitulé  Ton  ouvrage,  La  Pra- 
tique de  ia  Perfcdtion  Chrétienne , 
dit  au/ïi  :  Les  emplois  (jui  regardent  U 
converfton  des  ames ,  ne  doivent  Voi 
nous  fairs  oublier  ce  que  notu  dcvom 
^  nofire  propre  falut. 

Les  livres  font  pleins  de  parci/s 
exemples  i  &  je  nay  trouvé  que  deux 
bons  Auteurs  qui  parlent  d  une  au- 
tre manière. 

^  Le  Seigneur  a  /uré,  &  il  ne  peut 

oublier  du  ferment  quil  a  fait  à  nof 
tre  pere  ^braham^  de  donner  ce  pulf 
ftnt  mediAtenr  de  nojlre  falut. 

Quiconque  s  oubliera  du  reJpeEl  qnil 
doit^  k  ceux  dont  il  a  receu  la  vie,  juf- 
qita  les  maltraiter  de  -paroles  ^  fera 
funi  de  Dieu. 

Mais  rien  ne  confirme  davantage 
la  Remarque,  que  le  témoignage  de 

B 


20     J^ewar^ues  Nouvelles 

M.  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  dît 
,    .     un  jour  à  M.  de  Vaugelas,  dont  il 
Kmc    avoir  rétabli  la  penfion  de  deux  mil- 
fT^r;oïfe.     |g  Ji^j-^s £/  bien ,  ^onfteur ,  vous 

nonhllenX^fo^  du  moins  dans  le  Bir 
Bionaire  k  mot  de  fenfion.  Conime 
M.  de  Vaugelas  parloir  roùjoursbicn, 
&  que  d  ailleurs  il  eftoit  heureux  en 
reparties-,  "N^n ,  tJ^ onfeigneur ,  té- 
pondit-il  5  &  moins  encore  celny  de 
reconnoijfancc.  L'un  &  Tautre  n  avoir 
garde  de  dire>  vous  ne  vot^  oHbliere\^ 
fos  du  mot  de  fenjîon  ;  je  m'oublieray 
encore  moins  de  celny  de  reconnoijfance. 

OabUer  fe  dit  toujours  de  cette 
forte  5  non- feulement  en  profe,  mais 
'au(E  envers-,  &  nos  bons  Poëccs  n'y 
manquenr  jamais^ 

Jlfatit  voH$  onhlier:,  onplfitofivous 
hâir. 

N^aScgi^ez  point  des  droits  éjHe  je 
1/eHX  oMter. 

J^'onbUay  ma  colère,  &  ne  fceîi  que 
fki^ren 
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A  la  vérité  nous  difons,yj  fouvi 
mr  ^ Hne  ferfonne ,  d'nne  chofe  ;  & 
apparemment  c'cft  ce  qui  fait  dire 
a  quelques-uns  /.«^/.v^,  avec  le 
mcfme  régime;  mais  en  matière  de 
langue ,  1  ufage  doit  l'emporter  fur 
1  analogie, 

S'oH?/iet  Cc  dit  tout  fcul,  &  a  une 
autre  fignificafion  quW/rm  On  dit 
d  une  perfonne  qui  a  manqué  à  fon 
devoir,  e/ie  /eji  oubliée  en  cette  ren- 

y  le  rtipect ,  &  qui  s  emporte , 
•i^or^  vousoHèliez;  on  dit  d'un  hom^ 
me  de  ba/Te  naiffance  élevé  d  une 
haute  fortune,  qui  de^î^ient  fier  & 
orgueilleux,// .W/,V.  sdonle  Tra- 
duéècur  des  Homélies  de  Saint  Chrr- 
loftomc  au  peuple  d'Antiochc, /.  Jé- 
chant  s  cithlie  dans  U  frojherité ,  & 
Ifs  difgraces  U  rendent  encore  tins  mé- 
chant.  On  dit  encore  d'un  Auteur 
qui  ne  fe  foutient  pas  par  tout  eVa- 

S^^Pi^,^"^PfI^ainfi'deXenophon 
&  de  Platon  dans  la  Tradudion  de 
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Longin  :  Ces  Herôs  de  C^ntlcjHttê 
fort  16  de  l'école  de  Socrate,  s'onblUnt 
^Helqîiefois  CHX-mefmes,  jupjnk  laifer 
échaper  dans  leurs  écrits  des  chops 
bajfes  &  fnériks. 

A  L  I  e'  N 

• 

OISI  dit»  aliéner  5c  aliéné.  CeU 
luy  aliéneroit  les  efprits  de  la 
Province,  dit  M.  d'Ablancourt  dans 
les  Commentaires  de  Ccfar.  On  peut 
dire,  les  foldats  furent  aliénez,  du  fer- 
vice  Par  des  difcours  féditieH>f,  Mais 
aliène  ne  fe  dit  point-,  &  ceux  qui 
difcnt,  je  n  en  fuis  pa<s  aliène,  pour 
dire,  je  ne  fuis  pas  éloigné  de  cétavù, 
je  nemoppofef  as  a  pf/^,  parlent  mal. 
jiliéne  n'a  aucun  bon  fens  en  noftre 
Langue.  Les  bons  Ecrivains ,  je  ne 
dis  pas  du  deriiier  Règne ,  mais  du 
Règne  des  Valois ,  n'ont  point  dit 
aliène,  Et  fi  Joachim  du  Bellay  1'^ 
employé  dzns  f  Illufiration  de  la  Lan- 
gue Franfoip,  endifant  t^ue  la  vertu 
de  £Eloi]uence  gifl  és  mots  propres,  h- 
fite^yTion  aliènes  d;t  commun  ffage  df 
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farler  ;  Charles  Fonteinc  n'a  pas 
manqué  de  l'en  reprendre  dans  fon 
Quintil^  qai  eft  la  Critique  de  HL- 
liijlration  :  Tpi  dis  aliènes  -pour  étran^ 
ges^  ècorchant  ta  &  -par  tout  cd  pau- 
vre Latin  fans  aucune  pitié ^  dit  le 
Cenfêur.  Etranges  en  cet  endroit  ne 
vaut  gueres  mieux  maintenant,  qu'^- 
liénes  ;  mais  il  valoir  mieux  alors. 
liéne  n'a  jamais  rien  valu  nulle  partj 
&  ce  11:  parler  Latin  en  François ,  que 
de  dire,  /e  nen  fuis  pas  aliène.  Auflî 
pour  l'ordinaire  ceux  qui  le  difent, 
fçavent  plus  de  Latin  que  de  Fran- 
çois, 

Affectionner. 

IL  faut  prendre  garde  comment  oîï 
fè  fert  de  ce  mot.  On  dit  fort  bien, 
^e^ionner  une  affaire  ;  cejl  une  affai- 
re cjue  f  affeciionne  ^  pour  dire  ,  a  Ai- 
quelle  je  mintereffe  ;  cefl  une  chofe 
que  j-s  naffeclionne  p\ts  grandement. 
Mais  ce  (èroit  mal  parler  que  d«  di- 
re 5  afçEiionner  une  pcrf§nne  ^  fur  tout 
quand  cUc  eft  égale^  ou  qu'elle  eft  atr 
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rrcs  >  i^ffcLlionnè  fervitenr  ne  fe  dit 
qu'à  l'égard  des  gens  qui  font  an 
deflbus  de  la  perfonne  qui  écrit  i  &c 
nous  fçavons  qu*un  grand  Miniftre 
d'Efpagne  ayant  receû  une  lettre  d'un 
Prince  de  France,  qui  luy  donnoit 
du  treS'offe^ionné ^  ne  put  s'cmpef- 
cher  avec  tout  fon  phlegme  de  dé- 
chirer la  lettre  devant  tout  le  monde,. 
6c  de  le  plaindre  hautement  de  Tin- 
civiUté  du  Prince*  Le  Favori  Efpa- 
gnol  fit  voir  par  là  qu'il  entcndoit 
le  terme  François. 

Tout. 

rOut  (ê  prend  quelquefois  élé- 
gamment pour  les  perfonnes. 
Un  de  nos  plus  illuftres  Ecrivains 
dit  dans  fes  Mémoires,  en  parlant 
des  exilez  qui  furent  rappeliez  après 
la. more  du  Cardinal  de  Richelieu: 
Prejcjue  tout  ce  c^ui  avoit  eflé  banni  ^ 
revint.  M.  Pcliflondit,au  fujet  de  ce 
grand  Miniftre  ,  dans  l'Hiftoire  de 
l'Académie  Françoife  :  Comme  il  efloit 
m  lit^  &  qnç  tout  dormoit  cbcl^  Iny, 


« 
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Une  autre  perfonne ,  qui  écrit  fi  no^ti  ân 
poliment ,  &  qui  a  fait  une  fi  belle  ^^'•'•"'-«^ 
peinture  de  la  fortune  du  Cardinal  ^^'^^'^^^^ 
Mazarin,  ufc  de  la  mefme  façon  de 
parler  dans  la  Converfation  desfou- 
haits.  Depuis  Us  -plus  miferables  ej^ 
cUves  ^  jiifques  aux  fltu  grands  Rois 
du  monde  ^  tout  fe  plaint ,  tout  rnur^ 
mare  contre  la  fortune. 

L'Auteur  de  la  Relation  des  Cam- 
pagnes de  Rocroy  &  de  Fribourg, 
fe  fert  de  ce  terme,  lors  qu'il  parle 
des  Efpagnols ,  qui  ne  pouvant  plus 
foûtcnir  TcfFort  des  François ,  fe  ré- 
fugièrent autour  du  Prince  à  la  ba- 
taille de  Rocroy  :  Tout  ce  qui  peut 
échaper  de  la  fureur  du  Soldat^acourt 
en  foule  ^  pour  luy  demander  la  vte  , 
&  le  regarde  avec  admiration.  Enfin 
TAutcur  de  l'ArianifiTie  dit  aufli,  en 
décrivant  une  Bataille  :  Tout  comba^ 
tît  y  tout  fe  méfia  ^  tout  fut  confondu  y. 
fans  cfvt  il  y  euft  plu^  aucun  ordre  ^  ni 
dif  Indien  de  corps. 
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I)  e't  A  I  L.    D  e't  A  I  L  S. 

Estait  pour  l'ordinaire  n'a 
point  de  pluriel.  On  dit ,  le 
détail  à! une  affaire  ;  cejl  un  grajîd  dé^ 
tail  >  je  n  entre  point  dans  ce  détail.  Il 
y  a  une  occafîon  où  détails  fc  peut 
.  dire  abfolument  ;  &  c'eft  quand  il  s  a- 
git  de  plufîeurs  affaires.  Quelqu'un 
me  dit,  par  exemple,  avant  tjue  de 
^otis  dire  le  détail  de  [affaire  que  je 
votis  ay  recommandée  ^  il  faut  cjue  je 
Votis  dife  le  détail  d^une  autre  affaire^ 
Je  luy  réponds  ,  je  nay  cfue  faire  de 
tous  CCS  détails.  Scion  ce  principe, 
on  diroit  bien  peut  -  eftrc ,  pour  a^ 
voir  une  connoijfance  parfaite  deé  Fi-- 
nances  ^  il  faut  delcendre  dans  mille 
détails^  Le  plus  feûr  eft  de  dire,  ^^/jx 
le  détail  de  mille  chofcs. 

Attachement.  Attache. 

CE  s  deux  mots  ne  doivent  pas 
eftre  toujours  confondus.  On 
dit  d  un  Gentilhomme  qui  eft  au 
fervice  d'un  Prince ,  fin  attachement 
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wjf  auprès  d'un  tel  Prince  ;  C attache- 
ment ^hU  a  aufrés  du  Prince^  efi 
une  véritable  fervitnde.  On  dit  d  un 
homme  amoureux ,  il  a  de  rattache- 
ment four  une  telle  prfonne  i  il  a  un 
grand  attachement  four  elle  ;  ou  fans 
régime,  //  a  un  attachement  ;  il  a  un 
grand  attachement.  De-fortc  atta- 
chement avec  auprès  ne  marque  qu'un 
fîmple  engagement  au  fervicc  de 
quelqu'un.  ^Attachement  avec  pour 
marque  une  grande  pafiîon ,  ovi  un  * 
grand  zele.  Car  on  pourroit  dire 
d  un  courcifan  fort  affectionne  à  fon 
Vnwzc^l  attachement  quil  a  pour  fon 
Prince  luy  fait  négliger  fes  propres  in^ 
terefls.  ht  M.  Fléchier  dit  dans  TO- 
raifon  funèbre  de  M.  la  Duchclîc 
de  Montauficr  :  //  ny  eut  jmais 
d! attachement  pins  fort  que  celuy  queU 
le  eut  pour  ce  Prince  i  c  cft  de  M.  le 
Dauphin  dont  il  parle.  aAt tache  ne 
vicndroit  pas  trop  bien  en  tous  ces 
endroits-,  &  ce  feroit  affcz  mal  dit, 
te  me  femble ,  fon  attache  efi  aupréi 
iun  tel  Prince  -,  il  a  de  l'attaché 
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une  fi  hante  idée  des  chofes  /plntnel^ 
les  ,  ciHonhliant ,  &  méprifant  toM 
les  attachemens  &  les  vanitel^dH  mort'- 
de^  nou4  difions  avec  le  Prince  des 
J?ofi'reSy  &c. 

M.  Corneille  avoit  dit  aupara- 
vant dans  fon  Pd.ieudc , 

Honteux  attachemens  de  la  chair 
&  du  monde. 

tAttachcs  fe  peut  dire  à  peu  prés 
dans  le  mefinc  fens,  &  delà  mefmc 
manière.  Et  le  nouveau  Traduétcur 
de  Rodriguez,  que  je  viens  de  ci- 
ter ,  dit  au  mefme  chapitre  où  il  fe 
fert  à! attachemens  :  Quand  on  a  une 
fois  gouflè  ce  ^u:  cefl  que  Dieu  &  le^ 
chofes  ffirituelles  ^  tout  ce  qui  fe  ref- 
fent  des  attaches  &  de  la  contagion 
de  la  chair  &  du  fang^,  faroift  infi- 
'^ide^ 

L'Auteur  de  l'Education  d'un  Prin- 
ce, dit  auflî:  Toutes  les  amitiel^  hu^ 
maînes  feront  anéanties  far  la  mari  ^ 
&  nou6  entrerons  tons  dans  une  foli^ 
tude  éternelle  ^  oh  toutes  nos  attaches 
feront  rompues* 
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Il  faut  remarquer  enfin  que  quand 
attachement  fe  clic  des  chofes ,  il  ré- 
git d'ordinaire  le  datif  comme  atta^ 
che  i  attachement  a  la  vie  >  attache^ 
ment  a^x  richejfes.  Au  contraire  > 
quand  il  fe  dit  des  perfonnes,  il  ré- 
git d'ordinaire  Taccufatif  avec  ujac 
prépofition,  comme  j'ay  dit  au  com- 
mencement  de  cette  Remarque ,  Son 
attachement  auprès  du  Prince  ;  ratta- 
chement cju  il  a  poHK  elle. 

On  ne  lailTe  pas  quelquefois, 
quand  il  s'agit  de  la  choïc ,  de  met- 
tre Taccufatif  avec  ponr  après  atta- 
chement &  attache  j  comme  s'il  s'a- 
giffbit  de  la  pcrfonnc.  Mais  cela  ne 
fe  fait  gueres  que  quand  on  joint  at- 
tachement 6c  attache  avec  un  mot 
qui  demande  ce  régime.  En  voiçy 
des  exemples.  V attachement  &  t in- 
différence four  la  vie  ^  font  des  goufts 
de  C amour  propre.  ConfidereK.  truelle  efl 
C ardeur  çfr  Rattache  cjHun  marchand 
a  poHT  le  gain.  Indifférence  &  ardeur^ 
qui  veulent  après  eux  Taccufatif  avec 
fOHr^  entraifnent  attachement  &  at* 
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tache  dans  le  mefme  régime,  pour 
rendre  la  conftrudion  régulière. 

Néanmoins  un  bon  Auteur  a  écrit  r 
OnUonque  efl  ennemi  de  C éclat ,  na^ 
pas  nn  fort  grand  attachement  four 
les  rlchejfes.  Mais  peut-eftre  qiiatta^ 
chement  anpd  richejfts  feroit  plus  exadt  i 
peut-eftre  auflî,  c^' attachement  four 
les  richejps  dit  quelque  autre  chofe 
cfi  attachement  aux  richejps.  L*un  ne 
fignifie  - 1  -  il  point  la  paffion  qu  ou 
a  d'aquerir  des  richefTes,  &  l'autre 
la  paflîon  avec  laquelle  on  aime  des 
richelTes  dcja  aquifes?  Je  lailTe  à  ju- 
ger aux  perfonnes  intelligentes  >  fî 
cette  diftinâion  n'eft  point  rrop  fub- 
tile.. 

E'CLAIRCIR.  E'CLAIRCISSEMENT.' 

Claircir  fe  dit  dans  le  propre  & 
dans  le  figuré.  Le  Soleil  a  éclair^ 
ei  le  bromllard  ->  t air  efl  éclairci  ;  une 
eau  qui  è clair cit  la  vene ,  é claircir  une 
qHefiion  ;  je  nay  pu  encore  é  claircir  ce^ 
la  y  m^éclaircir  de  cela.  Mais  éclair^ 
eiffemcnt  ne  fe  dit  que  dans  le  figuré  i 
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cefi  un  homme  à  écUirciffcmens  ^  en 
parlant  d'un  homme  d'cpcc  qui  eft 
querelleux  je  veux  avoir  un  éclair^ 
cijfement  avec  vom^  c'eft  à  dire,  mex'- 
-pliquer  avec  vohs  ;  fay  une  difficulté 
dont  il  faut  ejue  je  demande  ï éclair- 
Cîjprnent  :  &  qui  àiioit  y  NcUircijfe- 
ment  de  Pair  ;  î èclalrcijfement  des 
broHtllards  ^  ou  des  nuages  ^  comme 
le  dit  un  de  nos  plus  célèbres  Ecri- 
vains ^  ne  parleroit  pas  François»  Il 
n*y  a  rien  à  quoy  il  faille  plus  pren- 
dre garde  ,  quand  on  veut  bien  par- 
ler ,  &  bien  écrire ,  qu  à  diftinguer 
ce  qui  fe  dit  dans  le  figuré  &  dans 
le  propre  \  &  la  plufpart  des  fau- 
tes qui  fe  font  en  parlant ,  ou  en 
écrivant  ,  viennent  de  ce  qu'on  ne 
démefle  pas  affez  ces  deux  cho- 
ies. 

Finesse. 

ON  a  dit  dans  les  Entretiens 
d'Ariftc  &  d'Eugène,  qu  il  fem- 
bloit  que  ce  mot  au  pluriel  n'eufl: 
que  fon  ancienne  fignification;  dé 
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méchantes  finejfes  ;  toutes  [es  finejjes 
ent  efté  découvertes.  Mais  on  a  remar- 
qué depuis  qu*il  fe  dit  au  pluriel 
dans  fa  fignificaiion  nouvelle  ,  les 
fnejps  de  Tart  5  il  ffait  tontes  les  fi^ 
nejfes  de  U  Langue.  L* Auteur  du  Dif- 
cours  fur  les  œuvres  de  M.  Sarafin  dit 
de  M.  de  Voiture  :  Il  fc  fouvenoit  de 
la  liberté  de  m fire  ancienne  ^oifie  i  il 
avoit  devant  les  ysux  cr/le  de  cfuel^ues 
Italiens  j  &  les  finejfis  des  f  ins  polis 
auteurs  de  Rome  &  de  Grèce. 

Le  Tradudieur  de  Longin  dit  de 
Longin  mcfmc  dans  fa  Prétace:  En 
traitant  des  beautel^  de  Nlocution  ^  il 
a  employé  toutes  les  fintjfes  de  i'éloai^ 
tion^  Et  en  cela  nous  rcflcmblons 
aux  Efpagnols,  qui  ont  leurs  finel^ts^ 
pour  exprimer  ce  qu'il  y  a 
parfait  &  de  plus  excellent  dans  une 
chcfe.  Prodigio  y  jine\as  del  amor  de 
Dws  c'cft  le  titre  d'un  des  ouvra- 
ges  d'Eufcbe  Nierembcrg,  û  renom- 
mé dans  rEfpagne  pour  fa  pieté  Sc 
pour  fa  do6trinc. 
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Grossièreté'. 

CE  mot  fe  die  depuis  quelque 
temps  dans  le  figuré ,  &  cft 
pppo{e  à  -politejie  ;  U  grojficreti  du 
langage  ^  de  Ce/prit  j  des  mœnrs  ;  U 
groffiey^eté  d^un  peuple.  Il  ne  fc  dit 
point  dans  le  propre ,  non  plus  que 
folitejfè  ;  &  comme  ce  feroit  mal  par- 
ler, que  de  dire,  la  politejfe  dn  marbre, 
UfoUtejfe  des  perle  s  ^  quoy- qu'on  dife, 
Hn  marbre  PoUj  des  perles  polies  :  ce  ne 
feroit  pas  oien  parler,  que  de  dire, /i« 
grojfiereté  de  Cair^  la  grofjieretè  (£unc 
hcjfe^  quoy-qu'on  dife,  un  air  grojfier^ 
une  étoffe  groJfiere.Ayx  refte,  bien  que 
grojfiereté  fe  dife,il  nefe  dit  pasaufli 
communément  que  politejfe  ;  mais 
il  plaill  à  des  perfonncs  a  habiles, 
qu'on  peut  juger  qu'il  plaira  bicn- 
toft  à  tout  le  monde.  Le  fçavant 
homme  qui  a  rempli  la  place  de  M. 
de  Gomberville  dans  l'Académie, 
ufa  de  ce  mot  dans  le  Difcours  qu'il 
y  fit  5  lors  qu'il  fut  rcceu  :  J*ay  droit 
maintenant  ^  dît  -  il ,  a  cette  louange 
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(jui  vous  efi  fi  légitimement  deué  ^  de 
votis  eftrc  affkjéti  Pujage  ^  cet  injHfte 
tyran  des  langues  i  d avoir  pnrgé  la 
noftre  de  la  grojfiereté  &  de  lamdejfe 
des  fieclc6  faj^el^ 

•  Un  de  nos  bons  Ecrivains  s'en 
eftoic  fcrvi  avant  luy  dans  la  Vie  de 
Saint  François  de  Borgia:  Il  propo?^ 
fionnait  fcs  inffrniîions  à  la  capacité 
de  fes  Auditeurs  \  &  ne  fe  rebutant 
jamais  de  la  grojfiereté  des  uns^  ni  de  la 
légèreté  des  autres^  il  ne  fe  lajfoit  poim 
4e  leur  répeter  les  veritt^  éternelles. 

L'Auteur  des  Réflexions  morales 
avoit  dit  encore  auparavant,  en  par- 
lant de  l'amour  propre,  &  des  ténè- 
bres qui  le  cachent  à  luy  -  mefine  : 
De  la  viennent  fcs  erreurs  y  fes  igno^ 
rances  y  fcs  groffiereteT^^.  &  fes  niaife^ 
ries  fur  fan  fii jet. 

Demander  excuse. 

C*  E  s  T  grand*  pitié  que  cette  (bt- 
te  phrafe  ait  tant  de  cours  dans 
le  petit  peuple,  &  qu'elle  fe  foit  com- 
muniquée par  contagion  i  quelques 
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femmes  du  monde,  qui  d'ailleurs  ont 
de  Ja  politelTe  &  du  fens.  Les  hon- 
ncftes  gens  de  la  Cour,  &  toutes  les 
perfonnes  (gavantes  en  la  Langue  ne 
U  peuvent  du  tout  foufFrir.  Deman- 
der excnfe  eft  un  vray  galimatias,  qui 
choque  également  &  l'ufage  &:  Ja 
raifon.  Nous  ne  demandons  d  un  au- 
tre ,  dans  les  règles  de  la  grammai- 
re ,  que  ce  qu  il  peut  nous  accor- 
der. On  dit ,  je  vous  demande  -par-- 
don  i  parce  que  celuy  à  qui  je  parle 
peut  me  xépondre,/>  vopu  accorde  le 
pardon  que  voîis  me  demandel^  Selon 
ce  principe,  on  ne  peut  pas  dire, 
je  votis  demande  excnfe  \  parce  que 
celuy  à  qui  je  parle  ne  peut  pas  me 
repondre,  je  vous  t accorde  :  accor^ 
der  une  excnfe  eftanr  barbare,  &:  ne 
fignifiaot  rien  en  noftre  Langue.  On 
dit  bien  ,  faire  excnfe  ^  recevoir  des 
excufcs  :  ainfî  quand  j*ay  commis 
une  faute  envers  quelqu'un,ou  con- 
tre la  civilité,  ou  contre  la  difcré- 
t.  ion,  je  lu  y  fais  excufe  de  mon  pro- 
cédé peu  honnefte^  &  peu  difcrecj 
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Se  quand  il  eft  content  de  ma  fatis-^ 
fadtion ,  il  reçoit  mon  cxcufc  j  mai^ 
il  ne  m'accorde  point  cxcufe.  Il  faut 
donc  dire  toujours,  jevom  demanda 
fardoTiy  ou  je  vom  frie  de  mexcnjer  ; 
&  toutes  les  pcrfonncs  raifonnablcs 
parlent  de  la  ibrte. 

Il  n'y  a  qu'une  occafîon,  où  je 
craindrois  que  cette  méchante  phra- 
fe  ne  fiift employée-,  c'eftdans  lesac- 
commodemens,  où  Ton  cherche  des 
termes  foibles ,  pour  fauvcr  un  peu 
Thonneur  de  celuy  qui  fait  fatisfa- 
âion  ;  &  ce  qui  rend  ma  crainte  juf- 
te,  c'cft  que  la  chofe  eft  déjà  arrivée 
dans  un  fujet  remarquable. 

Il  y  a  trois  ou  <juatre  ans  que  le 
Prince  Lokoxris  eut  à  Vienne  avec 
M.  le  Chevalier  de  Grémonville  un 
démeflé  qui  éclata  forr  :  on  travailla 
à  leur  accommodement-,  &  comme 
le  Prince  avoir  tort,  il  fut  condam-^ 
né  à  faire  farisfadtion  au  Chevalier.  Il 
y  confentit,  mais  il  ne  put  fe  réfou- 
dre  à  luy  demander  pardon.  Le  tem- 
pérament que  1  on  trouva ,  fur  qu'il 
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îuy  demanderoit  excufe  ;  &  en  effet  il 
Juy  demanda  exckfe.  Je  pardonne  à 
un  Alicman ,  demander  excnfe  &  je 
le  pardonnerois  d^  bon  coeur  à  tous* 
les  Etrangers ,  mais  je  ne  puis  le  par- 
donner aux  François,  &  fur  tout  aux 
Parifiens ,  qui  devroicnt  mieux  par- 
ler que  les  autres.  Si  cependant  on 
veut  fe  fervir  de  cette  ridicule  phra- 
fe  dans  les  accommodemens^par  une 
délicateffe  &  une  fierté  encore  plus 
ridicule  j  qu'on  s'en  fcrve,  à  la  bon- 
ne heure  :  mais  qu'on  ne  l'employé 
jamais  dans  un  difcours  ordinaire, 
où ,  je  vow  demande  fardon^  eft  fans 
confequence. 

Car  enfin  il  n'y  a  que  les  bourgeois 
&  la  populace,  qui  difent  je  vous  de^ 
mande  excufe  i  &  ccluy  qui  s'eft  meC- 
lé  de  donner  des  règles  de  la  Civi- 
lité comme  elle  fe  pratique  en  Fran- 
ce parmi  les  honncftcs  gens ,  ne  {çait 
pas  trop  ce  qu'il  dit  dans  le  chapitre 
de  l'Audience  d'un  Grand,  en  difant 
que  fi  la  necejftté  nous  obligeoit  de  le 
contredire  ^  il  ne  le  faut  faire  qu  après 
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Iny  en  avoir  demandé  excufe.  La  belle 
civilité  françoifc  ,  de  ne  contredire 
après  avoir  demandé  excHje!  C'efl: 
parmi  les  honncftes  gens  de  la  rue 
Saint  Dcnys  que  cette  civilité  fe  pra- 
tique 5  &  c'eft  là  fans  doute  que  ce 
maiftrc  des  bienféanccs  a  appris  un 
fi  beau  précepte  :  car  s'il  avoir  con- 
fulté  les  honneftes  gens  qui  fçavcnt 
vivre,  &  qui  parlent  poliment}  s*il 
fçavoit  vivre  ,  ou  s'il  parloit  poli- 
ment luy-mefme,  il  ne  fe  feroit  ja- 
mais avifé  d'inftruircdelaforte  ceux 
qui  approchent  les  pcrfbnnes  de  qua- 
lité. Ce  fcul  article  du  livre  de  laCr- 
vilité  me  rend  fufpedt  tout  le  refte. 
Néanmoins  il  faut  avouer  que  ce  li- 
vre n'eft  pas  mauvais  pour  tous  les 
peuples  du  Nort,  il  leur  apprendra 
du  moins  à  connoiftrc  les  bons  mor- 
ceaux ,  &  à  manger  proprement  : 
mais  il  eft  tout  propre  à  gafter  les 
provinciaux  &  les  campagnards.  l!s 
n'ont  qu'à  étudier  le  chapitre  des 
complimens ,  pour  eftre  des  provin- 
ciaux &  des  campagnards  achevez. 

Car 
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Car  ce  nouveau  maiftre  enîèigne  la 
méthode  ào,  faire  des  complimens 
en  toutes  rencontres  i  &  il  ne  luy 
rcfte  plus  qu'à  donner  des  règles 
pour  rire  à  propos. 

Au  leftc.,  la  converfatîon  du  jeu- 
ne Cavalier  &  de  la  DcmoifcIIe  qui 
peint  dans  fon  cabinet,  eft  une  cho- 
ie admirable,  &  TAutcur  a  raifon 
de  lapropofer  pour  modèle.  Je  crains 
feulement  que  ce  modelé  ne  foit  au 
dcflus  de  l'imitation,  comme  ces  ori- 
ginaux dont  on  ne  peut  faire  que 
des  copies  imparfaites.  Ce  refpcfi 
tjKon  doit  au  temfle  des  mufis  s  ce 
temple  qiion  a  peur  de  profaneri  ces 
miifis  qui  ejiêicnt  neuf,  qmy-  que  U 
Demoijelle  /dit  toute  feule  r  cette  De- 
moljelle ,  qui,  toute  feule ,  les  vaut 
toutes  ncufj  qui  en  /fait  pins  que  tour- 
tes ces  neuf  fç  Avant  es  enfemble  0  ôc 
cent  autres  chofcs  de  cette  force  , 
m'ont  fait  croire  d'abord  que  c'ef- 
toit  un  extrait  du  Secrétaire  de  U 
Cour,  ou  des  Co?nplimens  delà  Langue 
Frarjfoife.  Mais  on  m'a  afTeûrc  que  ce 
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n'eftoit  ni  le  mefme  tour  ni  les  mef- 
mes  termes ,  &  qn*il  n*y  avoit  que 
les  penfécs  qui  fufïcnc  femblablcs. 
Apres  tout ,  je  ne  croy  pas  que  TAu- 
teur  de  la  Civilité  ait  volé  Ncrvezc, 
ou  la  Serre.  Il  ârrîvc  tous  les  jours 
''que  deux  Ecrivains  fe  rencontrent  i 
&  quand  on  a  le  mefme  caradtere 
d'efprit  ,  on  penfe  d'ordinaire  les 
mefmcs  chofes  • 

Des  agke'm  en  t. 

CE  mot  eft  nouveau,  &  com- 
mence à  s'établir  :  elle  a  un 
grand  âefagrément  en  toute  Ja  -perfon- 
ne.  Defagréable  &  defagréer  lervent 
à  l'adoucir*  On  dit  auffi,  ce  fut  un 
Grand  defagrèmt7ît  pour  moy^  en  par- 
lant de  quelque  chofe  qui  a  choqué  \ 
mais  cette  façon  de  parler  femble  â 
quclqucs-un-s  un  peu  précieufe ,  & 
je  croy  que  pour  s'en  fcrvir  com- 
munément ,  il  faut  attendre  qu'elle 
foit  plus  autorifée. 
L'Autetir  de  l'Education  d'un  Prin- 
ce éctit  néanmoins  à  peu  prés  dans 
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le  mefmç  fens  \  IL  a  raijon^  humain 
ncment  fartant  ^  d\ftre  fart  ojfensé  de 
ce  procédé  ;  humaineTrunt  parlant  on 
ne  fçauroit  trouver  a  redire  à  fan  refa 
fentiment;  humainement  parlant  cefi 
un  grand  defagrément  que  cela. 

Courtois.  Courtoisie. 

CE  s  mots  commciKent  à  vieil- 
lir ,  &  ne  font  plus  du  bel  ufa- 
ge.  Nous  difons,  civil ^  honnefie  i  a- 
vilitéj,  honneftetc. 

M,  de  Balzac  fe  fert  de  cou^toù  Se 
de  cêurtoîfie.  L*un  efi  le  fins  coiirtois 
&  le  pltis  civil  de  tons  les  hommes- 
Afrés  cela  y  mejlons  la  court  oijte  avef 
la  guerre.  Ne  fçaehant  plm  que  fai- 
re,  il  s'adrejfé  aux  Graces^quifant  les 
Déejps  des  courtoifies. 

M.  Coftar  aime  courtolfae  fur  tour, 
&  l'employé  fouvent.  La  courtoifie , 
quand  elle  eft  extrême  comme  la  vofa 
tre  ^  relevé  le  -prix  de  tous  les  devoirs 
quon  luy  rend.  Je  me  fuis  fouvenu  de 
ce  quil  vous  plîit  de  me  dire  il  y  a 
quelques  années  ^  q^ie  lors  que  vous  fe- 
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de  y  le  Jyfteme  de  Copernic.  Depuis 
que  M.  de  la  Chambre  a  fait  le 
fyjleme  de  lHame  ^  on  s'eft  accoutu- 
mé à  ce  mot  &  comme  il  figni- 
fie  proprement  conjiitution  Se  /itha^- 
tion  y  on  s'en  cft  fcrvi  dans  le  figu- 
ré 5  pour  exprimer  bien  des  cho-? 
fes. 

Un  de  nos  bons  Ecrivains  dit  dans* 
les  Réflexions  fur  la  Poétique  d'Arif- 
totc  :  F' nia  en  abrégé  le  dejfein  de  la 
tragédie  ^  félon  le  Jyfieme  d^Arifiote  ; 
noftre  nation  ^  qui  eft  naturellement 
galante  y  a  eftè  obligée  ^ -par  la  necejfi-^ 
té  de  [on  cara^ere  y  a  fe  faire  un  fyf 
terne  nouveau  de  tragédie.  Il  y  en  a 
qui  difent,  le  fyfleme  de  la  Cour  ^  le 
Jyfteme  des  affaires  d! Allemagne:  mais 
cela  n'eft  pas  encore  bien  établi  \  ÔC 
je  connbis  des  gens  habiles  en  nof- 
tre Langue ,  qui  ne  peuvent  fouffrir 
ces  exprcflions. 

S'e't  o  u  R  p  I  R. 

E  T  T  E  locution  eft  élégante  eti 
un  certain  fens  ,  mais  il  faut 


c 


fit  la  Langue  Ttançoife. 

un  valet  mal  fait  &  fage  quun  va^ 
let  bien  fait  &  fripon  y  de  ces  deux  li- 
vres ,  lequel  aimeî(^vom  le  ?nieux  ?  de 
tous  nos  Ecrivains cefl  celny  que  fal* 
me  le  mieux  :  ce  n'eft  pas  à  dire, 
fay  plus  (£ amitié  pour  tnn  que  pour 
C antre  ^  mais  je  préfère  l'un  à  ïan^ 
tre  i  Cun  m^ accommode  mieux  que  Cau^ 
îre  i  cejl  ceUy  qui  me  plaifl  davan^ 
tage. 

Les  Italiens  difent  lo  amo  megllo 
dans  le  mefme  fens.  Aulîi  ont -ils 
pris  de  nous  cette  phrafe,  fclon  la 
remarque  d'Henri  Eftienne  ;   &  le  f^f^J^/J'' 
Cardinal  Bembo  ,  qui  la  met  au  g^ge  f»vw 
nombre  des  locutions  dérivées  du  ^^'^^ 
François ,  l'explique  par  io  voglio  pih 
tojlo:  ce  qui  marque  de  la  préféren- 
ce, &  non  pas  de  l'amitié.  Il  eftvray 
qu'on  dit ,  je  Caime  bien  ;  mais  bien 
.en  cét  endroit  fignifie  beaucoHp  :  & 
quand  bien  lignifie  beaucoup  ^  pins 
cft  le  comparatif  qui  y  répond,  & 
non  pas  mieux.  Avec  tout  cela  l'u-. 
fage  a  introduir  aimer  ??iiettx  pour 

dvoir  phu  d'amiué.  L'Auteur  d'iî^ 

•  •  • 
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Ouvrage  des  plus  polis  de  noftrc 
Langue  s'exprime  ainfi:  La  furf  rife 
de  trouver  t homme  du  monae  cju  il 
aimait  le  muHXj  le  mit  hors  d^eftat  de 
.-pouvoir  parler.  Et  M.  de  la  Chambre 
dit  dans  le  difcours  de  Tamitié  des 
animaux  :  Tout  le  monde  fçait  ta- 
-tnoHr  que  le  fivge  a  pour  [es  petits -y 
de  deux  quelle  fait  a  chaque  fois  j  il 
y  en  a  toujours  un   quelle  aime  le 
mieux  ^  parce  que  fon  amour  efl  trop 
'^iolcnte^  pour  ejire  également  partagée 
a  tom  les  deux,  J'ay,  ce  fcmble,  con- 
damné ces  deux  exemples  dans  la 
première  édition  des  Remarques } 
mais  comme  je  fuis  de  bonne  foy , 
je  me  fens  obligé  de  me  condamner 
moy  -  mefme  maintenant  :  car  outre 
gu'undes  Oracles  de  noftre  Langue 
m'à  aflcûré  (j^^aimer  mieux  fe  difoic 
pour  aimer  ^Im  ;  j  ay  reconnu  que  la 
plufpart  des  gens  du  monde  parlent 
de  la  forte.  A  la  vérité,  l'homme  que 
.  faime  le  phts^  eft  plus  félon  la  raifon  ; 
mais  l'homme  que  faime  le  mieux  elt 
.  plus  félon  Tufagç.  L'un  eft  affcuré- 
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ment  plus  grammatical,  &  Tautrc 
eft  peuc-eftre  plus  François,  fuivant 
le  principe  de  Quintilien,  alindgr^m- 
matice  ,  alind  latine  loqnu  II  y  a 
pourtant  des  endroi-ts  où  je  crois 
que  fins  feroit  aufli  bon ,  &  mefine 
meilleur  que  mieux.  Par  exemple, 
ceft  r homme  du  mo7îde  ^uil  n  le  pins 
aimé  s  ceft  t  homme  du  monde  qui  en 
eft  oit  le  pins  aimé:  je  n  aimerois  pas 
tant ,  ceft  C homme  du  monde  quil  a 
le  mieux  aimè  ^  qui  en  eftoit  le  mieux 
aimé. 

LÉ  mot  de  fier  eft  tout  frariçois 
en  fa  fignification  fine^  &  les 
mots  qui  luy  font  femblables  danp 
les  autres  Langues,  n'expriment  point 
ce  que  nous  entendons  par  une  mine 
fiere ,  une  beauté  fiere.  Ferm  &C  fi-- 
rox  ne  répondent  point  à  fier.  Il  y 
a  bien  de  la  différence  çntre  fier  Se 
fauvage  ^  farouche ,  féroce  ^  barbare^ 
cruel.  Il  y  en  a  mefme  enttc  fier  ^  & 
générenx  ou  hardie  que  ferox  figni- 

G  iiij 
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fie  quelquefois  ,  félon  ces  vers  des 
deux  meilleurs  pcëces  du  fiecle  d*Au- 
gufte  ; 

Non  vîvtda  bello 
D extra.  vWis  ,  ammufqHe  ferox , 
tîenfque  f  ericl'u 

Nâc  imbellem  féroces 
TrogcnerAnt  aqmU  coltimbam. 

Le  fiera  des  Italiens  &  le  feroTL  des 
Efpagnols  ontdiverfes  fignificarions. 
Outre  qu'ils  fignifiencTun  &  l'autre 
le  fiTHs  des  Latins  >  te  fécond  figni- 
fie,  arrogant  ^  hautain  ;  mais  ils  n*ont 
point  la  lignification  du  fer  des  Fran- 
'çois.  Car  enfin  fier  dans  le  fens  que 
luy  donnent  les  gens  polis,  na  rien 
de  choquant,  &  eft  plûtôft  une  loûaji- 
gc  qu'une  injure.  Il  fignifie  quelque 
chofe  de  délicat  &  de  vertueux  :  s'il 
y  entre  de  l'orgue ïl ,  de  l'audace,  de 
l'air  galant  i  c'cft  un  noble  orgueil, 
c'eft  une  audace  méfiée  de  pudeur, 
c'cft  un  air  galant  honnefte.  La  fier^ 
té  dont  JTiOus  parlons  cft  toujours  ac^ 
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compagnée  de  la  belle  gloire,  &  n*e{l 
oppofée  ni  à  la  douceur,  ni  à  la  mo^ 
deftie.  Une  mefme  pci'fonne  peut  ct 
tre  douce  &  fen  tout  enfcmblc  ,  & 
avoir  dans  la  phyfîonomie  jene  fç^y 
quoy  de  fier  &  de  modefte.  En  uïi 
mor,  ce  que  nous  entendons  finement 
par  fierté ytÇi  bien  éloigné  de.  ce  que 
les  Latins  entendent  par  fcrïtM ,  les 
Italiens  par  fierezx.a  y  les  Efpagnols 
par  firocidad  ;  &C  de  ce  que  nous 
entendons  nous-meCmes  par  firoeh-  lifflexïônr 
te ,  quand  nous  difons  que  la  firoci-  ^^^'^  ^^'^ 
té  naturelle  fait  moi?2S  de  cruels  que 
VamouY  fTof  re^ 

fierté ,  quand  il  fe  dit  d'une  fem- 
me ,  fignifie  tout  feul  ces  manières 
dédaigneufes  ,  mais  nobles  &  enga- 
geantes, que  tcTafTe  doruie  à  la.fa^ 
gc  Sophronic  y 

Con  ifchivc  ^nmiere  e  gentrofe^ 
Il  fignifie  encore  cet  orgueil  qui 
plaift  ,  &  cette  fcTèrité  '  chatman-  )' 
te  que  le  mefme  poctc  fait  entrer 
dans  le  portrait  de  la  généreufc  Clo^ 
rinde  \. 
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jirmo  (Torgoglio  il  volto^  e  Ji  corri'^ 

Rigido  farloy  e  'pur  rigido  placcftie. 
Car  les  Italiens  ont  befoin  de  plu- 
fieurs  mots  >  pour  exprimer  ce  que 
nous  difons  en  un  feul. 

Quand  fierté  fe  dit  d'un  homme, 
il  fignifie  particulièrement,  hauteur 
d'ame ,  pafïîon  pour  la  gloire ,  déli^ 
catefle  d'honneur,  je  ne  fçay  quoy 
de  grand  &  de  vif  dans  les  fenti- 
-mens  &  dans  l'air ,  qu'on  ne  fçau- 
roit  bien  exprimer  que  par  le  mot 
ïnefmG  de  fierté. 

On  y  ajoute  quelquefois  une  épi- 
thete  ,  pour  marquer  davantage  ce 
qu'on  veut  dire  ,  &  rendre  le  mot 
plus  fort.  -Ainfî  M.  de  la  Chambre 
-dit  dans  les  Caractères  de  la  W^x-- 
dicfCcy^He  toutes  les  antres  -pajfions  cor- 
rompeTTt  cette  beauté  ma  fie  que  thom-* 
me  doit  natiirellement  avoir  :  que  la 
feule  hardiejfe  luy  donne  cét  air  ma" 
jeflueux  y  cette  agréable  fierté  ^  &  ce 
kel  4)rguttl  ^  qui  conviennent  a  fa  na- 
ture &  à  fin  fixe.  .  , 

•  ,7 
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L'Auteur  de  l'Ode  à  Acharne,  dit, 
en  parlant  du  Roy,  à  Achante  mef- 
me ,  qui  écrit  Thiftoire  de  ce  grand 
Prince , 

M^is  comment  fourrez^  -  vom  ja^ 
mais 

Avec  £ ajfaH^jidelles  train 
Peindre  fa  fagejfa  admirabU  y 
Sa  valeur  y  fa  noble  fierté  f 
Et  l'Auteur  de  rArianifme  dit,  en 
parlant  du  Roy  des  Huns:  Mettant 
Cépée  a  la  main ,  &  la  montrant 
fon  armée  dUnn  certain  air  de  fierté 
mefé  alU grejfe  ;  fuis  regardant  lc$ 
ennemis  ^vec  un  foknr&méprifant^qiii 
faifoit  comprendre  qtCil  Je  tcnoit  fort 
afeiiré  de  la  viflpire^  il  fit  fonner  la 
charge.  Voilà  en  petit  le  porttait  d'un 

homme  fier  pour  J^e  regard  4? 
guerre.  Car  il  cft  des  fierté*^,  com- 
me des  héros,  de  plus  d'ijine  efpece, 
&  de  plus  d'une  manière. 

Au  refte,  quelque  beau  fens  qu* ait 
fierté  tout  fcul  ,  pu  avec  une  belle 
épichcte-,  il  en  a  un  mauvais,  dés 
qu'on  y  ajoute  une  cpithete  mali- 

C  vj 
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ghe  :  clh  a  vtne  forte  fierté  ^  cejl  une 

fierté  rid  cale. 
Cralfon  fimé'     il  [c  prend  mefme  en  mauvaife 
hs  de  MaJu'         ^^^^^     fianification  commune^ 

êhejjè  dê  auifi-bien  que  fier ^  de  fignine  pro- 
M^ntanficr.     premenc  orgueil.  Cette  gloire,  cjui  don- 

m  orMnairemertt  de  r  orgueil  &  de  la 
fierté ,  ne  luy  donna  qm  dei  fentimensr 
modcftei. 

On  dit  5  //  ny  a  rien  de  fltis  op^ 
fofé  a  r  humilité  de  l' Evangile  ^  ^ue 
la  fierté  de  la  philop>fhie  i  nn  homme 
fier  de  fa  noble ffe  ^  de  fa  faveur  i  les 
^ertfu  payenncs  e fia  lent  des  vert  pis  fie-- 
tes.  Mais  il  ne  fignifie  que  cela  i  au 
lieu  que  fiera  ou  fero  Italien  fignifie 
eruel  ^  farouche  ,  barbare.  Il  fe  dit 
mefine  des  fcelerats  &  des  impies  y 
comme  il  paroift  dans  te  caractère 
d'Argant  >  un  des  héros  Sarafins  de 
la  Jerufalem  délivrée  ; 

Impatiente  ^  inefforabil  ^fero 
.^yogni  dio  JpreK.z.ator^  e  ehe  rïpone^ 
Ne  la  Jpada  ffua  leggc  e  fua  ragione^ 
Fierté  fe  dit  élégamment  dans  le 
figure  à  1  égard  de  1  eloi^ucncc  &  do. 
l 
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ftiîe.  Nom  devons  ^  mtant  quilnoiu  Traité  dm 
efi  fojfible  j  nourrir  nojlre  ejprit  au^^*^^*"^^ 
ff^^ndy  ^  le  tenir  to  H  jours  plein,  pour 
ainfl  dire ,  £pine  certaine  fierté  noble 
généreufc. 

Fier  &  fierté  lont  auffi  des  mots  ji^t  de  U 
àc  peinture»  Des  couleurs  fiereSj  des 
figures  fierez. 

M.  Peliffon  dit  de  Jules  Romain,  T>ïfcoMfs  fur 
toHtùi  fcs  figures  eftoient  fiieres  &  har-  ^^^'^'^^'^ 
dics.  Et  M.  Feiibien,  qui  eft  fi  en-    '  ^'^^^^ 
tendu  dans  la  Peinture  ,  dit  d'un 
Cracifix  du  Cavallini  5  qui  eft  dans 
l'Êglife  de  Saint  Paul  hors  des  murs 

de  Rome  :  La  te  fie  du  Chriflefi  tour-  Entretiens  fur 
née  d^une  certaine  manière  fiere  Al  dit,  ^/  ^^^^  0- 

  1111  _  ferles  owvra- 

en  parlant  des  tableaux  qui  ont      ges  dejrpem- 
beau  coloris,  cette  force  ^  cette  fierté 
cette  douceur^  &c* 

Système» 

IL  y  a  quelques  années  que  et 
mot  n'eftoit  connu  en  noftre  Iân>- 
gue  que  des  philofophes  &  des  ma- 
thématiciens; c'cftoit  un  mot  d'art 
en  quelque  forte ,  le  fyfteme  du  mm^ 
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On  diroit  biens  des  libertins,  qui 
out/e  cœur  plus  déréglé  que  Tefprir, 
&  qui  pour  jouir  tranquillement  des 
plaifirs  de  la  vie ,  voudroient  bien 
fc  pcrfuader  ,  contre  leurs  propres 
lumières,  qu'il  n'y  â  rien  à  crain- 
dre pour  eux  après  la  mort  :  Ils 
font  ce  quils  f^envent  ^  ponr  étourdir 

Cependant  un  de  nos  maiftres  n'ai- 
me point  cette  façon  de  parler ,  Se 
foûtjentque    étourdir  pour  s\jler  le 
fentimmt  ,  eft  barbare.  Apres  tout, 
quelque  barbare  que  cela  luy  femble» 
cela  fe  dit  par  des  perfonnes  tres-iri- 
telligentes  ;  &  c'eft  aflez ,  pour  ren^ 
dre  peu  à  peu  françoife^la  plus  bar- 
bare exprcflîon  du  monde. 

Construction  i  r  r  e'g  u  l.i  e  r 

EXempi^e.  La  conduite  &  U 
.  fortune  avec  laquelle  vohs  ave'^ 
fauve  la  nofire:  cch  n'eft  pas  jufte  ; 
&  M.- de  Voiture,  en  écrivant  de  la 
forte  au  Cardinal  de  la  Valette,  a 
plus  confîderé  la  penféc ,  que  la  r6- 
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gularité  de  la  conftrudtion.  La  mf- 
tre  ne  fe  rapporte  qu  à  fortune  & 
cependant,  dans  la  derniete  exacti- 
tude 5  quand  deux  mots  font  enfcnv- 
ble,  &  qu'il  Tuit  quelque  chofe  qui 
en  dépend,  il  faut  que  ce  qui  fuit 
fe  rapporte  à  l'un  &  à  lautre.  Le 
mefme  Auteur  dit  ailleurs  :  Je  72e  croi-^ 
VAy       cjuelle  m  aime  tant  quelle  dit^ 
ni  que  faye  beaucoup  de  fan  en  fes 
-prières  j  fi  fe  continue  à  avoir  fi 
de  fiant é  ^  &  fit  -peu  de  fortune.  Cen 
ijl  une  au  refic  pour  rnoy  pins  grande 
que  je  ne  fiçauroû  jarnais  ejperer^  &c. 
Outre  que  c^en  eft  une  ,  ne  fe  rap- 
porte pas  à  fiant  é  ^  qui  eft  joint  avec 
fortune  ^  il  vient  après  un  point,  qui 
a  termine  le  fens*,  &  je  ne  fçay  s'il 
eft  permis  d*en  ufcr  de  la  forte.  Je 
fçay  bien  que  de  bons  Auteurs  n'en 
font  nul  fcrupulc  ,  &  entre  autres 
M.  Coftar.  Il  dit  dans  fes  Lettres  : 
yoHs  fofifedez.  en  fcrfiSlion  tout  ce 
quil  y  a  de  fins  fin  ^  de  plus  ingé- 
nieux ^  &  de  plîis  fiubtil,  dan^  cette  beU 
&  agréable ficience  ;  &  vous  y  ave\^ 
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découvert  de  certains  fccrets  ^  qui  s^eji 
t oient  cachel^  a  Senéque ,  que  no  tu 
chercherions  inutilement  dans  fes  li^ 
vres  des  {bienfaits.  Les  vofires^  Jldon^ 
feigneur  ^  nont  pas  attendu  mes  fric-- 
tes. 

C efi  dans  cette  ajfenrance  que  la 
meillcHre  ^  &  la  flu^  faine  partie  de 
ce  royaume  ^  qui  ne  di (lingue  point  vos 
dijgraces  £dvec  les  fiennes^  trouve  au* 
jourd^huy  quelque  foulagement  a  fon 
déplaijîr.  Le  mien  ne  finira  points  &c. 

Si  les  biens  véritables  me  manquent^ 
je  me  fatùfiray  des  imaginaires  ^  & 
confidereray  que  les  riches  ne  jouijftnt 
guereâ  plm  parfaitement  de  leurs  ri^ 
chejfes  &  de  leurs  trefors.  Vans  en  ejles 
un  pour  moy  ^  je  vous  le  protefle.  il 
me  femble  que  quand  la  période  eft 
finie  5  le  point  qui  la  termine  déta- 
che ce  qui  fuit  de  ce  qui  précède  : 
c'eft  une  afFaire  faite ,  &  il  ne  faut 
plus  y  revenir,  il  falloit  répeter  bien^ 
fait  s  ^  déplaifir^  trefir^,  ou  plùtoft  pren- 
dre un  autre  toiir^  pour  écrire  régu- 
lièrement. 
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CE  s  deux  prépofîtions  ont  tant 
<\e  rapport  &  de  reflemblance, 
qu'il  cft  affez  difficile  de  dire  préci- 
féraent  quand  il  faut  mettre  lune 
plûtoft  que  l'autre.  Voicy  ce  que  ]zy 
démeflé,  après  y  avoir  penfé  avec  un 
|)eu  d'attention.  On  met  toujours 
en  devant  les  noms  de  royaumes  & 
de  provinces  ,  lors  qu'on  ne  leur 
donne  point  d  article  ,  en  France^en 
Ejpagne  ^  en  Normandie  ^  en  Gafco- 
gne.  On  met  toujours  dans  ^  quand 
ces  noms  ont  un  article  ,  dans  la 
France,  dans  ^Efpagne,  dans  la  Nor- 
mandie y  dans  la  Gafcogne-. 

On  met  toujours  dans  aux  autres 
nomsj  quand  le  nom  eft  mafculin, 
qu'il  a  foa  article,  &  que  fon  article 
nefe  mange  point  ,  dans  le  repos, 
dans  le  mouvement ,  dans  le  miferable 
eflat  ou  je  fuis.  On  ne  dit  jamais,  e»;? 
le  ripas ,  en  le  mouvement ,  en  le  mi'- 
ferable  ejlat. 

J'ay  dit  quand  le  nom  eft  mafcu- 
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lin  }  car  s'il  eft  féminin  ,  on  peur 
mettre  abfolument  en  Se  dans^  quoy- 
que  dans  foit  meilleur  d'ordinaire  ; 
"JDans  U  mifere  ok  je  fuis,  en  U  mtfe^ 
re  ou  je  fuis  -,  dans  la  belle  humeur  ou 
vovis  efles^  en  la  belle  humeur  ou  'vom 
eftes  ;  dans  la  fleurdel^âge^^enla  fleur 
de  l'âge. 

J*ay  dit  quand  l'article  ne  fe  man- 
ge points  car  s'il  fe  fait  une  élifion, 
quoy-que  le  nom  &  l'article  foiènt 
mafcuhns ,  on  dit  en  &  dans  :  Dans 
te  fiât  oh  je  fuis  réduit  j  en  teflat  oh 
je  fuis  rédu't  ;  il  rneft  venu  en  Cef- 
pr:t^  il  niefl  vinu  dans  Cefj^it  ;  diins 
Chorr.bls  embarras  ou  je  me  trouve ^ 
en  (horrible  embarras  oit  je  7ne  îrou^ 
.ve.  On  dit  cependant  toujours  ,  il 
efl  allé  en  Vautre  monde  ^  pour  dire 
qu'il  eft  mort  \  &  ce  ferciit  mal  dit, 
ii  eft  allé  dans  l'autre  monde  ^  quoy- 
qu'on  dife  également  ,  nos  bonnes 
œuvres  nous  fuivent  en  Vautre  mon^ 
de  ^  &  dans  Vautre  monde.  Si  par 
Vautre  monde  on  entendoit  la  partie 
dû'monde  nouvellement  découverte. 


fkr  la  Langue  Fravçoifi.  6f 

&  ce  que  nous  appelions  le  nouveau 
monde ^  on  diroicbien^  H  efi  alié  dans 
Vautre  monde  :  mais  d'ordinaire  on 
n'entend  dans  le  propre  que  Tautrc 
vie  5  par  r autre  monde  ;  &  quand  on 
parle  des  Indes ,  il  faut  dire ,  le  nou^ 
veau  monde,  &  non  pas  (autre  mon^ 
de.  Tay  dit  qu'on  entcndoit  dans  le 
propre  Tautre  vie  ,  par  l'autre  mon- 
de;  car  dans  le  figuré,  un  homme  de 
t autre  monde  ^  ûgniRe  un  homme  ^ui 
ne  ffait  pas  ce  ^ue  tout  le  monde  fçait^ 
un  homme  ^ui  ne  fçait  point  vivre , 
un  homme  du  vieux  temps. 

Au  refte ,  fi  Télifion  fait  dire  en  & 
dans  aux  mafculins.^  elle  le  fera  dire 
à  plus  forte  raifon  aux  féminins,  qui 
fans  élifion  reçoivent  en  ôc  dans^- 
Dans  f  extrémité  ou  je  fuis,  en  P extré- 
mité oK  je  fuis  ;  dans  l'humeur  ou  il 
efi,  en  C humeur  ou  il  efi. 

On  met  en  &  dans  avec  tout ,  foie 
qui!  y  ait  un  article,  (bit  qu'il  ny 
en  ait  point  :  Dans  tou4  les  lieux,  dans 
tous  les  temps -y  en  tons  les  lieux ,  en 
tOHi  Us  tfmps  ;  en  tout  t&mps  ^  en 
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On  peut  mettre  en  &C  dans  devant 
les  pronoms  -démonllratifs  ,  ou  per- 
fonnels,  comme  ce ^  cét ,  celny  ^fiy^ 
ne  lis  y        ou  dérivez,  comme  fon, 
nos   nofire  y  cjnel  ^  quelque  ^  tel  ^  &c<. 
Il  ne  faut  qu'ouvrir  les  livres,  pour 
trouver  des  exemples  de  tout  cela 
en  profc  &  en  vers.  Il  y  a  pourtant 
des  endroits  où  lun  eft  mieux  que 
l'autre  ,  mais  il  eft  difficile  de  les 
marquer  tous-,  &:  Tufage  feul  peut 
apprendre  ces  diftin6tions  délicates. 
Il  y  a  des  endroits  où  en  ne  feroit 
pas  fi  bien*  Quand  il  s'agit  d'un  lieu 
où  Ton  met  quelque  cnofe  ,  nou^ 
nous  fervons  d'ordinaire  de  dans:  Il 
éi  ferré  cela  dans  [on  coffre  ^  dans  fa. 
cajfette  y  dans  fon  cabinet.  Il  y  a  auiîî 
des  endroits  où  dans  ne  vaut  rien. 
Par  exemple ,  quoy  -  qu'on  dife  ren^ 
trer  en  foy-mefme  &c  rentrer  dans  foy^ 
rnejme  y  on  dit  toiijouvs  penpr  en Joy^ 
mefme  ;  ôc  qui  diroit  ,  mefine  en 
vers,  je  penfois  dans  moy-mef  ne^  par- 
Icroit  mal.  Il  eft  vray,  qu'a  parler  en 
général,  la  pocTie  a  plus  de  liberté 

que 
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que  la  profe,  &  àl  égard  deccspié- 
polîcions  5  il  ne  faut  pas  fi  fort  chi- 
caner les  poëccs,  qui  ont  fouvcnt  be- 
foin  d'élifions  pour  la  mcfure  de  leurs 
vers*  'En  eft  d'un  grand  fecours,  où 
dans  fcroit  incommode.  Mais  après 
tour,  les. licences  des  poètes  doi- 
vent avoir  des  bornes  j  &  il  y  a  des 
règles  de  grammaire,  dont  la  pocfic 
ne  difpenie  pas.  Aufiî  les  bons  pcc- 
tes  ,  qui  font  tout  enfen.ble  bons 
grammairiens,  ne  s*en  difpcnfcnt  ja^ 
mais.  Ils  ne  (e  permettent  rien  con- 
tre la  Langue,  quelque  liberté  qu'ils 
donnent  a  leur  imagination  ;  & ,  fi 
j'ofe  parler  ainfi  ,  le  langage  des 
Dieux  ne  les  empefche  pas  de  par- 
ler François. 

Au  refte ,  quoy-qu'on  pui/Ie  met- 
tre quelquefois  en  &  dans  indiffé- 
remment devant  un  mot  :  s'il  y  a 
plufieurs  mots  femblables  dans  la 
mefrae  période  ,  &  que  ce  foit  le 
mefme  fens,  le  mefme  ordre,  &  la 
mefme  fuite  de  difcours,  ayant  mis 
dans  au  premier  mot ,  il  ne  faut  pas 
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»nettre  en  au  fécond  i  l*unifôrmitc 
demande  que  dans  règne  par  tour. 
En  voicy  des  exemples. 
j^orries  Jttf-     C^efi  un  Dien  fidelle  dans  fes  prO' 
mejps  y  inépm fable  dans  fes  bienfaits  , 
'jufie  dans  fes  jngemens. 
"Plaidoyers  de        grand  Prince  ne  pojfcde  pas  feu^ 
H*  le  Ma/ftre,  lement  les  vert  pu  morales  ^  mais  enco- 
re les  chrefliennes  ;  il  nefl  pas  fenle^ 
ment  jtijîe  dans  fes  guerres  ^  généreux 
dans  fes  combats  j  clément  dans  fes 
viCloircs  ^  modéré  dans  fis  triomphes  i 
mais  il  eft  ennemi  de  tons  les  vi- 
ces j  &c. 

f^îûr^.lc  dif        La  gloire  dun  Souverain  confifie 

bien  moins  en  la  grandeur  de  fon  ef 
tat ,  en  la  force  de  fes  citadelles^  &  en 
la  magnificence  de  fes  palais^  quen  la 
multitude  des  peuples  aufquels  il  corn- 
fnande. 

J'ay  dit  quand  c'eft  le  mcfme  or- 
dre ,  &  le  mcfme  fens  ;  car  autre- 
ment ,  on  peut  varier,  &  on  doit  le 
fairë  en  certains  endroits. 

ru  ifi  So'  P^JP^      i^^^  ^        ^^^^  entie- 

*Mt^         rt  en  une  fi  profonde  méditation,  quil 


firU  Langue  Trançolfi.  7 s 

fi  tint  toHjours  dans  une  mcfme  ^of- 
ture. 

On  ne  trouve  -point  ^uil  foit  ja- 
mais demeuré  fi  long  - temps  attaché 
m  une  mefme  place  ^  ni  dans  un  fî 
profond  ravijpmcnt  dUejprit^  que  cette 
fiis  là. 

Vne  fi  profonde  méditation  j  un  fi 
profond  raviffernent ^  font  d'une  autre 
cfpece  ,  Q^une  mefime  pofînre  ^  une 
mejrne  place:  ÔC  c'cft  pour  cela  que 
'  TAureur  a  mis  dans  une  mefme  poflu- 
re  ^  après  en  une  fi  profende  médita- 
tion; &  dans  un  fi  profond  ravijp* 
ment  ^  après  en  une  mefrne  place. 

Pour  peu  qu'on  fçache  cequec*cft 
qu  exactitude  en  matière  de  ftile, 
on  voit  bien  que  ce  feroit  tout  au 
moins  une  négligence  de  dire  :  // 
paffa  un  jour  &  une  nuit  entière  en 
une  fi  profi)nde  méditation  y  qutl  fi 
tint  toujours  en  une  mefme  pofiure. 
On  ne  trouve  point  quil  foit  jamaU 
demeuré  fit  long-temps  attaché  en  une 
mefme  place  ^  ni  en  un  fi  profond  ra- 
vtffement  d^efprit. 
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Cette  négligence  eft  échapée ,  je 
ne  fçay  comment,  à  un  Auteur  tres- 
exaft.  Le  Titien  tient  ponr  maiflre 
4jHun  peintre  médiocre  ;  &  cependant 
furpajfa  tous  ceux  de  fa  profejfian 
tn  i agréable  mélange  des  çonlenrs , 
&  en  C amour  qui  règne  en  fes  ouvra- 
ges. La  dernière  jufteffe  voudroit, 
dans  fcs  ouvrages  y  après  en  r agréa- 
ble mélange  des  couleurs ,  &  en  ta- 
mour.  Un^  autre  Ecrivain  fameux  eft 
tombé  dans  la  mcfme  négligence. 
Toutes  les  arnitieZs  hmaines  feront 
^.néanttes  par  la  mort^  &  nom  entre-- 
rons  toHS  y  dans  ce  moment  ^  dans  une 
folitude  éternelle.   L'exa6titude  de- 
njiande  qu'on  dife;  Nohs  entrerons 
tous  y  en  ce  moment  ^  dans  une  folitu^ 
de  éternelles  ou 5  nopus  entrerons  toHS^ 
dans  ce  moment  j  en  une  folitude  éter-' 
nelle. 

Et  cela  eft  fi  vray,  que  les  poc- 
tes  qui  fçavent  la  Langue  ,  n'y 
manquent  pas  ,  quand  la  mefu^ 

ne  les  oblige  point  au  contrais 
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Sur  tout  quen  vos  écrits  la  Lan-^ 

gue  révérée 
Dans  vos  j>Ihs  grands  excès  votu 
foit  toujours  facrée. 
Un  pocce  qui  negligeroit  rélocu- 
lion,  &  quineferoit  pas  exa6b,pour- 
roit  dire ,  en  vos  plt^  grands  excès , 
comme  en  vos  écrits  :  mais  parce  que 
ces  deux  chofes  font  de  difFerenre  ef- 
pece3&  qu  ileft  â  propos  de  les  diftin- 
guer^l'Auteur  de  l'Art  poccique  dit,  en 
vos  écrits^  dans  vos  plus  grands  excès  : 
Se  une  marque  qu'il  a  eu  cet  égards 
c'eft  qu'il  dit  en  un  autre  endroit  : 
Soyel^vif  &  prejSé  dans  vos  nar- 
rations , 

Soyel^riche  &  pompeux  dans  vos 
defcriptions. 
Il  met  dans  à  narrations  &  à  defcri^ 
ptions  y  parce  que  narrations  &  def- 
criptions  font  de  mefme  efpece  ,  6c 
dans  le  mefmc  ordre. 

Que  s'il  dit ,  en  faifant  la  peintu- 
re d'un  jeune  homme: 

Efivain  dans  fis  difcours  ^  volage 
en  fcs  defirs  ^ 
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f  dit  M.  Coftar,  efl  tout  plein  de 
7de  &  de  fajfion  four  [on  fervice  ;  il 
a  le  cœur  bon,  &  na  f.tslefens  mau- 
vais. Au  reftc,  cœur  feul  ,  &  fans 
épithete  ,  fignifie  toujours  courage  ^ 
non- feulement  avec  le  verbe  avoir  y 
mais  iauflî  avec  le  verbe  ejlre  joint  à 
un  fubftant if  ;  c\ft  nn  homme  de 
cœnr.  J  ay  dit  feul ,  car  fi  on  mec 
tout  devant  cœur,  alors  fignifie 
bo?2tè  ,  amitié.  Cefl  un  hom?ne  tout 
de  cœur. 

Comment  IL  faut  prononcer 
la  dernière  fyllabe  des  noms 
terminez  en  eur. 

IL  ne  s'agit  icy  que  des  noms  qui 
s'attribuent  à  une  perfonnc,  com- 
me orateur ,  empereur ^  menteur ,  &Ca 
;car  il  eft  hors  de  doute  que  les  au- 
tres noms  terminez  en  eur,  fe  doi- 
vent prononcer  fortement,  &  qu'il 
faut  faire  fentir  eur ,  en  les  pronon- 
çmtyfieur,  honneur,  blancheur,  noir-- 
êeur,  pudeur,  &c.  Toute  la  qucftion 
fc  réduit  donc  aux  premiers  noms , 
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qui  conviennent  à  l'homme;  &  on 
demande  en  quelle  occafion  il  faur 
prononcer  eur .  ou  enx. 

I.  Quand  les  noms  viennent  tous 
entiers  du  Latin  par  le  feul  chan- 
gement à!or  en  eur  ^  comme  oyr.'^ 
teur  vient  à^orator  ^  aSieur  à^aSlor  y 
auteur  à'autor  ,  impoJlcHr  d'tmpojior; 
rhéteur  de  rhetor  ;  c'cft  une  règle 
générale  qu'on  fait  fonner  eur  à  la 
fin. 

I I.  Quand  les  noms  en  eur  n'onr 
point  de  féminin  ^  ou  que  le  fémi- 
nin qu'ils  ont  ne  fc  termine  point 
en  eufe  ^  on  prononce  toujours  eur 
ferme;  foit  qu'ils  viennent  du  Latin 
indiredtcment  5  &  par  quelque  forte 
d'altération  ,  comme  empereur  vient 
à'imperator^  veneur  de  venator^  pe^ 
cheur  de  peccator  ;  foit  qu'ils  n'en 
viennent  point  du  tout,  comme  mi^ 
ncur  officier  de  guerre  ,  qui  eft  un 
mot  tout  françoisr^ 

1 1 L  Quand  les  noms  en  eur  ont 
un  feminm  en  eufe,  comme  menteur,, 
menteufe  i  receleur ^  rcceleufe;  faifiur'^ 

D  y 
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faifenfe  ;  mangeur  ^  mangeuje  ;  ben^ 
veiir  j  bciiveuje  ;  receveur^  receveufe , 
Sec.  on  prononce  enr  quelquefois 
ferme  ,  &  quelquefois  mollement, 
comme  s'il  y  2lv oit  eux. C efl  mon pro- 
curenr^  cefl  mon  promreHx  i  vom  ejiei 
un  m^ntenr  y  vom  efies  un  menteux. 
On  prononce  eux  d'ordinaire  en 
deux  rencontres,  i.  Quand  il  fuit 
quelque  chofe  après  le  mot.  Le  j?ro- 
mreux  du  Roy ,  le  frocureHx  général  ; 
"voHS  efle6  le  ^Im  périt  mangenx  que  je 
connoljfe  ;  c  efi  un  grand  faifèux  de 
madrigaux  ;  cefl  un  grand  difcux  de 
rien.  2.  Quand  on  parle  fimplement, 
fans  emphafe ,  &  fans  émotion  ,  on 
prononce  comme  s'il  y  avoir  eux  ^ 
&  on  dit,  voHs  eftcs  un  petit  men- 
teux y  cefl  un  fiateux.  Au  contraire  , 
quand  on  le  prend  fur  le  haut  ton  ^ 
qu  on  parle  avec  emphafe,  &  qu'on 
s'echaufFe  en  parlant,  on  prononce 
^ur^  vous  efles  un  menteur i  cefl  tin 
hardi  menteur \  cefl  un  beau  parleur. 
On  dit  quelquefois,  cefl  un  pauvre 
frefcheuxh  mais  on  dit  toujours,  lu 
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Trercâ  Prefcheurs  ^  comme  les  F  rem 
Mineurs. 

La  dernière  remarque  qu'il  faut 
faire  ,  &  la  plus  importante  ,  c'eft 
que  toutes  ces  différences  ne  regar- 
dent gueres  que  le  dilcours  fami- 
Ler  j  car  quand  on  parle  en  public^ 
on  a  coutume  de  prononce  eur  par 
tout. 

H  y  D  R  I  E, 

LE  nouveau  Traducteur  de  PEc- 
clcfiafte  dit,  avant  (jne  Chydric 
fe  brlfe  fur  la  fontaine ,  pour  rendre 
ces  paroles,  ante^uam  conter atur  hy-* 
dria  fitper  fontcm.  C'eft  traduire  mot 
à  mot  5  &  auffi  fidellcment  qu  un 
Traducteur  d'Horace  a  traduit  ,  aid 
amphoram  ^.  a  fon  amphore.  Mais  j*ay 
peur  que  le  Tradii(5teur  de  i'EccIe- 
fiafte  éc  le  Tradudeur  d'Horace  ne 
foicnt  un  peu  trop  fidellcs-,  &  que 
pour  s'attacher  Ccrupuleufement  au 
Latin  ^  ils  n'abandonnent  le  Fran- 
çois. La  fideliic  d'un  Traduûeur 
ne  va  pas  jufqucs  làj  &  je  croy  que 

D  vj 
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^ntphora  Cl-  quaiid  ces  Tf  adiîâ:  :urs  auroienr  mis: 
prcmenrun  ^11  lieu  d'hydne,  &  bouteille^ 

vafe  ou  une  au  licu  à'amphore  ,  leur  traduélion 

mrcl"dcix  ^^^^  ^^^^^^  P^s  moins  exade,  Qiels 
anfcs.  termes  ,  bon  Dieu ,  au')^jr^r/>  &  ain- 
-phare  !  A  quel  marché  ,  à  quelle  foi- 
re de  France  vend-on  des  hydrics  & 
des  amphores?  Une  fervante  n'éton- 
neroit  -  elle  pas  bien  fa  maiflrefle , 
de  luy  dire,  fay  acheté  aujourdUhuy 
une  hydrie  &  une  amphore  ?  ce  feroit 
bien  pis  que  la  fervante  des  Femmes 
fçavantes  de  Molière.  Car  enfin  fî 
Martine  fe  fert  de  mors  impropres,. 
&  ne  garde  pas  toujours  les  Teglcs 
de  la  grammaire  :  au  moins  on  len- 
terid  i  elle  ne  parle  pas  Latin  en  Fran- 
çois; elle  nufc  point  de  mots  incon- 
nus aux  haies ,  &  qui  ayent  befoin 
d'interprète.  Cependant  le  mot  à' hy- 
drie fc  trouve  dans  un  nouveau  di- 
ctionnaire latin  &  françois  :  mais  ap- 
paremment ilnefe  trouvera  pas  dans 
celuy.  de  l'Académie  Françoifc. 
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Gens. 

GEns  ^  dans  la  fignification  de 
l^erÇonneSy  félon  la  Rcmar-quc  de 
M.  de  Vaugelas^  eft  mafculin,  quand 
radjcdif  le  fuit,  &  féminin  quand 
ilJe  précède  i  ce  foîtt  de  fottes  gens  ^ 
ce  font  des  gens  réfolm.  Mais  il  y  a 
un  cas  à  quoy  M.  de  Vaugelas  n'a 
point  pris  garde,  c'eft  quand  dans 
la  raefme  phrale  il  y  a  un  adjc£tif 
devant,  &  un  adjectif  ou  un  par- 
ticipe après- On  demande  s'il  les  faut 
mettre  tous  deux  au  mefmc  genre, 
félon  la  règle  générale  ,  ou  fi  Ton 
doit  mettre  le  féminin  devant,  &  le 
mafculin  après.  Par  exemple,  s'il  faut 
dire,  il  y  a  de  certaines  gens  qui  font 
bien  fots  ^  ou  bien  fottes  h  ce  font  lef 
meilleHres  gens  que  faye  jamais  veues^ 
ou  veiis.  Les  plus  fçavans  dans  la 
Langue  croyent  qu'il  faut  dire  ^ots 
&  vens  au  mafculin,  par  la  raifon 
que  le  mot  de  gens  veut  toujours 
le  mafculin  après  foy.  C'eft  une  bi- 
zarrerie étraiige  qu'un  mot  foit  mat 
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culin  &  féminin  dans  la  mefme  phra- 
fe  -,  mais  ce  font  ces  fortes  d'irrégu- 
laritez  qui  font  en  partie  la  beauté 
des  Langues. 
Ohfcrvatîons      M.  Ménage  a  bien  remarqué  que 

FL^foi/cT'  ê^^^  ^^^^  dit  point  d  un  nombre  dé^ 

terminé,  par  exemple  ,  cjuatre  gens ^ 
Jix  gens  y  dix  gens  ;  &:  qu'il  faut  dire, 
quatre  hommes ^  jix  hommes^  dix  hom- 
mes. Il  pouvoit  ajoiiter,  pour  confir- 
mer fon  obfervation,  qu'à  la  vçrité 
on  joint  z^ns  avec  cent  &  mUle^  mais 
que  c'eft  feulement  pour  fignifier  un 
nombre  indéterminé  -,  //  y  a  cent 
gens  dans  cette  mai/on  ;  fay  veâ  an^ 
jour£huy  mille  gens  :  &  cela  eft  fi 
vray,  que  fi  en  effet  il  y  avoit  jufte- 
ment  cent  perfonncs  dans  une  rnai- 
fon,  &  qu'on  euft  veû  mille  perfonncs 
de  compte  fait,  ce  feroit  mal  parler 
que  de  dire  ^  il  y  a  cent  gens  dans 
cette  maifon  ;  fay  ven  mille  gens  :  il 
faudroit  dire,  il  y  a  cent  ^erfonws^  fay 
veii  mille  -perfonnes^  ou  mille Joommes. 

Le  mefme  Auteur  condamne  éga- 
lement dix  gens  ^  &  dix  jeunes  gens  ; 
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mais  avec  tout  le  refped  que  je  luy 
dois ,  je  cloute  que  dix  jennes  gens 
foit  mal  dit ,  &  que  M.  d'Ablan- 
court  ne  parle  pas  corredt^ment,  en 
difant  dans  fon  Marmol  :  Ali  ,  qui 
fe  douta  de  ce  que  cefloit  ^  prit  fan 
ami  m?nmé  Tahya,  &  dix  antres  jeu- 
nes gens  de  leur  faBion.  Il  eft  certain 
qu'on  dit  tous  les  jours,  ce  [o-nt  trois 
honnefles  gens  ;  &  les  Ccnfeurs  des 
Entretiens  d'Arifte  &  d'Eugène,  quel- 
que (everes  qu'ils  foient ,  ne  fe  l'ont 
pas  avifé  de  reprendre  cet  endroit  : 
Noîis  en  voyons  tons  les  jours  ^  tjui 
dans  les  règles  devraient  plaire ,  & 
cjiii  néanmoiîjs  déplai/ent  firt ,  comme 
ces  deux  Seigneurs  ajpz.  connus  a  la 
Cour^  de  ^ui  on  difoit  quil  y  avait 
en  eux  pins  de  bonnes  qualités  quil 
n  en  fallait  pour  faire  quatre  honnef- 
tes  gens  ^  &  que  cependant  ils  ne  Ccf- 
toient  pas.  Cela  me  fait  croire  que 
quand  on  met  un  adjedif ,  ou  quel- 
que chofe  devant  g^ns  ^  on  peut  y 
joindre  un  nombte  déterminé,  dix 
jeunes  gens^  quatre  honnefles  gens  ;  Se 
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c*efl:  pour  cela  qu'on  dit  bien,  cnr 
prenant  gens  pour  domeftiques ,  ou 
pour  foldats,  //  eft  verni  avec  dix  de 
fes  gens  ;  il  n  avait  quun  de  fes  gçn& 
avec  Iny. 

Net. 

CE  mot  eft  fort  en  ufagc  de- 
puis quelques  années,  pour  fi- 
gnificr qu'on  eft  innocent,  &  que  la 
confcience  ne  reproche  rien.  Je  fuis 
72€t'  la  dtjfics  j  &  je  ne  crains  rien  ; 
mon  procédé  efl  net  ;  je  nay  jamais 
veii  un  procédé  fins  net  ejne  le  fien  ^ 
une  conduite  nette  (fr  irréprochable. 

Bon  Seigneur. 

LE  mot  de  bon  eftant  joint  avec 
les  noms  appellatifs  ,  comme- 
juge  ^  capitaine  /joldat  ^  ami  ôcc.£ait 
une  louange,  bon  juge ^  bon  capitai- 
ne,  bon  foldat  ^  bon  ami,  &c.  Il  n'y  a 
que  feigneur  avec  lequel  il  marque 
du  tnépïis.  £onJelg77eur  fignific  dans 
la  converfation  5c  en  ftile  bas,  un  pe- 
tit génie  j  &  alors  feigneur  ne  fe  dit 


Jhr  la  Langue  Trançoife. 

qa^au  figuré.  Un  de  nos  meilleurs 
Ecrivains  n'a  pas  lailTé  de  dire  :  Ce 
futHne  grande  perte  poHr  tons  les  pan^ 
vres  ,  dont  ce  bon  fèîgneiir  ejioit  le  re^ 
fage  le  plus  ordinaire.  Les  gens  de  la 
campagne  difenr  à  la  vérité,  cefl  un 
bon  feigneur  ^  cefl  une  bonne  dame  ^ 
pour  louer  le  feigneur  &la  dame  de 
leur  village  \  mais  on  ne  parle  pas  à  la 
ville  comme  au  village  ,  &  les  gens 
de  la  campagne  ne  font  pas  de  bons 
modèles.  Tout  le  monde  fçait  que 
dans  le  difcours  familier  ce  mot  avec 
homme  &  femme  fe  prend  dans  un 
bon  ou  mauvais  fens  félon  le  ton 
que  nous  luy  donnons-,  cefl  un  bon 
homme  c  efl  une  bonm  femme.  Les 
Latins  prennent  leur  bonus  à  peu 
prés  comme  nous  prenons  noftre  bon^ 
témoin  ce  que  dit  Cicerpa  d'Hircius 
&de  Panfa:  Confdes  duos  bonos  qui^ 
dem^fed  dumtaxat  bonos  amifimHs. 

Je  ne  l'aim:e5  ni  ne  l'estime. 

C*  E  s  T  ainfi  qu'on  parle.  Ce  fc- 
roit  mal  parler  que  de  dire,  je 
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ne  Calme  pas  ^  ni  ne  l'eftime  pas  ;  ou 
je  ne  Cairne  ,  ni  ne  Ceftime  point.  On 
die  cependant ,  je  ne  F  aime  pas^  je  ne 
ïeftime  pas ,  ÔC  ce  feroit  mal  dit ,  je 
ne  taime  ^  &  ne  Cefiime  -,  le  ni  eft 
caufe  qu'on  retranche  le  pas  élégam- 
ment, non- feulement  en  cette  phra- 
fe ,  mais  aufli  en  d'autres. 

Foye7j.es  oy féaux  du  ciel^  dit  l'Au- 
teur deTHiftoire  fainte  du  Nouveau 
Teftamcnt ,  ils  ne  fement^  ni  ne  moif- 
fonnent  :  confidenljes  lys  descha?nps^ 
comme  ils  croiffent  ->  ils  ne  travaillent , 
mi  ne  filent.  Si  on  ne  mettoit  ni  en- 
tre les  verbesjil  faudroit  mettre  point 
a  chaque  verbe  ,  fans  conjonction 
entre  deux  ,  comme  fait  un  autre 
Tradudeur  :  ConfidereU^  les  oyfeaux 
dti  ciel  ^  ils  ne  fèment  point  ^  ils  ne 
moijfonnent  point  :  confidenl^commcnt 
crotjfent  les  lys  des  champs ^  ils  ne  tra^ 
vaillent  point ,  ils  ne  fiUnt  point. 

Malheureux,  miserabli, 

CEr  deux  mots  fereflemblent  ex- 
trêmement :  ils  ne  lailfent  pas 
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d'avoir  quc^ue  chofe  de  particu- 
lier Tun  &  l'autre  i  &onpourroitles 
comparer  à  deux  frères,  qui  eftant  à 
peu  prés  de  mefme  taille  ,  &  ayant 
les  mefmes  traits  de  vifage,  n*ont  pas 
tout-â-fait  les  mefmes  fcntimens,  ni 
Jes  mefmes  inclinations.  On  dit  in- 
différemment, une  vie  malhcHreiip , 
me  vie  mijèrable:  on  dit,  ccft  un 
mdhenreHX  y  cefl  un  miferuble  ;  maU 
heureux^  mijèrable  ^ne  vous  eflcs,  pour 
dire ,  ceft  un  méchant  homme  ;  mi-- 
chant  que  vopfs  efte6.  Il  y  a  des  en- 
droits où  l'un  eft  bon ,  &  l'autre  ne 
vaut  rien.  On  eft  malheurcHx  au  jeu, 
on  n'y  eft  pas  miferable  ;  mais  on 
devient  miferable  ^  en  perdant  beau- 
coup au  jeu.  Miferable  femble  mar- 
quer un  eftat  fafcheux,  foit  que  Ton 
y  foit  né,  foit  que  Ton  y  foit  tom- 
be. Malheureux  femble  marquer  un 
accident  qui  arrive  rout  à-coup,  &: 
qui  ruine  une  fortune  nailTante,  oa 
établie.  Un  courtifan  difaracié  eft 
maV^cureiix  i  un  Général  d'armée, 
qui  perd  une  bataille,  après  avoir^ 
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fait  fon  devoir ,  eft  malhenreux.  Ce 
ne  feroit  pas  parler  jufte,  que  de  les 
appcller  miferables.  On  plaint  pro- 
prement les  malheureux;  on 
les  miferable6. 

L'Auteur  des  Réflexions  morales 
a  compris  parfaitement  la  notion  de 
malheureux  j  quand  il  a  dit. 

Ofi  rieft  jamaU  fi  heureux^  ni  fi 
malheureux  cjue  Con  perifi^ 

On  fi  cohfile  fiuvent  cCeftre  mal- 
heureux j  par  un  certain  pUifir  quon 
trouve  a  le  paroiftre. 

Ceux  cjui  fi  [entent  du  mérite  ^  fie 
piquent  toujours  cCeftre  malheureux ^. 
pour  perfiuader  aux  autres  &  a  eux- 
mefimes  qiiils  fiont  au  àejfm  de  leurs 
malheurs^  &  qu  ils  fio?it  dignes  d*efire 
en  butte  a  la  fortune^ 

Mifierable  a  un  fcns  que  malheu^ 
reux  n  a  pas  v  car  on  dit  d'un  mé- 
chant auteur,  cejl  un  auteur  mifiera^ 
blc. 

CrAifon  de  homme  j  qui  a  jugé  le  travail 

cUeron  fout  £ nyi  mifierable  fiaifieur  de  vers ,  digne 
fhiA4.        pourtant  de  quelque  reconno 'fiance  i 
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que  nenft-  il  poirJt  fait  ponr  noflrc 
fo'éte? 

Encore  fi  cejloit  un  philofophe  qui 
parlajt  atnjt^  peut- ejtre  menteroit-il 
d^eftre  écouté  :  mais  cjuan  miferahU 
grammairien  y  qui  na  eC  empire  cjue  fiir 
les  Jyllaboi ^  prononce  hardiment  fur  les 
ouvrages  de  tant  de  grands  hommes ^ 
ceft  a  mon  fens  ce  qni  ne  peut  eftre 
fonffert. 

On  dit  d'un  ouvrage  qui  ne  vaut 
rien,  cela  efl  miferahle.  On  dit  â 
peu  prés  dans  le  mefme  fens ,  vohs 
me  traite'^  comme  un  miferahle^  pour 
dire  ,  njoîu  navel!^  nulle  confidera^ 
tion  ,  ni  nul  égard  pour  moy.  On 
dit  encore  y  (fejl  un  miferahle  ^  pour 
dire,  un  homme  qui  na  nul  mérite ^ 
&  (jHi  a  Came  b^ijp  ^  quoy-qu'il  (bit 
de  qualité,  &  dans  une  haute  for- 
tune. 

En  ville,  a  la  ville. 

ON  dit  y  Monfieur  efl  a  la  vUle^ 
pour  marquer  qu'il  n  cft  pas  à 
la  campagne  \  ôc  on  dit ,  Monfieur 
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A&i  fcunccs  &  dc6  ans  ;  injpirer 
les  poètes ,  les  hifloriens  &  les  ora-* 
teurs  y  pour  donner  du  courage  &  de 
la  force  a  tous  les  autres  artijans  de 
EîôgtsduCarJa  belle  gloire.  Et  Mademoiicllc  de 
tih:alMa\a'  Scudcry  dit  dans  la  converfation  des 
(buhaits:  Il  y  a  quelcjiie  chofe  deplrts 
doux  a  eflre  foy-mefine  Cartifan  de  fa, 
propre  grandeur ^  &  a  ne  devoir  ritn 
qu  a  foy-mefme. 

A  régard  dWf/ri^r:,  M.  Patrn  dit 
dans  l'éloge  de  Pomponne  de  Bel- 
lièvre  :  Chanceliers  de  Bellitvre  &  de 
Sillery  ^fameux  ouvriers  de  la  mémo-- 
rable  paix  de  Vervins  !  On  demande 
qui  fut  P ouvrier  d'une  révolution  fi 
étonnante.  Il  dit  ailleurs:  Qui  n  ad- 
mirera cét  ejpr  'it  cdefle  ^  qui  fit  Coh^ 
vrier  de  tant  de  filions  fi  ingenieufcs, 
&  qui  nous  mènent  par  un  chemin  y?- 
mé  de  fleurs  jujquaux  portes  du  San-* 
Buaire?  '  ' 
TAHe'syrIque  M.  Peliflon  ufe  de  la  mefmc 
2^o>.  phrafe  dans  le  Panégyrique  du  Roy  : 
Qui  ne  1^ admirera  luy  -  mefine  infini- 
ment 
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ment  davantage  ^  fi  par  les  voyes  plpfs 
fecréteSy  flpts  obf:Hres  &  pins  inconnues 
du  gouvernement  ^  dont  il  eft  luy  fini 
C ouvrier  y  le  conduBenr  &  le  ynaifire, 
il  a  fcek  corriger ^  furmonter^  &  chan-- 
ger  en  mieux  les  ynœurs  ^  les  inclina^ 
fions  &  le  génie  de  fis  peuples? 

A  la  vérité  tout  cela  ne  îc  dit  que 
dans  le  ftile  fublimc  i  mais  enfin, 
cela  fe  dit.  Au  refte,  quoy-qu*on  ne 
dife  pas  d'un  manœuvre ,  qu'i/  efl 
l^oHvrlerj  oh  Cartifan  de  la  maifon^  on 
dit  de  Dieu  ,  qu';7  e(l  l^ ouvrier  de 
toutes  chofes ,  le  fiuverain  artifian  du 
monde.  Au  premier  exemple,  anifan, 
ouvrier  eft  tout- à- fait  dans  le  pro- 
pre-, au  fécond,  le  figure  eft  mcflé 
avec  le  propre  :  &  c'eft  ce  qui  fait 
ocut-e/lrc  qu'on  dit  Tun  plûtoft  que 
.  'autre. 

Trouver  a  redire. 
Trouvera  dire. 

TOus  deux  font  bons-,  &  c'eft 
également  bien  dit,  Çy  ay  trou^ 
vé  à  redire  ^  fy  ay  trouvé  à  dire. 

E 
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Je  ne  fuis  rien  trouver  a  redire  en 
toit  ce  ^ue  votn  faites  -,  &  ce  que  je 
bUrmeroU  en  un  autre,  me  paroi  fi  ert 
•vous  une  vertu,  extraordinaire  ,  dit 
1^.  de  la  Chambre  à  Madame  la 
Màfqùife  de  Sablé.  Momt4s  tronvoit 
i  redire  ,  dit  M-  d'Ablancourt ,  qne 
le  taureau  eu  fi  les  cornes  audejftu  des 
yeux    &  dijoit  ijuil  les  devait  avoir 
AU  dèjfom,  afin  quU  vifi  mieux  ou  il 
frappoit. 

f  envie  la  filicité  de  vion  procureur, 
aui  commence  tontes  [es  lettres  par , 
3'ay  teceû  la  soÇ^tc^fans  quon  y  trou- 
■  ve  rien  a  dire ,  difoit  agréablement 
M.  Satafin  ,  au  rapport  de  M.  Pe- 
liffon.  Cependant  trouver  a  redire 
femble  plus  çommurt  que  trouver  k 

dire:.  ^  , 

il  n'y  a  qu'une  occafion  ou  a  re- 
dire feroit  mal.  C'eft  quand  il  s'agit 
d'une  chofc  que  nous  ne  trouvons 
poini,  ou  d'uiié  pérfonne  dont  nous 
avons  de  la  peine  à  nous  pafe 
On  dit ,  fay  trouvé  cent  écw  a.  dire 
dam  tm  cafeite  j  a'efi  an  homme 
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agréable,  &  je  Le  trouve  fin  à  dire 
icy. 

On  ajp^mble  la  Co7nmmmtè ,  pur  TUdoyi? 
régler  fa  Profijfion ,  dit  M.  Patru,  en  ^ 
parlant  de  la  Novice  de  Pontoife  :  ^''^"'«^^ 
les  Révoltées  vont  toutes,  en  apparen- 
ce,  porter  leur  fnjfragey  mais  la  plujpart 
ne  mettent  rien  dans  la  ho  'ète  i  on  vient 
pour  examiner  le  fcrutin ,  on  trouve 
dix  ou  doul^e  voix  à  dire.  Il  avoit 
dit  auparavant  :  La  voda  dans  Chof 
pital,  elle  prend  l'habit^  fan  s  (jueper- 
fonne  y  trouve  a  redire. 

Si  voftre  philofophie  ne  vous  a  pas 
rendu  entièrement  infenfibU  aux  louan- 
ges judtcieufes  &  à  C amour  des  gens 
de  bien ,  dit  M-  Coftar  à  un  courti- 
fan  difgracié  ,  fouvenel^j^  vous  guon 
^oiis  trouve  a  dire  oh  vom  nèfles 
pas  ;  &  que  jamais  on  ne  vous  con- 
nut davantage ,  que  depuis  quon  ne 
vous  voit  plus. 

Celuy  qui  dit  à  M.  le  Marefchal 
d'Albrec  retiré  dans  une  maifon  de 
campagne  :  ros  amis,  qui  vous  trou- 
veront  beaucoup  à  redire^  font  plm  à 
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flaindre  c]Hi  votu/,  celuy,  dis-jc,  qui 
mec  a  redire  en  cet  endroit,  man- 
que un  peu  d'exaftitudej, 

C  o  M  e'd  I 

QUoY-Q^E  la  co?ncdie  (bit  une 
efpcce  particulière  du  pocme 
dramatique  ,  ce  mot  en  François  fi- 
gnifie  toute  pièce  de  théâtre,  juf- 
qu  a  celle  qui  n'a  rien  du  tout  de 
comique.  Nous  difons ,  en  parlant 
des  pièces  tragiques ,  qui  fe  jouent, 
0tller  à  la  comédie.  Nous  difons  :  Les 
comédies  de  M.  Corneille  ont  un  ca,^ 
vAtlere  %^main ,  &  je  ne  fçay  qnoy 
dhérôiqm  ,  ejut  leur  eft  particulier  i 
les  comédies  de  M.  Racine  ont  quAr- 
<jHe  chofe  de  fort  touchant^  &  ne  man- 
quent gneres  d'imprimer  les  pajfions 
quelles  reprefentent.  L'Auteur  d'un 
petit  ouvrage  ,  qui  eft  le  plus  pur 
&ç  le  plus  délicat  du  monde,  dit  de 
Saint  Auguftin:  //  s'accu/e  de  s'efirc 
laiJSé  attendrir  a  la  coinédie.  L'Au- 
teur d'un  autre  ouvrage  très  -  ingé- 
nieux >  introduit  Alexandre  H-rdi 
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ancien  poëce  tragique  ,  difant  de 
foy-mefme:  En  trois  jours  je  faifoU 
une  comédie  ^  les  comèàiens  Cappre^ 
noient  y  &  le  public  la  voyoit.  L'uîagc 
paroift  clairement  dans  ces  deux 
exemples. 

Auflî  M.  le  Prince  de  Gonty  a  in- 
titulé ce  qu'il  a  écrit  contre  ces  for- 
tes de  divertiflfemens  profanes,  Tral' 
té  de  la  comédie  &  des  jpeElacles  ;  Sc 
pour  juftifier  fon  titre,  il  remarque 
luy-mcfme  que  ce  nom  d'une  cfpccc 
particulière  cft  devenu  en  France  un 
nom  général,  qui  convient  à  routes 
les  pièces  de  théâtre  ,  foit  qu'elles 
foient  cfFw6tivement  des  comédies, 
foic  que  ce  foient  des  tragédies.  Il 
n'y  a  qu'une  oceafion  où  Ton  doit 
fe  (crvir  du  mot  de  tragédie  :  c*eft 
quand  on  parle  des  pièces  de  théâ- 
tre qui  fe  reprefentent  dans  les  Col- 
lèges. Ce  feroit  mal  dit,  j^ay  efié  k 
la  comédie  du  Collège  de  Clermont  i 
il  faut  dire ,  a  la  tragédie. 

Ce  que  j*ay  dit  du  mot  de  comé^ 
die  fe  doit  entendre  quand  on  parif 

E<  <  • 
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en  général  de  ces  fpeétacles.  Car  fï 
en  parloit  d'une  pièce  en  particu- 
lier y  &  qu'on  vouluft  en  marquer 
le  carî^dere,  il  faudroit  ufer  du  mot 
de  tragédie  ^  en  cas  que  la  pièce  fuft 
tragique  i  &c  dire  par  exemple , 
dromaque  eft  nne  tragédie.  Et  ce  qui 
confirme  cet  ufage  ,  c'eft  que  les 
maiftres  de  l'Art  donnent  à  leurs 
pièces  tragiques  le  titre  de  Tragé- 
die: Andromaque  Tragédie.  Cepen- 
dant ,  allant  voir  jouer  Androma- 
que,  il  faut  bien  fe  garder  de  dire, 
;>  ni  en  'vas  a  la  tragédie  j  &  au/E  , 
"en  confiderant  la  nature  de  la  pie- 
ce  y  il  ne  faut  pas  dire  ,  Androma^ 
que  efl  une  comédie^  quoy-qu'il  faille 
dire,  en  parlant  d'Andromaque,  ceji 
une  des  -plm  belles  comédies  qui  ait 
J^arti  fur  le  théâtre^  parce  qu'alors  il 
ne  s'agit  pas  de  l'elpece ,  &  qu'on 
ne  parle  qu'en  général  :  au  lieu  que 
quand  on  dit ,  Andromaqne  efl  une 
traaédie.  comme  il  faut  le  dire  en  de 

c_> 

certaines  rencontres,  on  marque  TeC- 
^cc€  paiticulicre  i  pn  oppofe  la  tra- 
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gidie  à  la  comédie  ^  Androm(tqHe  aux 
Plaideurs,  Et  c  eft  fuivanc  cette  dif-  ilinJlfArJcn  de 
tindkion  que  Joachim  du  Bellay  di-  p^^tJ^'J^f 
foit  autrefois  :  Qufnt  aux  comédies. 
&  tragédie ^  fi  les  Rois  &  les  Répilli-' 
ques  les  voulaient  refiituér  en  lenr  an^ 
ciennc  dignité  quant  ufiirfé  les  fiirces 
&  moralite'^^  je  ferais  bien  opinion 
ne  tH  ty  emflayajféé.  Sur  quoy  Char- 
es  Fontèiîie  dit  dans  fon  Quintil  :  Si^nntil  ctn- 
De  comédies  fianfoifes  en  vers  y  Cfr^ 
tes  je  rien  fçay  point  ;  mais  des  tra^ 
.gedies  ^  ap\,^  &  de  bannes.  C  eft 
aulTi  5  fuivant  la  mefmc  diftindlioQ  , 
que  nous  difbns  5  les  comédies  dUArlf 
tophane  j  de  Plante  ^  de  Terence;  les 
tragédies  de  Sophocle  ^  £  Euripide  ^  de 
Seneque. 

d'un  foupçon. 

ON  parle  de  U  forte  dans  Iç  fi- 
guré, mais  on  pe  diroit  p^s 
dans  le  propre  ^/^  laver  Us  mnins  de 
la  bopte/fe  laver  le  vifaqe  de  la  pouf^ 
fiere  ^  d!me  tache.  On  dit  feulçmenc, 

-w-t  •  •  •  • 
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fe  laver  les  mains  ^  fe  laver  le  vïptge  ; 
fans  ajouter  le  régime  de  la  chofe 
*  qui  fatit  les  mains  5  ou  le  vifage.  Si 
^  Cependant  on  prend  le  mot  de  ta- 
"  che  .fiaurcment ,  on  dira  bien  3  fe  me 
fuis  lavé  de  ente  tache^cat  ccd  com- 
me fi  ToadUoic,  je  tns  fuis  lavé  de 
ce  crime.  ^ 

M  A  K  E  I  G  £. 

CE  mot  cft  à  la  mode  dans  le 
figuré  5  &  s'applique  à  beau- 
coup dechofeSjOÙ  il  ne  s'agit  point 
de  chevaux.  En  parlant  d*un  courti- 
fan  habile,  on  ait,  il  entend  le  md" 
fieîqe:  en  parlant  d'une  négotiation 
clclicate ,  on  dit  y  c  ejt  un  maneige 
difficile  i  le  maneige  de  la  Cour  de 
Rome  i  le  maneige  des  affaires.  Ce 
mot  eft  purement  Italien  dans  cet- 
te fignification ,  &  nous  le  devons 
peut  -  eftre  à  M.  le  Cardinal  Ma- 
aarin ,  qui  eftoit  luy  -  mcfme ,  pour 
me  fcrvir  des  termes  de  fa  Lan- 
gue, in  un  gran  maneggio  di  grandi 
.  ^ari. 


fir  la  Langue  Trançoife.  jos 
Livres,  Francs. 

• 

IL  n*y  a  peut-cftre  point  de  mots 
François,  où  la  bizarrerie  de  nof- 
ire  Langue  paroifle  davaniage  j  ce 
font  des  mots  purement  fynonymes, 
qui  ont  un  uGige  tout  diflfcrcnt.  On 
dir,  il  a  vingt  m' lie  livres  de  rente  ^ 
Cinquante  mille  hvr&s  de  rente  ^  cent 
mille  livres  de  rente.  Ce  fcroit  mal 
parler,  que  de  dire.,  il  a  vingt  mille 
francs  de  rente  ^  cinquante  mille  francs 
de  rente  ^  ôcc.  Francs  ne  fe  met  ja- 
mais avec  mille  8c  rente. 

On  dit  au  contraire  ,  fa  malfin 
luy  a  couflé  vingt  mille  fanes  ;  il  a 
acheté  fa  cha-ge  cent  mille  funcs  ^  &c 
non  pas  vingt  m 'lie  hvr^6  j  cent  mille 
Ivres.  On  ne  dit  jamais,  nn  fianCj 
ni  feul,  ni  joint  à  un  autre  nombre, 
comme  vingt  &  nn  francs,  trente  & 
un  fanes.  On  ne  dit  pas  non  plus 
deux  fiancs,  trois  francs  ^  dncj  fanes, 
quoy- qu'on  dife,  cjiiatre  fanes ,  fix 
fanes  ^  Jept  fi^ncs ,  huit  francs ,  &cc. 
On  ne  dit  point  auflî  en  parlant, 
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une  livre  y  deux  livres  j  trois  livres  ^ 
&c.  bien  qu'on  l'écrive  en  faifant 
des  comptes.  Ainfi  ce  feroit  égale- 
ment mal  dit ,  cela  rna  confié  une 
livre  ^  deux  livres  ^  trois  livres  y  cincj 
livres  y  que  de  dire,  cela  rna  confié 
tin  fianc  y  deux  francs  y  trois  francs , 
€in^  fanes.  Il  faut  dire  ,  cela  rna 
confié  vingt  fols  ^  cjnarante  fols  y  un 
écH  y  cent  fols.  J*ay  dit  qu'on  difoit , 
quatre  francs  y  fx  francs  y  fept  francs^ 
ôcc.  cela  s^entend ,  s'il  ne  luit  point 
d'autre  nombre  :  car  alors  on  fe  fert 
de  livres  j  &  non  pas  de  francs.  Par 
exemple,  quoy- qu'on  dife,  cela  m^a 
confié  quatre  francs  y  fcpt  francs  y  huit 
francs  ;  on  dit  toujours,  cela  rna  confié 
quatre  livres  dix  folSyfept  livres  doul^ 
fols  y  huit  livres  tjuinl^  fis.  On  dit, 
//  me  doit  cent  francs  :  ce  feroit  mal 
dit,//  me  doit  cent  livres.  Mzis  quand 
la  fomme  paffe  cent  y  il  femble  qu'on 
ufe  indifféremment  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  en  parlant  d'une  dcbte,  // 
me  doit  deux  cens  livres,  il  me  doit 
deux  cens  francs  :  on  dit  néanmoins 
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nrî  fac  de  mille  francs ,  &  non  pas  de 
mille  livres.  On  dit  d'ordinaire,  il  4t 
ijuatre  mille  livres  de  penjion  ^  &  non 
pas  cjHatre  mille  francs  de  pen/ion.. 
Quoy-quoa  diftinguealTez  ces  deux 
termes,  quand  on  fçait  un  peu  la  Lauw 
guej  la  reflexion  ne  fera  pasinutilcy 
quand  elle  ne  fcrviroit  qu'à  faire  voir 
jufqu  où  va  le  caprice  de  Tufagc. 

Rapport  vicieux. 

Î*  A  p  p  B  L  L  E  un  rapport  vicieux,^ 
quand  un  mot  le  rapporte  à  un 
autre,  auquel  il  ne  devroit  point  Ce 
rapporter.  L'exemple  le  fera  enten- 
dre. De  tjHoy  les  J^gcs  neflant 
cCavis  y  on  dépefcha  à  f  Empereur , 
pour  fç avoir  le  fitn.  Le  fien  fe  rap- 
porte à  dUavis.  Je  dis  qu'il  ne  dc*- 
vroit  point  s'y  rapporter  ^  parcç  quç 
£avi6  eft  un  mot  indéfini,  qiii  n*a 
ni  queue  ,  ni  régime.  S'il  y  avoic 
dans  l'exemple ,  Iça  Jh^cs  dirent  leur 
avis  ^  &  on  dépefcha  a  V Empereur', 
poHr  fçavoir  le  fien,  cela  Crroit  régu- 
lier, &  le  fen  fc  rapporteroit  bieu 

E  vj 


loS    Kern  arques  Neuve  II es 

a  Isur  avis.  Ainfi ,  pour  écrire  cor- 
rcdcmcnt  ,  je  dirois  ,  de  ^my  les 
Jugcf  neftant  J>as  cCavis,  on  dépefcha 
a  C Empereur ,  pour  ff  avoir  [on  fenti" 
ment.  On  peut  juger  par  cette  Re- 
marque fi  ce  feroir  parler  jufte,  que 
de  dire  ,  il  nefl  pxs  d'humeur  a  faire 
pU'rfir^  &  la  mienne  eft  hienfaijante, 
en  faifant  rapporter  la  mienne  à  d^hn- 
meur  ;  ejiie  f  ay  de  joye  de  noiis  ravoir  ï 
la  voflre  nen  approche  point,  en  faifant 
rapporter 7/1  vofïrc  à  de  joye.  Si  Ion 
avoir  dit  ,  fon  humeur  neft  pas  de 
faire  plaifir,  que  ma  joye  efl  grande  de 
nous  revoir:  on  pourroit  dire  réguliè- 
rement, la  miemie  ej}  bienfaifante^  la 
"Voflre  nen  approche  point  ;  en  oppo- 
fant  U  mienne  à  fon  humeur  ^  &  la 
voflre  à  ma  joye. 

Elévation,  Hauteur,  Sublimité', 

CE  s  trois  mors  font  bons ,  mais 
il  ne  faut  pas  en  ufer  indiffé- 
remment. 

Elévation  fc  dit  dans  le  propre 
&  dans  le  figuré.  Elévation  du  pôle; 
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ilevation  d'an  afire  ;  élévation  cCim 
hajlim:nt  ;  élévation  de  fortune  ;  élé- 
vation de  cœht  i  élévation  dejprit.  Pins 
les  hommes  ont  d élévation  de  cœur  & 
dejprit ,  J)Ihs  ils  font  toHchel^  d:  ta- 
tnouy  dùs  louanges^  &  dm  violent  de^ 
fir  da^juenr  de  la  réputation  ^  dit 
Madcmoilclle  de  Scudery  dans  le 
Difcours  de  la  Gloire  ,  qui  a  rem- 
porté le  prix  de  l'Académie. 

Hauteur  fe  dit  à  peu  prés  de  mcf- 
mc  dans  un  fcns  propre ,  &  dans  un  . 
fens  mécaphoriquc.  La  hauteur  d  une 
montagne  ;  la  hauteur  dune  colomne  ; 
la  hauteur  des  deux  ;  la  hauteur  du 
foie  i  oa  lùs  hauteurs  fimplemenc , 
prendre  les  hauteurs  :  un  homme  ejui 
ne  fçalt  ce  que  cefi  que  longitudes , 
que  hauteurs  ^  feroit  un  méchant  pilo- 
te. Hauteur  &  hauteurs  fe  dit  encore 
des  collines  &  des  tertres  :  //  ft  mon-  i{eUtUnàt 
ter  fa  cavalerie  iufques  fur  la  hauteur  ^^^p^^g^^sà 
qu  U   occupoit  i  fon  dejjein  ejtoit  de  Fribourg. 
marcher  pay  Iss  hauteurs  contre  le 
carnp  des  Bavarois. 

Nous  difons  métaphoriquement,. 
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la  hauteur  de  nos  my fier  et.  M.  le 
Chevalier  de  Mérc  dit,  la  hauteur 
de  Jtejbrit  ;  c'eft  dans  la  Jufiefe  en 
parlant  à  Madame  la  Marefchalle  de 
Clerembaut  :  Teut  le  monde  vom  loué:, 
AUdame  ;  au  moins  je  ne  voy  fer- 
fome  cjui  ne  demeure  d'accord  que 
vous  ave\de  fejprit  :  on  en  remarque 
partout  la  délicate fe  &  C  agrément  i 
mais  je  ne  ffay  fi  quelque  autre  que 
moy  en  connolft  bien  U  hauteur  or 
Or.if.nf.ni.  tétendué.  M.  de  Condom  dit,  hau-^ 
bre  de  Ma-    fg^j.  £ ame  :  Elle  donnait  non-Jèulement 
ihTie'd'Or'   avec  joye,  mais  avec  une  hauteur 
U*ns.  ^       marquait  tout  enfemble  &  le 

znépris  du  don ,  &  l'efiime  de  la  per- 
fonne.  Hauteur  tout  feul  fe  prend 
four  fierté  &  orgueil  i  il  luy  a  parlé 
avec  hauteur  i  traiter  les  gens  de  hau- 
^uîfonfHvé-  teur.  Le  Duc  d'EJpernon  luy-mefme 
chfnaT'se    ^'^^'^  hauteur  &  fa  fierté  or^ 

ifiu"  '       dinaire,  dit  M.  l'Abbé  de  la  Cham- 
bre, ne  put  s'empefcher  de  luy  donner 
Ja  confiance  y 

Hauteur  fe  dit  de  Dieu  en  poë- 
iîe  ,  &  Malherbe  l'a  employé  de 
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cette  force  dans  une  de  fe's  paraphra- 
(es  fur  les  Pfeaumes  : 

O  fagcjfe  éternelle  ^  en  merveilles 
féconde  ^ 
.Mon  Dieu,  mon  créateur  y 
Que  ta  magnr fiance  étonne  tout 

le  monde  ^ 
Et  que  le  Ciel  efl  bas  an  prix  de 
ta  hauteur! 
On  peut  le  dire  d'une  Science,  d  un 
Art: 

en  vain  eju  au  Parnajp  un 
téméraire  auteur , 

Penfe  de  t  Art  des  vers  atteindre 
la  hauteur. 
Et  les  Critiques  ,  qui  ont  condamné 
hauteur  en  cet  endroit,  font,  fi  je  ne 
me  trompe,  de  méchans  Critiques. 

Sublimité  fe  dit  dans  le  figuré ,  & 
cft  un  bon  mot,  que  M.  Des  Préaux 
a  rendu  meilleur  ,  en  l'employant 
plufieurs  fois  dans*  la  tradudion  de 
Longin  :  La  fiiblimité  des  chojes  di^ 
vines  ^  la  fub limité  du  génie  ^  de  Cef- 
frit  y  des  penfées  ^  du  langage ^  du  fil- 
le. Mais  fiiblimité  ne  s  étend  pas  fi 
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loin  élévation  &  hauteur  ;  car  on 
ne  diroit  pas  ,  fnhVmité  de  fortune. 
On  ne  die  pas  auflî  ,  [ublimité  de 
movîagne  \  cela  vient  peut- cftre  de 
ce  que  fnhLime  ne  fe  dit  point  dans 
le  propre  en  François  comme  en  La- 
tin :  car  nous  ne  difons  pas,  une  m 
tagne  fubhne^  de  mefme  que  nous 
dilons,  une  montagne  élevée,  une  hau-- 
fe  montagne.  Nous  difons  feulement 
dans  le  figuré,  un  ejprit  fnhlrne  ^  un 
fille  fubUme,  un  difcouys  fuhUvie,  &cc. 
&  quand  radjedif  n'cll  point  en 
iifage  dans  le  propre  ,  le  fubftantif 
d'ordinaire  n'y  cft  point  auflî. 

Je  ne  parle  point  d'élevemcnti 
c'eft  un  vieux  mot,  que  deux  ou 
trois  Ecrivains  modernes  trouvent  à 
leur  gré,  &  qu'ils  employeur  en  tou- 
tes rencontres.  Mais  fi  clevement 
plaift  à  ces  MeflisTurs  ;  il  ne  plaifl: 
pas  à  Mcflieurs  de  l'AcaJcrnie,  ni 
à  tous  les  autres  bons  Auteurs  de 
noftie  temps.  Jjlaiflk  à  juger  fi  l'au- 
torité de  d:ux  ou  trois  Ecrivains  doit 
remporter  fur  tout  le  refte  5  ou  fi 
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elle  peut  faire  une  opinion  proba- 
ble en  matière  de  langage. 

Je  ne  parle  point  auffi  de  hautep  ; 
car  hors  Sa  Hautejfa  ^  quand  il  s'a- 
git du  Grand- Seigneur,  ceft  enco- 
re pis  c\\xélcvem^m.  On  Ta  dit  autre- 
fois pour  hauteur  y  élévation;  mais 
on  ne  le  dit  pas  maintenant  :  &  les 
deux  ou  trois  Ecrivains  qui  s'en  fer- 
vent, ne  font  point  fuivis. 

Dans  le  Corps,  pour  au  Corps. 

EX  E  M  i>  t  E.  Il  y  a  des  gens  qui 
plaifent  ^  cjHel^ues  défunts  ejHils 
ayent  dans  U  corps ,  &  dans  Pejprit  ; 
il  faut  dire ,  ^hcI^hcs  défauts  ^hUs 
ayent  au  corps.  Il  faut  dire  an  corpSj 
quand  on  parle  des  défauts  exté- 
rieurs ,  comme  on  en  parle  dans  l'e- 
xemple. Il  faut  dire  auflî  &  k  tejprit^ 
en  cet  endroit,  à  caufe  que  corps  ôc 
ejprir  font  joints.  De4  files  ejul  nont  TUidoyer 
vi  iiH  corps  ^  ni  a  Came  ancun  des  de-  fJJ*^  ^^^(('^ntê 
fauts  dont  il  efi  parlé  dans  les  confiitu^  gand. 
fions ,  dit  M.  Patru.  Dans  le  corps 
va  aux  parties  intérieures,  comme 
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le  foye ,  ou  la  rate  i  &  ainfi  on  dit  î 
il  a  un  ahés  dans  le  corps.  Quand 
on  parle  de  refprit  fcul,  on  peur  di- 
re y  il  a  dans  Cejprh  beaucoup  de  de^ 
fauts  ;  &  TAuteur  des  Réflexions 
morales  parle  de  la  forte  \  Il  y  a 
plus  de  défauts  dans  Chumenr  que 
dans  tejprit. 

InSIDIATEUR,    I NSIDIATRJCÇ. 

UN  des  plus  célèbres.  Tradu- 
cteurs de  noftre  temps  fem- 
blc  avoir  entrepris  d'établir  ces  mors  j 
il  s'en  fert  plufieurs  fois  dans  un 
de  fes  livres.  Il  dit  ,  Cinjtdiateur 
&  (^ennemi  de  Iny-mefine;  les  dé^ 
mçns  j  ces  infidiateurs  de  nos  âmes  ; 
cette  ennemie  dc?nefit.jue  ^  cfui  eft  fin 
infidiatnce  perpétuelle  ;  cejl  une  ift" 
f  diatrice  &  une  ennemie  domeflûjue, 
qui  veut  ravir  le  trefir  de  nos  ver- 

tfiS. 

Si  infidieux,  que  Malherbe  vou- 
loir introduire,  avoir  palTc-,  il  au^ 
rqit  frayé  le  chemin  à  infidiateur  ; 
mais  comme  on  a  rebuté  injïdi^nx  y 
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je  crains  qu'on  ne  reçoive  pas  injif 
Sateur. 

En  recherchant  la  raifon  pour^ 
quoy  certains  mots  ne  s'introduifent 
point  quelque   utiles  qu'ils  paroiC- 
fenr,  &  quelque  puiflTans  protecteurs 
qu  ils  ayent  j  )zy  remarqué  que  nous 
ne  recevons  gucres  de  nouveau  un 
mot  tout  latin  ,  à  moins  que  nous 
n'en  ayions  déjà  un  qui  luy  lelTcnv 
ble  en  quelque  façon,  &  qui  aide 
à  le  faire  connoiftre.  Le  mouvement 
de  trépidation  n'a  pas  efté  peut-eftre 
inutile  à  TétablilTement  d'wtrepide. 
De  plus,  nous  rejetcons  d'ordinaire 
les  mots  qui  font  dérivez  d'un  mot 
que  nous  n'avons  point.  Par  excm*- 
ple,  injîdid ,  qui  fignific  cmbufchcs^ 
eft  lorigine  èHnJidieux  &  èHn/idia-r 
teur  \  c'eft  de  ce  premier  mot  que 
les  deux  autres  ont  pris  nailTancc  : 
il  eft,  (i  j'ofe  ainfi  parler,  comme 
le  pcre  &  le  chef  de  la  famille.  Nous 
n  avons  point  pris  du  Latin  ce  pre- 
mier mot ,  comme  nous  en  avons 
pris  tant  d'autres  -,  &  c'eft  pour  cela 
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fans  doute  que  nous  n'avons  pu  noiù 
accommoder  à'inJtdieHX^  &  que  nous 
aurons  de  la  peine  à  nous  accom- 
^  moder  à'infidiateur.  Il  femble  que 

n'ayant  point  reccû  le  pere,  nous 
n'ofions  recevoir  les  enfans  -,  &  ce 
qui  rend  ma  conje6ture  afiez  proba- 
ble, c'eft  que  l'Italien,  qui  a  formé 
injîd'e  du  latin  injid  £  ^  a  fait  enfuite 
injidiofo  &  infidiatere. 

Au  rcfte ,  quand  nous  dirions  />- 
fidiateurjiX  ne  s'enfuivroit pas  qu'on 
puft  dire  ,  infidiatrlce  ,  non  plus 
exterinïnatrice  ^  tentatrice  ^  domi* 
mtrice  ,  dijpenfttrice,  dont  quelques 
Ecrivains  fc  fervent.  On  ne  fait  pa^ 
de  ces  feminins-là  autant  qu'on  veut; 
&  il  n'eft  permis  d'employer  que 
ceux  que  l'ufage  a  autorifez  ,  tels 
que  Çoi\i  aElrice  y  ambajfadrice\,  coad^ 
jHtrlce  j  fondatrice ,  &  quelques  au- 
tres. 

En  l'honneur,  a  l'honneur. 

TOus  deux  fe  difent.  En  fhon" 
nenr  eft  plus  commun  :  chanter 


fir  la  Langue  Trançoife.  /// 

iu  hy?nnes  en  Chorjyîcnr  de  Dieni 
haflir  une  egUje  en  ^honneur  dUnn 
Saint.  Le  Héros  de  f^irgile  ^  dit  un 
bon  Auteur  ,  célébra  des  jeux  en 
[honneur  de  [on  pere.  Les  Latins  di- 
fent  />;  honore?n^  &  c*eft  peut-ellre  i 
leur  imitation  que  nous  difons  en 
[honneur. 

A  t honneur  cft  plus  noble,  &  plus 
foutenu.  L^ envie  qu  ils  portaient  na* 
turellement  aux  grands ,  leur  en  fit 
trouver  C invention  agréable  :  tellement 
qu  après  avoir  lo/7g-te?nps  battu  des 
mams  à  l^ honneur  du  poète ,  ils  com* 
mandèrent  tout  haut  aux  Juges  de  Uy 
donner  le  prix  y  dit  M.  Charpentier, 
en  parlant  de  la  comédie  où  Arifto- 
phane  joua  Socratc  en  fa  prefènce. 
Et  M.  de  Bcnfcrade  dit  agréable- 
ment au  Cardinal  Mazarin^lors  que 
«  Miniftre  revint  à  la  Cour,  après 
que  les  troubles,  qui  Tavoient  con- 
traint de  forcir  du  Royaume,  furent 
^ppaifcz  ; 

Je  vopts  exalterois  en  termes  plus 
puijfans  , 
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A4ais  defucconfliiync  que  vous  ejles 
d'encens  ^ 

^ts  vers  a  voflre  honneur  vom 
fembleroient  étranges. 
On  dit  de  mefme ,  a  la  louange^  à 
la  gloire  :  ce  font  des  vers  a  fa  louan-* 
ge  ;  un  poème  compofe  a  la  gloire^  du 
Roy.  Mais  on  ne  dit  point  en  ft 
îouange  ^  ni  en  fa  gloire  ^  comme  on 
dit  en  fon  honneur. 

Rendez  a  César  ce  qh^i 

eft  à  Céfar. 

C'  E  s  T  ainlî  que  tous  les  Tra- 
dudcurs  de  TEvangile  &  tous 
les  Prédicateurs  parlent  ;  &  on  peut 
dire  qiie  cette  façon  de  parler  eft 
autorifée  par  Tufage  :  je  ne  prétens 
jpas  auflî  la  blafmer.  Je  prétenà  feu- 
lement faire  là-deflus  une  réflexion, 
qui  pourra  fervir  du  moins  à  con- 
noiftrc  le  caprice  de  noftre  Langue, 
&  la  tyrannie  de  Tufage.  Céfar  eti 
François  ne  fignifie  proprement  que 
Jules  Céfar  ^  le  premier  de's  Empe- 
reurs Romains  \  &  s'il  fignifie  au- 
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tfe  chofe,  c'eft  la  dignité,* ou  le  ti- 
tre d'honneur  que  les  Empereurs 
donnoient  d'ordinaire  à  leurs  en- 
fans  ,  témoin  cét  endroit  de  l'Hif- 
toire  de  rArianifme:  Arhogafle  Co- 
lonel de  r infanterie  ^  envoyé  dans  les 
G  mie  s  ^  four  s'en  ajfeiirer ,  y  furent, 
^  tua  f^i^or,  que  Maxime  fin  fere 
y  avoit  laijié  ^  après  C avoir  créé  Ctf- 
far. 

Céfar  en  Latin  ne  fignifie  pas  feu- 
lement Jules  Céfar:,  iiîais  auffi  Em^ 
fereur  -,  &c  dans  l'endroit  dont  il  eft 
queftion  ,  il  s'agit  de  l'Empereur 
Tibère.  A  la  vérité  Cé/ar  au  pluriel 
Signifie  quelquefois  parmi  nous  Em^ 
perenr^,  en  profe  &  en  vers.  D^oh 
'"Vous  vient  cette  audace  de  parler  pH^ 
bliquement  ^  (décrire  pour  foulever  le 
peuple  contre  la  religion  des  Céfars , 
-dit  TAutcur  de  la  Mort  des  Juftcs , 
en  faifant  parler  le  Proconful  Ma- 
xime à  Saint  Cyprien.  M.  Coftar 
dit,  après  Senéquc,  cjue  la  fortune 
aime  les  larmes  des  Céfar  s  ;  &  M. 
Godeau  dit ,  en  parlant  de  Rome , 
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dans  l'Elègic  qu'il  adrefle  à  M* 
d'Andilly  lur  fes  Oeuvres  Chreftien- 
nés  : 

Oh  les  Rois  a  genoHX  venaient  de 
tontes  parts  y 
^    Adorer  U  grandeur  dn  trône  des 
Céfars. 

Avec  tout  cela  Cèfar  au  fingulicr 
ne  fignifie  point  Empereur  ;  &c  il  eft 
bien  probable  que  celuy  qui  a  tra- 
duit le  premier  ce  palTage  ,  redditâ 
quA  fnnt  Cafaris  Cdtfari ,  nenrendoit 
pas  trop  le  François.  Il  cft  du  moins 
évident  que  ce  premier  Tradudeur 
a  fait  deux  fautes  dans  un  feul  mot, 
1  une ,  difant  Cèfar  pour  Empereur  ; 
l'autre ,  difant  à  Cèfar.  Car  liippofé 
que  Cèfar  fignifie  là  Empereur;  c'cft 
un  nom  appellatif ,  qui  demande  un 
article  -,  &  il  faudroit  dire ,  rendez^ 
au  Cèfar  ce  qui  eft  au  Cèfar,  com- 
me nous  dirions,  rendez^  au  Roy  et 
qui  eft  au  Roy.  A  Cèfar  eft  aufli  ir- 
régulier que  le  feroit  a  Roy ,  à  Em^ 
percur.  S'il  s'agilToit  de  Jules  Cè- 
far, comme  Cèfar  eft  un  nom  pro- 
pre. 
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prc ,  qui  fe  met  fans  article,  à  Céfar 
feroic  régulier  5  mais  il  s'agit  de  Ti- 
bère, qui  regrioit  alors.  Cependant, 
quelque  irrégularité  qu'il  y  ait  dans 
cette  phrafe  ,    il  faut  s'en  fervir 
fans  fcrupule.  L'ufage,  qui  a  établi 
des  /blécifmes  ,  peut  autorifer  des 
barbarifmes,  quand  il  luy  plaift:  il 
faut ,  dis- je ,  s'en  fervir  ,  a  Icxem- 
plc  de  nos  bons  Auteurs ,  qui  Tem- 
ployent  non-feulement  dans  le  pro- 
pre, mais  auflî  dans  le  figuré.  Reccr 
vez.  les  lonanges  qui  vota  font  de  né  s ^ 
&  foîiffyel^  qHon  rende  à  Céfar  ce 
cjHt  appartient  à  Céfar ^  dit  M.  de 
Voiture  à  M.  le  Prince,  fur  lefuccés 
de  la  bataille  de  Rocroy ,  lors  que 
ce  grand  Prince  n  eftoit  encore  que 
Duc  d'Enguien. 

Original. 

QUoY-Q^ï  ce  mot  foit  deve- 
nu affez  commun  depuis  quel- 
ques années  ,  il  n'en  eft  pas  pour 
cela  moins  élégant ,  un  ejprit  origi^ 
nal^  des  ?nanier*:s  originales  ;  cela  efi 
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'Original,  pour  marquer  quelque  cho- 
ie de  nouveau,  &  d'un  caradtere  par- 
jticùlier.   Il  y  a  feu  (Tu^HteHrs  qui 
foicnt  origtn4iux ,  ceft  à  dire,  qui  ne 
copient  point  les  autres,  qui  tirent 
ttout  d'eux  '  mcfmcs ,  qui  imaginent 
ides  chofes  nouvelles  &  extraordinai- 
res. //  eft  bon  de  pHifer  dajis  les  jour'- 
4ie$,  d* étudier  à  fond  les  anciens^  prin- 
cipalement cenx  ijui  font  originaux , 
dit  l'Auteur  des  Reflexions  fur  l'E- 
loquence, e/^  mefnre  ejuon  a  plus 
d^ejprit  j  on  trouve  an  il  y  a  pltu 
d'hommes  originaux ,  dit  M.  PafcaL 
Original  c&i  là  adjc^if;  &  ce  fcroit 
mal  dit  en  ce  fens,  ceux  qui  font  des 

erigiîiMx* 

Orig  nal  fubftantif  ne  Ce  dit  que 
des  chofes  qui  font  premières  en 
leur  gt:nrt,  &l  qui  ne  font  point  des 
dcopies  ;  comme  les  chefs  -  d'oeuvres 
de  l'arti  les  manufcrits  anciens  i  les 
lettres  écrites,  ou  {ignées  de  la  main 
de  ceux  qui  en  fon^  les  auteurs.  Ce 
tableau4k  efl  un  original  >  for:ginal 
Jtiebr!eu,i.()or'ginal  d'une  kttrjs» 
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On  dit  j  en  riant,  &  en  parlant 
S\xn  homme  qui  a  quelque  chofc 
de  fin^ulier  &  d'extravagant  dans 
refpric  5  ou  dans  fa  conduite  ,  cefl 
un  original. 

On  diroit  bien  néanaioins  férieu- 
fement  original^  en  y  ajouftant  un 
adjeélif ,  ou  en  luy  donnant  un  ré- 
gime. L*Auteur  des  Reflexions  fur  la 
Poétique  d'Ariftote,  dit  à  Toccafion 
d'Homere  :  Cefi  fur  ce  grand  origi^ 
nal  que  Platon  efl  devenu  fhilofophe  ; 
&  l'Auteur  du  Difcours  fur  les  Oeu- 
vres de  M.  Sarafîn,  dit  au  fujet  de 
M.  de  Voiture:  Ceux  qui  ne  veulent 
ëidinirer  que  Ai.  de  P^oiture  ^  le  titn- 
nent  pour  Punique  original  des  chofey 
galantes.  On  diroit  bien  ,  Job  eji  un 
original  de  patience  i  Socrate  eji  un 
original  de  jf^g^fp* 

Original  adjedif  le  dit  des  lan- 
gues ,  des  textes  ,  des  pièces  dans 
une  affaire  j  les  langues  originales  ^ 
les  textes  originaux  ^  les  pièces  origi^ 
Tjales. 

F  ij 
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Droiture. 

E  mot  ne  fe  dit  que  dans  le 
figuré  5  cefl  un  hornme  ^ui  a  de 
la  droiture^^om àiiCy  qui  a  de  lapro- 
bité  ^  qui  eji  jufte ,  ejui  cft  écjuitable. 
Guttte  des        1^  ^ft  bien  flm  important  de  garder 
^;:::iirs.  droituve  dans  nos  avions  j  (jue  de 

connoijlre  une  ligne  droite. 
Trafique  de   '  Cherchez,  premièrement  le  Royaume 
U  TcrjeBion  ^  .  Jervez^-le  en  efprit  de  droi* 

ture  cft  ancien  y  &  Antoine  Baif  dit 
dans  fcs  Mimes: 

T'oy  cjui  es  ami  de  droiture. 
.  X^Kiclquçs-uns  difent  droiture  d^ep» 
prit  ^  la  droiture  de  Cejprit. 
'pâtifdes  de        II  y  a  deux  fortes  d!t  jprits  ;  C  un 
Ai,  T^yu/.    de  pénétrer  vivernent  &  profondément 
les  confecjuences  des  principes  ^  &  cejl 
la  tejprit  de  jufteffs  i  C  autre  de  com- 
prendre un  grand  nombre  de  princi- 
pes fans  Us  corfondre  ,  &  €*eft  la 
C  efprit  de  géométrie.:  (un  efi  force  & 
dro  ture  déjprit  ,  (autre  eji  éundue 
d^efprit. 
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Fidelle  en  fes  paroles ,  incapable  de  Omfcn  Ta* 
aegiiijement  ^  jenre  a  je  s  amps  ;  par  la  j^me ,  Du- 
lumière  &  la  droiture  de  [on  elbrit  elle  <<'0r- 
les  mettoit  a  couvert  des  vains  ombra- 
gea y  &  ne  leur  laijfoit  a  craindre  qnc 
leurs  propres  fautes. 

On  pourroit  dire  de  la  mefme  ma- 
nière j  droiture  de  cœur  ^  la  droiture 
du  cœur:  mais  on  ne  dit  point,  &c 
on  ne  peut  jamais  dire,  la  droiture 
£une  ligne  y  la  droiture  £une  colom- 
ne  ;  quoy- qu'on  difc,  une  ligne  droi-^ 
te  j  une  colornne  d'^oite  ;  comme  on 
dit  ^  un  ejprit  droit,  un  cœur  droit.  On 
dit  néanmoins  ,  écrire  en  droiture  ^ 
pour  écrire  direEl^ment.  C'eft  une  fa- 
çon de  parler  que  nous  avons  prifc 
des  Italiens,  andar  k  drittura. 

S  u  p  P  L  I  E  Rt 

M -  de  Vaugelas  a  bien  remar- 
qué que  quoy  -  que  Jupplier 
foit  plus  refpeftueux  &  plus  fournis 
que  prier^  il  ne  faut  jamais  dire  fup^ 
plier  Dieu  ^  comme  on  dit  fuppUer  lê 
-Roy  i  mais  il  n'a  pas  remarqué  que  fup* 

F  uj 
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-plier  fe  peut  dire  à  l'égard  de  Dieu 
en  une  rencontre.  Par  exemple  ^  je 
puis  dire  à  Dieu ,  en  le  priant  ,  je 
vous  fnpplie  ^  mon  ^Dien  ^  de  maccor^ 
der  la  grâce  d'une  véritable  pémren^ 
ce  ;  je  vohs  fkpplie  de  me  pardonner 
mes  p:chez^.  Je  dis  le  mefme  pour  ce 
qui  regarde  ia  Vierge  &  les  Saints, 
On  dit  5  les  Catholicfues  prient  la 
V ierge  &  les  Saints  i  il  ny  a  que 
les  Huguenots  qui  ne  prient  point  la 
V  ierge  &  les  S/i'mts  :  &  ce  feroic 
mal  parler  que  dire,  les  Catholiques 
fHj?pl:'ent  la  Vierge  &  les  Saints  ;  il 
ny  a  que  les  Huguenots  qui  ne  fup- 
plient  point  la  f^terge  &  les  Saints. 
Mais  on  peut  dire ,  ayant  recours  à 
la  Vierge  &  aux  Saints,  Vierge  frin- 
te  ^  je  vous  fupplie  d^ intercéder  pour 
moy  auprès  de  Jefiis-Chrifl  voftre  Fils  ; 
grands  Saints,  now  vom  fupplions  de 
nous  obtenir  les  grâces  dont  nous  avons 
le  pins  de  befoin. 
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Homme  db  condi  tiok> 
Homme  de  qualité. 

Condition  dit  moins  qne  quali^ 
té  ;  &  homme  de  (jualitè  eft  en 
noltre  langue  quelque  chofe  de  plus 
<in  homme  de  condition.  Les  perfon-* 
nés  d  une  haute  naiflTance ,  ou  celles 
qui  s'en  piquent ,  Tentent  cela  plus 
que  les  autres  \  &  j'ay  connu  u» 
homme  de  bonne  maifon,  mais  un 
peu  entefté  de  fa  noblcfle ,  qui  eût 
un  grand  chagrin,  de  ce  qu'on  avoir 
dit  qu'il  cftoit  homme  de  condition  ^ 
parce  qu'il  prétendoit  eftrc  homme 
de  cjualité  :  &  je  ne  fçay  mefme  s'il 
ne  prétendoit  point  eftre  homme  de 
la  première  qualité de  grande  cjmli-- 
té  5  car  cela  dit  encore  davantat^e.' 
Et  c'eft  auflî  pour  cette  raifon  que 
M.  le  Duc  de  Saint  Aignan,  auteur  ^ 
de  l'£loge  de  M.  le  Duc  de  GuUe,  .  . 
clt  deligne  dans  le  titre  de  1  Eloge  DHi.  eCtuje. 
fous  le  nom  d'un  homme  de  grande 
gkoUté. 

F  iii) 
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Sr   ON  PEUT  METTRE  le,  A  P  R  e's 

un  mot  qui  n  a  point  d'article. 

V O  I  c  Y  peur-eftre  une  des  plus 
fubcilcs  queftions  de  noftre 
Langue.  Les  exemples  la  feront  en- 
tendre. On  demande  fi  ccll  bien 
parler,  que  de  dire  ,  voi^s  avel^  droit 
de  chajfe,  &  je  le  trouve  bien  fondé  ; 

cenè  allant  an  Jupplice.  Qiielques- 
uns  croyent  que  cela  peut  pâffcr, 
mais  les  plus  fçavan^^ans  la  Lan- 
gue font  d  un  fcntiment  contraire  j 
&  leur  raifon^  eft  que  droit  &  grâce 
cftant  là  indéfinis  ,  rien  de  ce  qui 
fuit  ne  s'y  doit  rapporter.  Car  les 
noms  indéfinis ,  ou  indctermincz  , 
c  eft  à  dire  ,  qui  font  fans  article, 
n'ont  aucun  régime^  ni  aucune  rela- 
tion :  &  comme  on  ne  dit  pas,  vous 
éive^  droit  de  chajfe ,  qnon  ne  peut 
voHS  difpHteri  le  Roy  luy  a  fait  grâce ^ 
qu  il  natîendoit  pas  y  on  ne  doit  pas 
dire  par  le  mefme  principe  ,  vota 
droit  de  chajfe^  &  je  le  trouve 
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bien  fondé  ;  le  Roy  luy  ^  fait  grâce  , 
&  il  Va  recené  allant  aufupplice^  fai- 
fane  rapporter  le  à  droit,  8>c  la  à  grâ- 
ce. Mettez  un  article  à  droit  ,  ou 
quelque  chofe  qui  vaille  un  article, 
&  qui  détermine  ;  dites,  le  Roy  luy 
a  donné  fa  grâce  ,  au  lieu  dV/  luy  a 
fait  grâce  :  il  n'y  aura  plus  de  diffi- 
culté, &  on  dira  bien  alors,  vo^ 
ave^nn  ancien  droit  de  chaffe ^  &  je 
le  trouve  bien  fondé  y  le  Roy  luy  a 
donné  fa  grâce ,  &  il  Ca  rcceuè  allant 
au  fHpplice. 

Selon  cette  Remarque  ,  qui  eft 
établie  fur  celle  de  M*  de  Vauge- 
las  ,  que  le  pronom  rélatif  ne  £c 
peut  rapporter  à  un  nom  qui  n*a 
point  d'article;  ce  n'cft  pas  écrire 
purement  que  de  dire,  fay  rafon 
de  me  plaindre,  &  vous  ne  tavez.  pas 
de  rnaccuftr.  Il  faut  mettre  en  au 
lieu  de  le ,  parce  quV;i  eftant  moins 
déterminé ,  fe  rapporte  mieux  à  un 
nom  indéterminé.  Il  faut  dire,  fay 
raifon  de  me  pW'ndre,  &  vom  nen 
f*^^        m^accufer.  Si  néan- 

F  V 
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moins  il  ne  fuivoic  point  de  vcrbç> 
ni  après  raifon^  ni  après  vohs  nen 
ave'^pa^ ,  &c  qu'on  dift  fimplement, 
fay  raifon:  on  diroit  bien,  &  voh^ 
me  Cave'^pas.  On  dit  de  mefme , 
a  tort  y  &  je  ne  Pay  pas.  On  dit 
auffi,y7  V0U4  ne  me  faites  juflice ^  je 
me  la  feray  moy-mefme.  Ce  font  des 
exceptions  de  la  règle  générale,  auf- 
qiiclles  on  peut  ajouter  celles  qui 
fuivent. 

tmtéitUn  de  H  eft  bien  plus  feur  de  recevoir  con^ 
JijMé'ChTiH.  jcil,  t]He  de  le  donner. 

-,1  Elles  vivent  en  cloflure  ^  mais  elles 

four  i^udamc  n  en  jont  point  de  vœu ,  &  ne  lagar^ 

I4t$4^^"^'    ^^^^       P^^      y2r/>//^  obfervance^ 

Conjeil ,  cloJ^Hre^  font  des  noms 
indéfinis ,  &  fans  article  j  cependant 
on  met  après  >  le  donner^  la  gardent^ 
Il  peut  y  avoir  encore  d*autres  ex- 
ceptions, qui  ne  fe  prefentent  pas 
maintenant. 

Quelqu'un  demandera  peut- eftrc 
comment  on  pourroit  reélifier  ces 
exemples ,  vous  ave"^  droit  de  chajpj, 
f'e  le  trofive  bien  fondé  i  le  Roj  Ihj 
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4  fait  grâce,  &  il  ïa  nceué  allant  an 
fupfUce. 

Je  réponds  qa'il  faut  répeter  aux 
feconds  membres  dudifcoursle  nom 
indéfini ,  en  y  mettant  un  pronom* 
V QHS  avez,  droit  de  chajfe,  &  je  troti^ 
ve  vofire  droit  bien  fondé  ;  le  Roy  Iny 
a  fait  grâce ,  &  il  a  recen  fa  grâce 
allant  an  fipplice. 

Mille  gens  traiteront  tout  cela 
de  bagatelles,  &  de  fauffes  délica- 
teflcsi  niais  ceux  qui  ont  le  gouft 
de  noftrc  Langue,  en  jugeront  peut- 
cftre  autrement. 

Acteur,  Come'dien^ 

ON  fe  fert  du  mot  à'a^enr,  pour 
marquer  la  part  que  les  per- 
fonnes  ont  ailx  aflfaircs*  On  dit ,  cà 
parlant  d'un  homme  qui  a  conduit 
une  intrigue ,  il  a  eflé  un  grand 
fîeifr  en  cette  affaire.  Quoy- qu'#f SF^«r 
&  comédien  foit  le  mcfme  dans  le 
propre ,  ce  n'eft  pas  le  racfmc  dans 
le  figuré  ;  a^eur  ne  fe  prend  pas 
en  mauvaife  patt  ,  comme  ed7né->- 
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Àkn  j  qui  fîgnific  une  pcrfbnne  dif^ 
fimulée  &  artificieufe,  qui  joue  plu- 
fleurs  perfonnages.  On  dit  d  une 
^.iemme  ,  qui  n'eftanc  pas  fort  ré- 
gulière ,  a  un  extérieur  modefte  >  & 
fait  la  prude,  je  nay  jamais  veâ  une 
Jt  grande  comédienne.  M.  Maucroix 
dit  dans  k  Traduction  des  Homé- 
lies de  Saint  Chryfoftome  au  peu- 
ple d'Antioche  :  Tous  les  fucceJfcHrs 
de  Zenon  &  de  Diogene  ne  font  cjne 
dos  comédiens  ^  &  ne  Jè  font  valoir 
fhe  par  leurs  barbes  &  leurs  man- 
teaux. 

Recherche. 

CE  mot  ne  fe  dit  pas  indiffé- 
remment de  toutes  chofes.  Ce 
(croit  mal  parler  que  de  dire  ,  faites 
la  recherche  de  la  montre  qne  fay 
perdue;  faire  la  recherche  d^nne  chofe 
égarée.  Mais  on  dit  bien  ,  faire  la 
recherche  des  faux -nobles  ,  de  Caii^ 
teur  tTun  meurtre  ^  des  fecrets  de  U 
nature^  ôcc.  Nos  bons  Auteurs  u(ènt 
toujours  de  recherche  en  ce  fcns-Ià. 


s. 
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he  motif  de  topis  les  difcoHrs  &  de  FUdcS^crd' 
toutes  les  controverfes  de  S  o  cratère  fi  oit 
U  recherche  de  la  vérité. 

Le  flaijir  que  Port  prend  dans  ces  Effai^deMê' 
fortes  de  connoijfances  ne  confifie  pas 
dans  la  pojfejfion^  Cefprit  ne  fe  diver^ 
rit  cjHe  par  la  recherche  mefme. 

On  ne  diroit  pas  dans  le  propre, 
la  recherche  des  métaux  ^  la  recherche 
de^  perles^  la  recherche  des  trefi>rs  que  la 
nature  a  cachez,  [dans  le  Jfèin  de  la 
terre  ^  &  dans  le  fond  de  lamer.Mais 
on  diroit  bien  dans  le  figuré,  la  re- 
cherche des  biens  de  la  terre ^  &  avec 
Melïîcurs  de  l'Académie  Françoife,  Hifioîre^di 
la  recherche  des  trefors  i  c  eft  en  par-  ^^^'^^'^'^ 
lant  du  Cardinal  de  Richelieu  :  Sa 
modeftie  tempefi:hant  de  mettre  an 
four  fis  plpts  grands  ouvrages  ^  ne 
fempe/choit  pas  néanmoins  d' approu- 
ver quon  recherchafi  les  mefines  tre-- 
fors  quil  tenoit  cachez.  ^  &  JHen  auto- 
rijer  la  recherche. 

Cependant  on  pourroit  dire,  en 
parlant  d'une  lettre  perdue, ou  d'u- 
ne autre  chofe  égarée,  quelque  re^ 
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cherche  ^ue  fen  aye  faite,  je  nay  pâ 
en  rien  apf  rendre  :  mais  alors  recher^ 
che  fe  prend  dans  le  figuré ,  &  c'eft 
comme  fi  on  difoit ,  quelque  foin  que 
faye  fris  ponr  en  apprendre  des  non- 
velles.  Non-feulement  on  ne  dit  pas 
recherche  dans  le  propre  ,  à  Tégard 
d'une  chofe  perdue  >  mais  on  ne 
dit  pas  mefme  rechercher ,  à  moins 
que  par  rechercher  on  n'entende  cher-- 
cher  une  fecande  fois.  Par  exemple  , 
on  na  pas  bien  cherché  par  tout  ^  U 
faut  rechercher.  Mais  on  ne  diroit 
pas  la  première  fois,  recherche'^  Ut 
bague  que  fay  perdue  :  il  faut  dire  y 
cherche^ 

Chaste,  Chastëte'. 

CHafie  Ce  dit  de  la  didlion,  pour 
en  marquer  là  pureté  gramma- 
ticale, &  il  fe  joint  d'ordinaire  avec 
un  autre  mot  qui  Texplique,  &  qui 
le  détermine.  Par  exemple  ,  o?f  ne 
peut  pas  voir  une  diBion  pins  chafle  ^ 
ni  plus  correEhe.  M.  Coftar  dit  à  Mi? 
Ménage,  en  luy  parlant  de  fespoe- 
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fies  italiennes:  Si  je  m  y  connois  ^  il 
neft  rien  de  fins  fur  &  de  j>l$€s  chaj^ 
te  que  voflre  é locution.  Il  dit  â  un 
autre  de  fes  amis  :  Je  nay  jamais 
rien  veu  de  flw  fur  que  voflre  ftile , 
&  je  m  étonne  qu  il puijjfè  eflre  fi  chaf- 
te  ^  e fiant  fi  mafie^  &  fi  fijrt.  Il  ne 
s'enfuit  pas  pour  cela  qu'on  dife,  la 
chaftetè  de  la  diElion  ^  la  chafleté  dn 
tangage;  &  M.  de  Balzac  n'a  pas 
parié  fort  purement  luy  -  mefmc  > 
quand  il  a  dit  :  Le  bon  homme  P^iElch 
ritis  monte  encore  flm  hautj  pour  trou-- 
ver  la  fureté ,  la  chafleté^  l'intégrité 
du  Latin.  Chafleté  8c  intégrité  ne  fe 
difent  gueres  que  des  mœurs.  M» 
Coftar  a  dit  cependant  chafleté  dn 
ftUe ,  en  une  rencontre  où  cette  lo- 
cution ne  choque  pas  tant  >  parce 
qu  elle  eft  préparée,  &  comme  ame- 
née par  ce  qui  précède.  C'eft  en  par- 
lant d'un  Sénateur  de  Venife  ,  qui 
accufoit  Martial  de  parler  mal  latin, 
&  d'avoir  corrompu  la  pureté  d  la 
langue  romaine  :  Pour  réparation  de  - 
ft  crime  >  il  le  traitoit  pins  crueRe^ 
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ment  que  s'il  eufl  violé  une  vierge^  & 
mejme  tjue  s'il  euft  débauché  une  V ej^ 
taie:  car  il  le  bruloit  tous  les  ans , 
en  faifoit  un  facrifice  aux  Mânes  de 
Çatule ,  quil  reconnoijfoit  pour  legiti-- 
me  Prince  des  faifeurs  dC épigrammes^ 
&  de  la  chafleté  du  ftile. 

Prince  des  Philosophes. 

Le  Prince  des  Orateurs* 

L'Auteur  des  Doutes  propo- 
fez  à  Meflîcurs  de  TAcadémic 
Françoife  s'eft  déclaré  un  peu  trop 
contre  ces  façons  de  parler.  Il  n'a 
pas  mal  remarqué  que  l'ignorance 
les  a  peut-eftre  introduites,  &  que 
le  princeps  oratorum ,  qui  fignifie  en 
Latin  le  premier  des  orateurs  ^  2l  efté 
traduit  mal  à  propos  en  François 
par  le  prince  des  orateurs.  Mais  il  de- 
voit  confidercr  que  ces  expreflîons 
font  receûës ,  foit  qu'elles  foient  rai- 
fonnables ,  ou  qu'elles  ne  le  foient 
pas.  C'eft  à  peu  prés  comme  rende*^ 
à  Céjar  ce  qui  efl  a  Céfar^  que  Tufage 
a  autorifé  contre  la  raifon ,  &  con- 
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trc  la  grammaire  mefme.  Car  enfin 
la  plufparc  de  nos  bons  Auteurs  par- 
lent de  la  forte  :  &  ce  fcroit  une 
ctuauté  d'empcfcher  les  prédicateurs 
Ôc  les  avocats  de  dire,  en  citant  Arif- 
tote  &  Ciceron ,  le  grince  des  philo* 
fophes ,  le  prince  des  orateurs.  On  dit 
encore  ,  le  prince  de  rèlo^jnerice  ro^^ 
maînc  ^  le  prince  de  la  po  'èfle  latine^  le 
prince  des  faifeurs  d'épigramrnes^  &c, 
{ans  parler  des  princes  des  preftres  ^ 
fuivant  le  langage  de  TEvangilei  & 
du  prince  des  apoflres,  félon  le  fti- 
le  de  TEglife.  Toutes  ces  principau- 
uz  ne  font  gueres  légitimes ,  mais 
elles  font  établies  ;  &:  il  n  y  au- 
roit  prefque  pas  moins  d'injuftice  de 
s'y  oppofcr,  que  de  fe  révolrer  con- 
txe  une  puiffance,  qui  n^cftant  pas 
peut-eftrc  fort  jufte  dans  fon  origi- 
ne, feroit  autorifée  par  le  confente- 
ment  des  peuples  3  &:  par  La  prefcri- 
ption  du  temps. 
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M  E  s  T  I  E  R. 

CE  mot  ,  qui  eft  bas  dans  le 
propre ,  ne  Teft  point  dans  le 
figuré  i  &  fi  nous  en  croyons  M.  de 
Balzac,  les  peintres  s*en  offenfcnt, 
mais  les  Généraux  d'armée  s'en  font 
honneur,  C'eft  un  terme  bas,  à  fort 
jugement,  quand  on  parle  de  Maiftre 
Pierre  le  Cordonnier-,  au  lieu  que 
c  eft  un  terme  relevé,  quand  on  par- 
le du  Prince  d  Orange.  En  effets 
nous  difons  élégamment,  le  mejîier 
des  armes  ^  le  meflier  de  la  guerre  : 
nous  difons  d'un  brave,  qu*/7  aime 
le  meftier  ^  quV/  a  vieilli  dam  le  mef- 
tier:  on  dit  mefme  de  Temploy  des 
princes ,  le  méfi  er  de  ceux  cjui  corn'- 
mandent  ^  eft  le  pins  difficile  de  totis. 
On  die  aufli ,  en  parlant  des  ouvra- 
ges d'efprit ,  il  ny  a  ejue  les  gens  dn 
mefl'er  cjui  en  fo'tent  bons  juges;  & 
M.  Scaron  dit,  en  parlant  des  por- 
traits que  fil  une  Princcflfe  fpiritueU 
le  &  fçivante,  lors  que  c*eftoit  la 
mode  d'en  faire  ;  Us  font ,  i  ce  qnt 
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]tn  pnis  i^g^^  ^  pif^  beanx  de  tons 
ctHx  qHi  ont  eflé  encore  faits  ;  &  les 
beaux  ejprits  feroient  bien  k  plaindre, 
de  voir  emporter  fur  eux  a  cette  Prin-- 
cejp  la  gloire  de  bien  écrire  ,  s* il  ne 
lenr  ejioit  tra  glorieux  de  la  voir  fai" 
re  leur  meflier.  C'eft  air  fi  que  la 
métaphore  ennoblit  quelquefois  les 
mots ,  en  les  détournant  de  leur  fi- 
gnification  naturelle. 

Ne'  natif. 

CE T T E  façon  de  parler  cft  de 
ces  locutions  ba(ïes  qui  ne  for- 
tent  point  de  leur  baflfefle  ,  &  il  n  y 
a  que  le  petit  peuple  qui  dife,  un  tel 
ifl  né  natif  de  ^aris.  Les  honneftes 
gens  difent ,  un  tel  eft  né  à  Paris ^  ou 
efl  natif  de  Paris.  On  ne  joint  point 
né  8c  natif  enfemblc.  Au  refte ,  na- 
tif eft  françois  ,  &  nos  meilleurs 
Ecrivains  en  ufent  fans  difficulté. 
L* Auteur  de  la  Vie  de  Saint  Paul 
dit,  qu/7  efioit  natif  de  Tarfe;  te 
le  Tradu6teur  de  la  Vie  du  Cardi- 
nal Commendon  >  die  dans  fa  pré« 
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face  :  <tAntoine  Maria  Gratiam  natif 
dn  hourg  du  Saint  Sépulcre  ^  peti-^ 
te  faille  d'Etmrie^  S>cc.  Cependant, 
quoy-que  ce  mot  foit  François,  il 
n  eft  pas  fort  noble ,  félon  quelques 
perfonnes  intelligentes  :  car  parmi  les 
mots  auflî-bien  que  parmi  les  hom- 
mes d'un  medue  païs,  il  y  en  a  de 
nobles  &  de  roturiers ,  fi  j'ofc  ufer 
de  ce  terme. 

M.  d'Ablancourt  dit  de  Lucien  , 
qu'/7  efioit  de  Safnofate ,  Capitale  de 
la  Comagene  :  &c  M.  Charpentier  dit 
dcSocratc,  c^ne fiant  interrogé  de  quel 
pats  il  effoitjH  ne  répond' t  point  cjuil 
fiijl  (£ ^ihenes  ,  mais  qii  d  efioit  di4 
.^monde.  Ainfi  j'aimcrois  encore  mieux 
dire  tout  fimplcment  ,  tl  eft  de  Pa^ 
fis;  que  de  dire,  //  eft  natif  de  Pa^ 
ris. 

.  Il  pourroit  néanmoins  fc  rencontrer 
des  endroits  où  natif  fcroit  neccflai- 

^re,  a  moins  qu'on  ne  prift  un  air* 
tre  tour.  Par  exemple:  Démaratm , 

..dit  un  bon  Auteur, U  perfe- 
CHtion  dh  tyran  Cjpfem^fe  mira  dathS 
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la,  Tgfcane  ^  après  avoir  quitté  laVil^ 
le  de  Corinthe^  dont  il  efloit  natif.  Dont 
il  ejloit  tout  fcul  ne  feroit  pas  aflcz 
clair,  ni  afTcz  foiuenu  *,  &  natif  z^tés 
fait  un  bon  effet.  J'ay  dit  à  moins 
qu'on  ne  prift  un  autre  tour ,  en  di- 
fant,  par  exemple ,  après  avoir  qukté 
la  ille  de  Corinthe  ^  qni  efloit  le  lieu 
de  fa  naiffance;  comme  dit  M.  Patru 
du  Poëte  Archias:  //  parut  premiè- 
rement a  Anîioche  ,  qui  efloit  le  lien 
de  fa  naiffance. 

Vacations,  Vacances/ 

T j^Acatlons  fe  dit  pour  le  Palais , 
y  vacances  pour  le  Collège.  Les 
avocats  étudient  durant  les  vacations  ; 
Us  écoliers  perdent  le  temps  durant  les 
vacances.  M.  Peliffon  dit  pourtant; 
Tendant  que  nom  efiions  au  Collège 
mon  frère  &  moy,  on  nous  permettait 
d! aller  paffertout  le  temps  des  vacations 
a  la  campagne.  Mais  il  y  a  bien  de 
l'apparence  <juc  M.  Pelilfon  ayoit 
oublié  le  Collège  5  &  les  termes 
du  Collège ,  quand  il  fe  mit  d  écri- 
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rc  THiftoire  de  T Académie  Fran- 
^oifc. 

Sagacité'. 

C'EsT  dommage  que  ce  mot 
ne  foit  bien  établi  dans  noftrc 
Langue  ;  il  a  un  fens  profond  ,  & 
exprime  la  pénétration ,  le  difcerne- 
ment  d'un  efprit  qui  recherche ,  & 
qui  découvre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
caché  dans  les  chofes.  Les  philolb- 
phes  s'en  fervent  librement  i  &  ce- 
luy  qui  nous  a  donné  depuis  peu  un 
abrégé  fort  curieux  de  la  philofo- 
phie  de  M.  GafTendi ,  dit  en  un  en- 
droit :  Cela  furfajfe  la  fagacité  de 
tcjpnt  humain.  L^Auteur  de  la  Con- 
juration desEfpagnols  a  mis  ce  mot 
dans  le  portrait  de  fon  Marquis  de 
Brdemar  ;  Cette  -praticfue  contimteUe 
^  de  LElure  ,  de  méditation ,  &  d'obfer^ 
vation  des  chofes  du  monde  ^  tavoiî 
élevé  a  un  td  point  de  fagacité ,  ^ne 
fes  cvnjeEiures  fur  r avenir  -pajfjient 
freféjue  dans  le  Confeild^ Efpagne  four 
dos  prophéties.  M.  de  Balzac  en  a  ufc 
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quelquefois,  lyi  voftre  avis^  ok  ay-je 
trouvé  ces  (Quatre  vers?  vous  trouve^ 
rel^  flutoft  la  foMrce  du  Nil^  que  le 
lien  (Tok  ils  font  ■tire'^,  quaTid  mejme 
votis  emf  loyer iel^a  cette  recherche  la 
fagaciti  de  M.  de  Peyraréde.  Il  die 
ailleurs  à  M.  Conrart,  en  parlant  dè 
M.  Ménage  :  En  attendant  qne  je 
voHs  envoyé  un  fécond  cha'pitre  de  Ade-^ 
cènas  ^  employel^  la-dejfus  fa  faculté 
divinatrice  ^  autrement fa  figaclté  Jca^ 
lige  rie nn Cm 

Les  Efpagaols  ont  leur  fagacidad, 
&  les  Italiens  leur  fagacita^  dont  les 
uns  &  les  autres  ufcnt  communé- 
ment. Il  fcroit  à  fouhaitcr  que  nous 
eufîions  noftre  jkgacité^  &  qu'il  nous 
fuft  permis  de  nous  en  fcrvir  dans 
toutes  fortes  doccafions.  Par  mal- 
heur les  femmes  ne  l'entendent  point, 
&  ont  peine  i  s'en  accommoder: 
celles  qui  entendent  le  Latin  de- 
vcoient  expliquer  ce  mot  aux  autres, 
&  gagner  leurs  fuffragcs ,  pour  réta- 
blir» 
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Mauvaises  Grâces. 

JL  y  en  a  qui  difent,  //  a  encouru 
les  mauvaijh  grâces  du  Prince  i  & 
un  de  nos  célèbres  Ecrivains  ufe  de 
cette  façon  de  parler  :  mais  toutes 
les  perfonnes  que  j'ay  confultécs,  la 
condamnent.  Bonnes  grâces  ne  fait 
point  deconfequence  four  rnauvaifes 
grâces.  L'ufage  eft  pour  l'un,  &  n'eft 
point  pour  l'autre.  Il  ne  faut  point 
raifonner  en  matière  d'ufage  :  il  faut 
s'aflujétir,  &  s'aveugler  en  quelque 
façon. 

COMMAN  DER. 

CE  verbe,  dans  fon  fens  propre 
&  naturel^  a  diverfes  lignifica- 
tions &  divers  régimes.  En  matière 
de  guerre,  il  fignific  quelquefois  or^ 
donner  que  des  troufes  marchent.  Le 
Général  a  commandé  un  régiment  ^ 
four  aller ft  courir  la  villes,  (on  a  comr 
mandé  les  Dragons,  four  attaquer  les 
ennemis  de  ce  coflé-la.  Il  fignifie  quel- 
quefois conduire,  8c  ejlre  chef  M.  de 

Threnne 
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Tunnne  commande  tannée  en  J^lle^ 
magne  1  un  tel  commandait  les  Adoiif- 
quetaires  à  L"" attaque  de  la  dcmi-lnne.i 
En  ces  cas  -  là  commander  régit  tou- 
jours Taccufatif  :  mais  hors  ces  cas-là 
il  régit  toujours  le  datif.  Vn  Souve^ 
rain  commande  a  fes  fujets  :  8c  quoy-; 
qu'on  dife ,  en  parlant  du  Roy  dans 
lexpedition  de  la  Franche  Comté, li 
commandait  luy-mejme  fon  armée  y  il. 
faut  dire  3  le  Roy  commande  aux  pen-- 
fies  que  Dieu  luy  a  fournis  ;  &  fi  ua 
Prince  parvenoit  à  la  Monarchie  u- 
nivcrfcUe  ,  on  diroit  quVi  comman^ 
de  à  tout  le  monde  ^  &c  non  pas  quV^ 
commande  tout  le  monde.  M.  de  Voi- 
ture n'a  pas  pris  garde  à  cette  diC- 
tindion  5  en  difant  à  Madame  de 
Sain  tôt  :  //  ny  a  pas  de  danger  que 
Vous  ffachiez.  que  je  vopu  eftime  feule 
plus  que  tout  le  refle  dii  monde ^  &  que 
je  tirerois  moins  de  vanité  de  le  com^ 
mander,  que  de  vohs  obéir.  Un  autre  Tmmts  de 
Ecrivain  n  y  a  pas  pris  garde  auffi ,  cJ^^^'lcir 
en  faifant  le  Portrait  du  Roy  :  LoJiis 
XI     efi  fi  bien  fait ,  &  a  fi  bon-- 
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ne  mine  ^  éjne  Dom  Juan  d^Auftriché 
V ayant  vcu  pajpr  fans  fuite  ^  &  fans 
le  connoifire  j  &  U  Reine  Iny  ayant 
dit  ^  fçave'^-voHS  bien  que  voilà  le 
Roy  ?  il  répondit  :  Bien  que  je  ne  le 
connoijfe  pas^  Madame  ^  je  luy  don^ 
nois  déjà  en  mon  cœur  cette  qualité  y 
le  re gardois  cormne  le  mieux  fait 
des  François  &  le  plH4  digne  de  les 
€ommander. 

M.  de  Voiture  devoit  dire^  de  luy 
tommander  \  &  l'Auteur  des  Por- 
traits delà  Cour  de  leur  commander. 
Car  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
la  Reine  &  Dom  Juan  d'Auftriche 
parloient  Efpagnol,  &  que  c'eft  ce 
faifeur  de  Portraits  qui  a  fait  la  fau- 
te. Si  Dom  Juan  avoir  parl^  Fran- 
çois à  la  Reine,  je  l'excuferois  d*a- 
voir  dit  5  le  pins  digne  de  les  com^ 
mander^  pour  de  leur  commander.  Un 
Efpagnol  n'eft  pas  obligé  de  fçavoir 
toutes  les  finelTes  de  noftre  Lan- 
gue; mais  un  François,  <jui  fe  mefle 
d'écrire  ,  ne  doit  pas  ignorer  que 
€9mmAnd€r  régit  le  datif,  quand  il 
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fi*eft  point  queftion  de  guerre.  On 
trouve  par  tout  des  exemples  qui  au-»- 
torifent  la  Remarque. 

Ceftolt  un  Prince  digne  de  comman-  Hifloire  Je 
der  à  des  Romains  ,  <jHi  eujfent  eu  ^'^^^"^h^* 
encore  quelque  refle  de  la  vertu  de 
leurs  anceflres. 

La  morale  efi  la  fçience  des  hont"  Educat/on 
mes^  &  farticulierement  des  Princes, 
Jfuis  qpiils  ne  font  fas  feulement  hom^ 
mes  j  mais  quils  doivent  auffi  corn-- 
mander  aux  hommes. 

La  pocfie  eft  à  cet  égard  auflî  ré- 
gulière que  la  profè,  &  les  bons 
pocces  parlent  comme  les  bons  orar 
reurs. 

Dans  ce  vafie  univers  tout  l'admire  Sur  u  dofenft 

aujourd'huy  : 
Jamais  nul  autre  Roy  ne  fcefn  fi 

bien  que  luj  ^ 
Defhù  les  premiers  temps,  jufquaiê 

ftecle  OH  nous  fommcs , 
Uart  d'obéir  au  Ciel,  en  com7nan^ 
dant  aux  hommes. 
Je  n*ay  parlé  de  commander ,  que 
dans  fon  fcns  nacurcl  ;  car  on  fçait 
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bien  qu'il  régit  Taccufatif ,  quand 
il  fe  prend  dans  un  fens  figuré  ,  ou 
métaphorique  ,  une  tour  qm  com^ 
mande  la  "ville  ;  une  hauteur  qui  com^ 
mande  la  plaine.  Néanmoins  on 
dit  auffi  qui  commande  fur  la  f  lai- 
ne. 

-jjhtUn  des  Jl  refle  encore  quelques  ruines  d^'h" 
^r%^"^î^e  tour,  au  pied  de  laquelle  la  plut 
jfjiliOHr^.      haute  montagne  de  la  firefi  noire 

commence  a  s'élever  infenfiblement  : 
mais  comme  elle  fe  recule  fort  loin 
k  mefure  quelle  s'élève ,  fa  hauteur 
ne  commande  que  hien  feu  fur  cette 
f  laine. 

Mauvaise  Construction- 

EXEMPLE.  //  avoit  tant  de  cha-* 
leur  a  la  guerre ,  quelle  Cempef 
choit  de  faire  des  réflexions.  Cette 
conftruftion  n*eft  pas  régulière  ,  & 
elle  ne  fe  rapporte  pas  bien  à  tant 
de  chaleur ,  qui  eft  indéfini.  Il  faU 
loit  dire  ,  il  avoit  une  fi  grande  cha- 
leur  à  la  guerre,  quelle  l^empefchoit 
de  faire  ^des  réflexions  ;  ou  plùtoft  p  il 
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ênvoit  tant  de  chaleur  a,'  la  guerre  ^ 
{juil  ne  faifoit  point  de  réflexions.  Se-^ 
Ion  cette  Remarque ,  il  ne  faut  pas 
dire ,  fay  tant  de  joye^  cjuelle  rnem^ 
fefche  de  parler  ;  mais  ,  j^ay  tant  de 
foyej  que  je  ne  puis  parler. 

Règle,  Modèle. 

IL  y  a  des  endroits  où  Ton  peut 
employer    également  ces  deux 
mots.  Par  exemple,  on  peut  dire, 
la  vie  de  Nojlre  Seigneur  eji  la  règle 
des  Chrefiiens^  eft  le  modèle  des  Chref- 
tiens.  Mais  il  y  a  aulli  des  endroits 
où  un  de  ces  deux  mots  ne  viea- 
droit  pas  bien.  Par  exemple,  les  con-' 
Jeils  des  fages  nom  fervent  de  règle 
pour  noflre  conduite  :  on  ne  diroit 
pas  y  nous  fervent  de  modèle;  car  il 
n'y  a  proprement  que  les  actions  > 
ou  la  perlonne ,  qui  fervent  de  mo-^ 
dele  ^  èc  qu'on  fe  propofe  pour  mo^ 
dele.  Cependant,  un  de  nos  meil- 
leurs Ecrivains  dit  en  parlant  d'ua 
faint   Archcvefque  :  //  fi  propofoit 
pour  modèle  cette  excellente  parole  de 
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Saint  Bernard.  Le  pafTage  eft  remar- 
quable, &  mérite  d'eftre  leû. 

La  Tourterelle  eft  t image  du  Pré^ 
dicateur:  elle  gérait  flàtoft  cjnelle  né 
chante  \  &  elle  nous  apprend  coinment 
no  Pis  devons  foupirer  dans  cet  exiL 
^aime  a  entendre  la  voix  d^un  Pré- 
dicateur, ^utne  penfe  pas  a  me  plai- 
re,  afin  que  je  Uty  applandijp  y  mais 
k  me  toucher  le  cœur ,  afin  cjue  je  me 
fleure  moy-meJ?ne.  Vou4  dtviendrt'^ 
vrayment  une  de  ces  faintes  Tourte* 
relies,  fi  vous  apprenez,  ainfiaux  horn- 
mes  à  gémir  i  &  vous  le  leur  appren* 
drel!^,  non  en  leur  parlant  feulement , 
mais  en  gémifiant  voni-mefine  :  car-, 
tn  cecy ,  comme  en  toute  autre  chofe^^ 
l^exemple  efl  fans  comparaifon  plttê 
putffant  que  la  parole. 

Voilà  cette  excellente  parole  ,  que 
ce  grand  Prélat  fe  propofoit  pour 
modèle.  Premièrement  je  trouve  le 
pafTage  un  peu  long,  pour  dire  cette 
excellente  parole,  &  le  pluriel  auroit 
cfte  afTez  à  propos  en  cette  rencon- 
tre: mais  ce  n'eft  pas  de-  quoy  il 
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eft  queftion.  Ce  qui  me  femble  pluç 
étrange ,  c  cft  qu'on  fe  propofe  cettû 
excellente  parole  pour  modèle,  au  lieu 
de  fe  la  propofer  pour  rcgle.  il  y  a 
pourtant  des  occafions  où  des  paro- 
les pouiroient  fervir  de  modèle  .-com- 
me, par  exemple,  (î  on  difoit  5 
Chrfft  efl  le  modèle  des  Chreftiens  ^fit, 
converjation  doit  eflre  le  modelé  de  la 
noftre  y  fes  -paroles  &  fcs  difcours  doi- 
vent eftre  le  modèle  de  nos  paroles  & 
de  nos  difconrs  ;  car,  c  elc  à  dire,  cjH& 
nous  devons  parler  comme  Iny,  Mais 
ce  n'eft  pas  le  fcns  de  Tcxcmple  dont 
il  s'agit. 

Joli. 

CE  mot  cft  plus  ufité  que  ja-' 
mais  :  il  fe  met  à  tout ,  &  les 
femmes  l'ont  prefque  toujours  à  la 
bouche  5  elles  ne  trouvent  rien  à  leur 
gré  5  qui  ne  foit  pour  elles  ou  en- 
chanté ^  ou  joli.  Nous  difons  parti- 
culièrement jolies  cho/ès.  Il  y  a  de  jo- 
lies chofcs  y  cjne  ï'ejprit  ne  cherche 

Point  y  &  qiiil  troHve  tontes  achevéâi 

—,  .... 
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en  Iny-mejme ,  dit  l'Auteur  des  Ré- 
flexions morales.  On  ne  ffauroit  a- 
vair  trop  cTeJprit  dans  une  converfa- 
$ton  enjouée  ^  dit  M,  le  Chevalier  de 
Mêlé  dans  fes  converfations  \  il  fe 
faut  pourtant  bien  garder  de  paroifire 
tOHjours  prefi  a  dire  de  bons  mots^  & 
de  jolies  chofcs. 

Nous  entendons  quelquefois  par 
jolies  chofes  ^  non-feulement  des  pen- 
Jees  ingenieiifas  &  délicates  ^  mais 
auffi  des  ouvrages  d'ejprit  ;  il  fe  con- 
mifi  en  jolies  chofes  ;  il  aime  les  jo^ 
lies  chofes  :  &  M.  de  Balzac  dit,  en 
parlant  de  la  lettre  qu'écrivit  M.  de 
Voiture  à  Mademoifelle  de  Ram- 
bouillet, fur  le  bruit  qui  courut  que 
TAcadémie  vouloit  bannir  Car  de 
noftre  Langue  :  Le  Car  de  noflre  ami 
îfl  une  fort  jolie  chofe.  Cela  ne  (è 
dit  d'ordinaire  que  des  petits  ouvra- 
ges d'efprit ,  car  joli  eft  de  foy  op- 
pofé  au  grand;  &  qui  diroit  dune 
luperbc  maifon,  d'une  taille  avan- 
tageufe ,  d'un  pocme  héroïque , 
liemaifonj  jolie  taille  j  jolié  vers  j  ne 
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parlcroit  pas  proprement.  C'eft  en 
ce  fens  que  nous  difons  de  ce  qui 
a  un  cara6tere  de  grandeur  ,  cela 
fajp  le  joli.  Aufli  M.  Des  Préaux  fait 
dire  à  fon  Campagnard,  pour  le  ren- 
dre ridicule  : 

tyi  mdîî  grè  le  Corneille  efi  joli 
^ptel(jHefiis. 
On  oppofe  mefme  quelquefois  joli 
au  beau.  Elle  nejl  J?as  belle  ^  dit-on, 
mais  elle  efi  jolie.  Néanmoins  joli  n'ex- 
clut ni  le  grand,  ni  le  beau,  quand ^ 
on  le  joint  avec  fimme  ;  cefl  une 
jolie  femme:  &  ce  font  deux  cho- 
fes  différentes  de  dire  d'une  fem^- 
me ,  elle  efi  jolie  ^  &  de  dire,  cefi  mje 
jolie  femme.  Nous  n'entendons  guc- 
res  par  jolie  tout  feul ,  qu'une  taille  • 
fine,  un  air  agréable:  nous  enten- 
dons par  jolie  fimme  ^  de  la  beauté, 
de  l'agrément,  de  lefprit ,  de  la  rai- 
fon ,  de  la  vertu,  enfui  un  vray  mé- 
rite. 

On  ne  dit  pas ,  é*efi  un  joli  hom^ 
me,  dans  le  fcns  qu'on  dit  cefl  une 
fvlic  femme  :  l'un  efl  une  louange, 
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&  l'autre  une  efpece  de  raillerie. 
Nous  n'entendons  par  joli  homme , 
tout  au  plus,  qu'un  petit  homme 
propre  ,  &  afTcz  bien  fait  dans  /â 
taille.  On  ne  lailfe  pas  de  dire  d'un 
jeune  homme,  comme  une  louan- 
ge ^^/^y?  Ji  joli;  mais  on  ne  diroic 
pas  de  mefme  ,  c^ejl  un  joli  jeune 
homme  :  nous  difons  cela  en  nous 
moquant,  comme  vou4  efies  un  joli 
-perfonnage  ^  vovu  eftes  joli. 

L'Auteur  des  Converfations,  après 
avoir  dit  dans  la  première,  félon  le 
rôlle  qu'il  fe  donne ,  que  Cleopatrc 
rioit  des  bons  mots  d'Antoine,  fait 
dire  à  M.  le  Marefchal  de  Clerem- 
bault:  Comment  y  de  cet  Antoine  ^  un 
dss  Généraux  de  Céfar  ^  &  qui  dijpi^ 
ta  Ji  long- temps  r Empire  avec  Angaf- 
te  ?  Mon  Dieu  y  la  jolie  Egyptienne^ 
&  qny  tronv oit- elle  a  redire?  M.  P^- 
tru  dit  à  peu  prés  fur  le  mefme  ton, 
mais  dans  une  matière  fort  diffcren- 
te  :  La  jolie  décoration  an  mois 
éjHHne  robe  de  chambre  de  camelot  de 
■^Hollande  doublée  de  hoâatte» 
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Enfin  joli  a  pris  en  quelc^uc  façon 
la  pl  ace  de  gentil,  que  nous  avons 
prefque  perdu  :  je  dis  en  quelque 
façon  5  car  il  ne  le  remplace  pas 
touc-à-fait.  Joli  n'a  pas  tant  d'éten- 
due qu'en  ^voit  gentil ,  qui  fe  difoit 
des  grandes  chofes  auflî-bien  que 
des  petites  :  car  nous  difîons  autre- 
fois 5  un  gentil  exercice  ,  me  gentille 
éi^ion ,  pour  un  noble  exercice  ^  une 
aEiion  glorieufe  i  &  c'eft  de  là  que 
gentil-homme  eft  venu» 

V  A  L  E  U 

CE  mot  a  deux  fignifications  ère 
noftre  Langue,  comme  tout  le 
inonde  fçait..  Il  fignifie  courage  Se 
prix  ;  mais  avec  cette  différence,  que 
tout  le  monde  ne  fçait  pas  peut-eftre> 
qu'il  ne  fe  joint  qu'aux  perfonnes>. 
quand  il  fignifie  courage ,  &  qu'aux 
ehofes  ,  quand  il  fignifie  pri.v.  Oni 
dit ,  cefl.Hne  chofe  de  valeur ,  de  pefù 
de  valeur;  il  ma  donné  la  valeur  dé- 
mon diamant.  Mais  on  ne  dit  pas^- 
c'efl  un  homme  de  valeur ,  de  feu  de: 

G  Yi 
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'VAliur,  pour  fignifier  que  c'cfl:  un 
homme  qui  vaut  beaucoup,  qui  a 
peu  de  mérite.  On  dit  encore  moins, 
cejl  un  homme  qui  a  de  la  valeur^ 
pour  marquer  du  mérite  en  géné- 
ral j  &  je  ne  croy  pas  que  M.  de 
Voiture  ait  parlé  cxa6tement,en  di- 
fant  dans  fa  Lettre  à  M.  de  Balzac: 
Garde'^'  vopu  bien  d^appcfler  voflrc 
malheur  ^  ce  qui  nefi  que  le  malheur 
du  fie  de  ;  &  ne  vous  flaignel^  plfu 
de  tinjufl  'ce  des  hommes  ^  puû  que 
tou4  ceux  qui  ont  quelque  valeur  font 
de  voftre  cofté.  Il  parle  de  la  forte , 
après  avoir  cité  l'exemple  d'Arifti- 
de  &  de  Socrate  condamnez  par  le 
peuple,  &  avoir  dit  à  M.  de  Bal- 
zac ,  que  fi  la  loy  qui  permettoit 
de  bannir  les  plus  puiifans  en  auto- 
rité &  en  réputation  ,  s'obfervoit 
parmi  nous ,  l'envie  publique  fc  dé- 
chargeroit  fur  fa  teftc  ,  &  que  M. 
le  Cardinal  de  Richelieu  ne  cour- 
roit  pas  tant  de  fortune  que  luy.  Ce 
qui  prouve  que  par  quelque  valeur, 
il  entend  quelque  mérite  en  génc- 
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ral,  &  non  pas  quelque  bravoure. 
M.  de  Balzac  luy  -  melme  a  prcfquc 
fait  la  mefme  faute.  Gar  après  avoir 
dit  de  M.  le  Comte  de  Fiefque:^ 
féiis  me  efiime  tres-parfaite  de  fa  va- 
kur  5  il  ajoufte  :  Je  prens  icy  valeur 
dans  fa  plm  étendhé  Jigmfication, 
&  enferme  fous  ce  mot  une  infiniti 
iC excellentes  cjualiteT;^  naturelles  &  4- 
^ifcs  3  civiles  &  militaires.  Mais- 
n'en  déplaife  à  M.  de  Balzac  ,  ce 
mot  appliqué  à  une  pcrfonne  ,  ne 
fignifie  que  cette  qualité  &  cetrc 
vertu  guerrière ,  dont  M.  de  Cafla- 
gnes  a  parlé  à  fonds  dans  fon  Trai- 
té de  la  Valeur, 

S  o  H  pour  E  N'. 

EXEMPLE.  Je  ne  m^arrejîeray 
point  a  écrire  le  progrés  de  fa 
maladie^  ni  a  rechercher  fon  origine  ^ 
dit  un  bon  Auteur.  Il  falloir  dire, 
ni  a  en  rechercher  P origine  i  non- feu- 
lement pour  ofter  l'équivoque  de fon^ 
qui  femble  avoir  le  mefme  rapport 
que  fa,  c'eft  â  dire,  fe  rapporter  à  la 
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peifonne ,  &  non  pas  à  la  maladie  j. 
niais  encore  parce  qu'en  parlant  d'u- 
ne maladie,  par  exemple,  de  la  fièvre, 
on  ne  dit  point,  je  connoU  fa  cauje^ 
fes  accès  font:  longs  :  quand  on  veut 
parler  exadtement,  on  doit  Aixc^fen 
connois  la  caufe  ;  les  accès  en  font 
longs.  Quand  les  gens  qui  parlent 
bien,  dirent,ye^  accès  font  longs^fon. 
redoublement  a  duré  deux  heures  ^  fis 
Se  fon  tombent  fur  le  malade,  6c 
non  pas  fur  la  fièvre  ;  c'eft  comme 
fî  on  difoit ,  les  accès  quil  a^  font 
longs  y  le  redoublement  qu  il  a  eu  ^  a 
duré  deux  heures*  Çjèx  on  dit,  avoir 
un  accès  ^  avoir  un  redoublement  i  it 
na  eu  cjuun  accès  ^  il  a  tous  les  jourt 
un  redoublement. 

Imiter  l'exemple. 

TOut  le  monde  prefque  parle 
&  écrit  ainfi*  La  dernière  pu- 
reté ne  demanderoit-elle  pas  qu^on 
dift  toûjOurs,y/^/Vr^  t exemple,  &  imi^ 
ter  les  vertus,  les  avions ,  la  perfonne  ? 
Le  Traducteur  du  premier  Set- 
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mon  de  Saint  Chryfoftome  fur  la 
Prière,  nous  apprend,  ce  fcmbic, 
lun  ^  l'autre  dans  une  mefme  pé- 
riode :  Et  certainement  ^  comme  il  efi 
jufie  que  les  dijciples  fuivene  les  exem- 
ples de  leurs  rnaiflres  ^  fiom  devons  ^ 
en  imitant  la  fainte  ardenr  des  Pro^ 
phetes^  &c. 

Un  autre  excellent  Tradudcur  du 
mefme  Pere,  dit  dans  la  première*  & 
dans  la  féconde  Homélie  au  peuple 
d'Anrioche  :  f^oilà  C exemple  cjuil 
noH6  faut  fmvre.  Puis  que  JeJUs-Chri (i 
a  donné  fa  vie  pour  nom  y  il  faut  fui- 
vre [on  exemple.  Mais  il  ne  laiffe  pas 
de  dire  auuî  :  Voda  les  armc^  fom 
lefcjnelles  fay  comhatii  le  démon  ;  ivv.- 
ui^  t exemple  de  voflre  Maijire.  Et 
ceft  ce  qui  me  fait  croire  api  es  tout 
qu'on  peut  dire,  imiter  C  exemple  y 
quoy  -  que  d'ordinaire  fHtvre  foit 
meilleur.  L'Auteur  de  la  Vie  de  D. 
Barthélémy  des  Martyrs,  &  le  Tra- 
dudcur  des  Homélies  de  Saint  Chry- 
foftome fur  Saint  Mathieu,  n  aident 
pas  peu  a  établir  ce  fentiment.  L'ua 
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dit  :  Elle  imitoit  en  cela  texemple  de 
fort  ayenle  ;  ôc  l'autre  :  Pourcjuoy ,  rne 
direl^vom  encore  j  un  tel  n  imite 
çét  exemple? 

Mais  ce  qui  me  confirme  le  plus 
dans  ma  penfée ,  &  ce  qui  me  pcr- 
fuade  mefme  qu'il  y  a  des  endroits 
où  imiter  eft  plus  beau  que  finvre, 
ceft  qu'un  illuftre  Magiftrat  ,  qui 
pàrle  fort  jufte,  dît,  à  l'ouverture 
du  Parlement,  dans  une  belle  haran- 
gue :  PoHr  nom  ,  voyons  en  ce 
lieu  de  fi  grands  exemples  a  imiter, 
&  que  tant  de  devoirs  engagent  i 
marcher  fitr  les  traces  de  nos  préde^ 
cejfeiirs.  Il  avoit  dit  auparavant:  Il 
efi  necejfaire  de  fe  proposer  des  exem^ 
pies  5  il  efi  utile  de  les  fnivre  i  mais  il 
efi  glorieux  de  les  fiirpajfer.  En  ces 
deux  endroits  fuivre  &  imiter  font 
tres-bien  placez; 

Au  refte,  F  exemple  dont  il  eft  icy 
queftion  ,  ne  s'entend  qu'au  regard 
des  mœurs  :  car  s'il  s'agit  d'éloquen- 
ce, de  poëiîe,  de  peinture,  &  qu^- 
xcmple  fc  prenne  pour  un  chef- 
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i'œuvre  de  Tare,  il  eft  certain  qu'on 
dit  imiter ,  &c  qu'on  le  dit  élégam- 
ment. Pour  fe  rendre  habile  dans  l^art 
de  perfuaderj  il  fant  imiter  les  grandi 
exemples  de  t  Antiquité. 

Cet  Auteur^  dit  M.  de  Balzac,  efl 
ennemi  de  toutes  fortes  de  liaifons^  foit 
de  la  nature^  foit  de  tart  ;  tant  il  ^V- 
loigne  de  ces  bons  exemples  que  vohs 
imite'^  fi  parfaitement. 

CiNT>  Mille. 

NO  us  nous  fervons  fouvent  de 
ces  nombres ,  pour  marquer 
une  chofe  indéterminée.  Par  exem- 
ple, je  votis  donneray  cent  coup  s  ^ 
mille  coups  ;  il  a  dit  cent  fottifes  ;  il 
fçait  mille  contes  plaifans.  Chaque 
Langue  a  fon  ufage  à  cet  égard.  La 
Langue  Hébraïque  fe  fert  du  nom- 
bre de  fept;  témoin,  dans  les  Pro- 
verbes ,  pptem  nequitia  i  &  dans 
l'Evangile  ,y?^/i^j^  fur  le  pardon  des 
injures.  La  Langue  Greque  a  dix 
mille,  la  Langue  Latine  fix  cens  en 
profe ,  &  miÛe  en  vers* 
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Il  est  mort>Il  a  este'  tue' 

IL  ne  faut  pas  fe  fervir  indifFc- 
remment  de  ces  deux  cxprcfllons^ 
en  parlant  de  la  mort  d'un  homme 
de  guerre.  Ce  feroit  mal  parler,  en 
contant  fimplement  la  mort  de  M. 
d'Artagnan ,  de  dire ,  il  efi  mort  m 
fiege  de  Majiric.  Il  faut  dire ,  il^  a 
efté  tnè  au  fiege  ds  Maftric.  S'il  n  a- 
voit  pas  efté  tué  fur  le  champ  ,  on 
diroit  hi(iï\y  tlefl  mort  de  fe^  blejfturu 
an  fiege  de  Mairie  ;  ou  fi  une  mala- 
die rkvoit  emporté ,  fans  qu'il  euft 
efté  blcflTé  5  on  diroit,  //  efl-^nort 
an  fiege  de  Majiric.  Ce  n'cft  pas 
qu'on  ne  puilTe  quelquefois  fe  fervir 
du  mot  de  mourir,  en  parlant  d'un 
brave  tué  fur  la  place ,  principale- 
ment quand  on  parle  de  fa  mort,  non 
comme  d'une  chofe  prefente  ,  mais 
comme  d'une  chofe  pafféc,  &  qu'on 
en  parle  d'une  manière  éloquente. 
Par  exemple  :  //  mourut  ce  jeune 
T rince,  fi  digne  &  de  vivre,  &  de 
régner  ;  &  il^mourut  malhenreuferncnt 
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Mprés  avoir  fa fsé  le  Rhein^  après  avoir 
ejpiyé  mille  périls  ^  &  bravé  la  mort 
en  mille  rencontres. 

Le  Comte  de  fontaines^  Ail  M.  de 
la  Chapelle ,  fut  trouvé  mort  auprès  S^'^f^g''''  j 
de  fit  chaife,  a  la.  te  fie  de  fi^s  troupes.  Fribonrg, 
Les  Ejpagnols  regreterent  long- temps 
fa  perte  j  les  François  louèrent  fin 
courage  y  &  le  Prince  mefine  dit  cjite 
s'il  n  avoit  pu  vaincre  ^  il  auroit  vou- 
lu mourir  comme  hty.  Qnpy  qu'on  ne 
dife  pas  à\m  homme  qui  a  efté  rué 
fur  le  champ  5  &  dont  la  mort  eft 
toute  ùaiCchc^ilefimort  dans  le  com- 
bat ;  on  ne  laide  pas  de  dire,  la  lifte 
des  morts  ;  on  Ca  trouvé  parmi  leê 
morts* 

Véhémence,  Véhément. 

CE  font  de  bons  mots  -,  &  ceux 
qui  font  fcrupule  de  s'en  fer- 
vir,  ont  la  confciencc  trop  délicate 
en  matière  de  langage.  Monfieur  le 
Prince  de  Conty,  qui  parloir  (î  bien, 
Se  qui  n'avoit  pas  moins  de  politef- 
fe  que  de  pieté,  dit  dans  fon  Traice 
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de  la  Comédie  :  Si  les  fajfions  y  font 
traitées  avec  delic^tejfè  ^  on  avec  for-» 
ce  &  véhémence.  Un  Auteur  fameux 
dit,  en  parlant  d'un  Prédicateur  ita- 
lien: Trois  cens  dncats  fiiffirent^  pour 
luy  faire  tourner  toute  la  vehemenct 
de  fes  déclamations  contre  les  Fran^^^ 
fois. 

On  peut  cô7nparer  ce  premier  ^  dit 
le  Traducteur  de  Lon^in ,  en  par- 
lant de  Demofthene,  a  caufe  de  la 
violence ,  de  la  rapidité  y  de  la  force  y 
&  de  la  véhémence  avec  laquelle  il 
ravage ,  pour  ainfi  dire  ^  &  emporte 
tout  ^  a  une  tempejle  ^  &  a  un  fin-' 
dre. 

P^ehement  fe  dit  dans  le  mefmc 
(ens  que  vehemotce.  Un  orateur  w- 
hement  ^  une  aSlton  véhémente. 

DémetriHi ,  dit  l'Auteur  de  la  Pré- 
face fur  les  œtivres  de  M.  de  Balzac, 
d'-fting  te  quatre  caractères  y  le  ma^ni^ 
fiqne ,  h  fleuri^  le  véhément ^  U 
bas. 

Toutes  ces  figures  ^  qui  eflant^  corn-' 
me  votu  fç^Vi^T^^  extrêmement  fort  a 


/ùr  la  Langue  ïrançoifi.  i^s 

^  "Véhémentes ,  "peuvent  beaucoup  fer^ 
^ir  k  orner  le  d'fcours ,  &c.  dit  le 
Tradudteur  de  Longin.  Les  bons 
livres  qui  traitent  de  ces  matiè- 
res ^  font  remplis  de  pareils  exem- 
ples. 

Sentiment. 

CE  mot  tout  feul  5  fans  eflrc 
joint  avec  un  adjeâiifjou  avec 
un  fubftantif,  qui  détermine,  fignifie 
toujours  au  fingulier,  opinion ^  j^g^^ 
ment  y  penfée.  Ceft  le  fentiment  (£A^ 
rifioîe  i  ce  ne  fi  pas  mon  fentiment  ;  de 
quel  fentiment  eflcs-voHs?  Au  pluriel, 
il  fignifie  penfée  ^  ou  ajfe^ion.  Cela 
va  quelquefois  à  Tefprit  ,  &  quel- 
quefois au  cœur.  Sentimens  des  phi^ 
hjophes  fur  C immortalité  de  J^Amei 
Jentimens  des  Pères  de  CEglife  fur  U 
comédie  &  fUr  les  jpe^aclcs  i  fi  vopis 
connoiJftél(jMS  fentimens^  vous  ne  vous 
difieriel^  pas  de  moy  ;  mon  procédé 
vous  fera  connoijlre  mes  fentimens  ; 
fay  pour  vous  des  fentimens  que  jjs 
nay  pas  pour  tout  le  monde. 
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Quand  on  joint  ce  mot  au  fîngu- 
lier,  ou  au  pluriel  avec  un  adjecSkif^ 
ladjedif  le  détermine  à  Tefprit,  ou 
au  cœur,  un  fentirnent  extravagant ^ 
des  fentimens  raifonnahles  ;  un  femi-^ 
ment  tendre^  des  fentiyncm  faffionne'^ 
Je  dis  le  mefme  quand  on  joint  [en-- 
timent  avec  un  fubftàntif,  fentirnent 
d'honneur  y  fentirnent  de  pieté  ^  /èntir 
mens  d'amour  ^  &c*  Si  le  fubftancif 
eft  une  pcrfonne^  la  fignification  de 
fenti?nent  fuit  en  quelque  forte  le  ca- 
radtcre  de  la  perfonne.  Ainfî,  fî  je 
dis  ,  ce  ne  font  pas-la  les  fentimens  des 
bons  Phdofophcs^  c'eft  à  dire,  que  les 
bons  Philofophes  font  cCune  autre  opi^ 
nion  ;  mais  fi  je  dis ,  ce  ne  font  pas^ 
là  les  fentimens  d^une  véritable  mere, 
c'eft  à  dire ,  quune  véritable  mere  ét 
le  4:œurfait  autrement. 
C'eft  la  matière  fouvent  qui  dé- 
D'tfco:trj  fur  tctmiue  la  fignification.  //  exprima 

^!  M^Y^ra  ^'^^h^^fi^  grand  fentirnent  en  un 
fin,  fi^  mot  ^  ou  le  fait  entendre  fans  le 

dire ,  dit  M.  Pcliflbn  ,  en  parlant 
d'un  excellent  Hiftorien.  Il  dit  dans 
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le  mefme  ouvrage,  en  parlant  de  la 
liberté  avec  laquelle  les  grand  pocV 
tes  expriment  dans  un  langage  con- 
traint, comme  celuy  de  la  poëfie, 
les  penfées  les  plus  délicates  &  les 
plus  fublimes  :  Quand  nom  ne  par- 
lons cjiten  frofe^  &  cjne  Con  nous 
Ahandomie  tons  les  termes  &  toutes 
les  exprejfions  d'une  Langue^  s'il  nous 
vient  cjiielcjue  pcnfée  (jui  ne  foit  pas 
tout'à-fiïit  commune^  encore  avons-* 
710 vu  de  la  peine  à  la  faire  entendre, 
&  le  plu4  jfoHvent  nos  paroles  demen^ 
rem  beaucoup  au  dcjfous  de  nos  fenti^ 
mens. 

Au  TRAVERS. 

ON  a  dit  toujours  au  travers 
dans  le  propre.  //  haijfoit  cette  vit  de  Zr 
gueuferie  étudiée  (£ Anti[ihene  ^  a  tjui 
il  difoit  franchement  tjuil  voyoit  écla- 
ter beaucoup  de  vanité  au  travers  des 
trous  de  fon  manteau. 

Mais  on  ne  dit  que  depuis  quel- 
ques années  dans  le  figuré,  fay  rf- 
€QnnH  fa  mauvaife  foy  au  travers  de 
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tontes  [es  honneftetez.  >  ati^  travers  dei 
fardes  les  plus  artlficieu/èSj  on  décoH^ 
vre  ce  cjHc  les  gens  ont  dans  le  cœur  z 
U  s'efl  fort  emporté  contre  moy  y  maié 
je  nay  pas  laijié  de  voir  au  travers 
de  fa  colère  ^hU  efi  toujours  de  mes 
amis.  Cette  façon  de  parler  a  eftc 
renfermée  aflez  long  -  temps  dans  le 
difcoîïrs  familier  ,  mais  elle  en  eft 
fortie  enfin ,  &  nos  meilleurs  Ecri- 
vains Temployent  dans  leurs  ouvra- 
ges. V  Empereur  eft  oit  trop  éclairé  ^ 
pour  ne  pas  appercevoir  au  travers  de 
ces  proportions  iniques  j  fincon/lancc 
du  Roy  ûC Angleterre. 

Il  eft  impojftble  d^ avoir  Fejprit  grand 
&  bien  fait ,  dit  M.  le  Chevalier 
de  Méré,  quau  travers  des  interefls 
du  monde  ^  &  mefme  dans  tempor-- 
tement  des  plus  violentes  paffîons  on 
nentrevoye  de  temps  en  temps  je  ne 
fçay  (]Hoy  d^honnefte  ^  &  quon  ne 
taime. 

Il  y  en  a  qui  difent  ,  a  travers. 
Il  voyoit  fcs  fentimens  a  travers  ce 
qui  les  poHVoit  déguifir^ 

Elle 
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Elle  a  beaH^foHr  fe  couvrir^  mettre 
en  œuvre  tout  ce  qunn  confeil  rafiné^ 
tout  ce  cjHune  longue  expérience  de  la 
Cour  a  pu  Iny  apprendre  de  fuhilite'^^ 
£  artifices  i  on  voit  a  travers  ton-- 
tes  CCS  faujfes  couleurs  ^  que  fa  co?t- 
fiîence  feule  luy  ferme  la  bouche.  Car 
fî  on  fe  fert  d' k  travers  ^  il  faut  luy 
donner  un  autre  régime  qu'à  au  tra^ 
vers  ;  à  travers  fts  fentimens,  a  travers 
toutes  ces  fautes  couleurs  ;  au  travers 
ele  fis  fentimens ,  au  travers  de  toutes 
ces  faujfcs  couleurs.  Comme  dans  le 
propre  on  dit  au  travers  èc  à  travers 
avec  divers  régimes ,  &  c^xxau  tra^ 
vers  eft  le  meilleur  ,  félon  M.  de 
Vaugelas^  on  peut  dire  dans  le  figu- 
ré a  travers  :  mais  au  travers  cft 
beaucoup  meilleur  &c  plus  ufiré,  hors 
une  occafion  où  au  travers  ne  vau^ 
droit  rien  -,  &  c*eft  quand  on  veut 
marquer  de  l'égarement  &  de  l'im- 
prudence* //  donne  tout  à  travers. 
'Cefl  un  homme  tout  médecin  depuu 
la  te  fie  jtf^ues  aux  pieds  ^  qui  croit  plus 
Jtux  règles  de  fonart  quk  toutes  les  dé-- 
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monftrations  de  ma.thtmatiqHe^  &  qui 
donne  a  travers  les  fargations  &  le$ 
feignèes  ^  [ans  y  rien  connoiftre. 

9 

Réfléchir. 

BEAUCOUP  de  gens  font  reflé^ 
chir  neutre ,  &  difent ,  c^ejl  un 
homme  qui  ne  réfléchit  f  oint  y  j'ay  re^ 
fiéchi  fur  ce  que  vous  m^avez.  propofé. 
L'Auteur  de  la  Conjuration  des  Ef- 
pagnols  dit:  ^fn  quUs  ne  fe  laffaf^ 
fent  foint  £  attendre ,  &  quils  neuf- 
fent  fos  feulement  le  loiflr  de  re fléchir 
fur  l^eflat  prefent  des  chofes.  Ce  n  eft 
pas  parler  fort  purement  -,  il  faut  di- 
re ,  cefh  un  homme  qui  ne  fait  point 
de  réflexion;  fay  fait  refléxion  fUrce 
que  vopu  rnave\^  propofé.  Tous  nos 
bons  Auteurs ,  &  toutes  les  perfoa- 
nes  qui  parlent  bien,  difent  toujours 
faire  refléxion. 

Election  5  Choix. 

C E  s  deux  moçs  ne  doivent  pas 
fc  confondre»  ELe^ion  fe  dit 
d'ordinaire  dans  une  fi^nification 
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paffive  5  &  choix  dans  une  fignifica- 
tion  active.  VéU^ion  d'un  tel  mar- 
que celuy  qui  a  efté  éleù  5  le  choix 
d*Hn  tel  marque  celuy  qui  choifit. 
JJéleElîon  dn  Doge  a  efté  approuvée 
de  tout  le  peuple  de  wife  ;  le  choix  du 
Sénat  a  eflé  approuvé  généralement  : 
&  je  cloute  que  ce  fuft  bien  dit, 
PéleClion  du  Sénat j  pour  dire  le  choix 
du  Sénat.  M.  le  Maiftrc  dit  pour- 
tant réleElion  du  Roy  ^  en  parlant 
du  choix  que  fit  Loùïs  XIIl.de  M. 
Seguier,  pour  la  charge  de  Chance- 
lier de  France  :  Comme  fa  fagejfe  in-' 
comparable  rend  [on  élection  plm  pré-- 
cieufe  ^  fes  autres  Royales  qualité!^ 
rendent  aujji  la  charge  de  ce  premier 
Magiftrat  plus  éclatante  &  plm  eft-i- 
mable.  EleElion  n  eft  pas  là ,  ce  me 
femble ,  en  fa  place  j  &  parce  qu'il 
aune  fîgnification  adtive,  &  parce 
quil  fc  rapporte  au  Roy.  Car  il  y 
a  encore  une  différence  entre  élc^ion 
Se  choix  :  éle6lion  a  rapport  à  un 
corps  3  ou  à  une  communauté  qui 
choifît  i  &  je  ne  fçay  fi  quand  il 
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-s'agit  d'une  perfonne  choifie  par  le 
Prince  pour  un  employ ,  on  peut  fe 
lervir  du  mot  à'éleSiion.  Cependant 
TAuteur  de  la  Vie  de  D,  Barthélé- 
my des  Martyrs  s'en  fert  plus  d'une 
fois  ,  en  parlant  du  choix  que  la 
Reine  de  Portugal  fit  de  ce  faint 
liomme  pour  TArchevcIché  de  Bra- 
gue. 

•  Lors  cjH^il  fe  retira  dans  fa  cellule^ 
ies  Reli^ieHX  vinrent  lity  témoigner  U 
joje  tjiiils  avoient  de  fin  éleEiion^ 

uiinfi  leur  envie  s^ejtant  changée  en 
une  haine  mortelle ,  ils  compojerent  un 
libelle  rempli  d'injures  j  pour  rendre 
cette  éleElion  ridicnle. 

Si  le  peuple  euft  choifl  D.  Barthé- 
lémy des  Martyrs  ,  comme  il  choi- 
{îflbit  autrefois  les  Evefques,  éleBion 
-me  paroiftroit  jufte  en  ces  endroits- 
là  }  mais  comme  c'eft  la  Reine  de 
Portugal  qui  le  choifît,  &  qui  le 
•iiomma,  je  croirois  qu'il  faut  dire: 
Les  Religiepix  vinrent  Iny  témoig?jer 
la  joye  ejHils  avoient  de  fa  nomination  ; 
^Is  £omfoferent  m  libelle  rempli  cCin^ 
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jures  ,  pour  rendre  ce  choix  ridicule>> 
Choix  eft  le  mot  propre  en  cet  en-^ 
droit  i  &  M.  Patru  dit  auffi  fur  Té- 
levation  de  M.  de  BcUiévre ,  quand 
il  fut  fait  premier  Préfident  :  Vn  fi 
beau  choix  fiiî  fans  doute  me  inJpirÂ-- 
ration  d^enhaut. 

Opéra. 

L'A  u  T  E  u  R  des  Obfervations  fuc 
la  Langue  Françoife,  s'eft  con- 
tenté de  dire  qii  Opéra  eftoit  mafcu- 
lin  en  noftre  Langue,  &  qu'il  n*a- 
voit  point  de  pluriel.  L'Opéra  a  ejié 
long;  deux  Opéra,  llauroitpû  ajouC- 
ter  que  ce  mot ,  qui  fignifie  dans  le 
propre  chez  les  Italiens ,  une  comé- 
die férieufe ,  compofée  dans  les  ré- 
gies, &  qui  fignifie  parmi  nous  une 
comédie  en  mufique  avec  des  ma- 
chines, s'applique  dans  le  figuré  à 
tout  ce  qui  femble  difficile.  Ceft  un 
Opéra  ejne  de  Iny  parler  ^  pour  dire 
qu'il  y  a  de  la  peme  à  luy  parler,  à 
le  voir-,  en  parlant  de  ces  gens  im- 
portans ,  qui  mettent  une  partie  de 
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leur  mérite  &  de  leur  grandeur  â 
eftre  invi/ibles. 

Opéra  fe  prend  auflî  pour  une  cho- 
feexcellente,  &  pour  un  chef-d'œu- 
vre. On  dit  d'un  ouvrage  d'efprit  , 
€€fl  un  Opéra  ;  mais  cela  ne  fe  dit 
guercs  que  dans  la  converfation ,  & 
d ordinaire  en  badinant*,  ou  C\  cela 
s'écrit ,  ce  n*el"t  que  dans  les  lettres 
&  dans  les  billets  qui  reprefcntent  la 
converfation.  Un  de  nos  plus  agréa- 
bles Ecrivains  dit  à  un  de  fes  amis  : 
Vos  deux  lettres  font  des  chofes  ad" 
mirables  ^  dignes  d^ eftre  apprifes  par 
cœur  y  &  en  un  mot  ce  tju  on  appelle 
des  Opéra.  Il  fait  allufion  aux  gran- 
des  comédies  italiennes ,  que  les  co- 
médiens apprennent  par  cœur  ,  & 
qu'on  nomme  Opéra  ^  pour  les  dif- 
tinguer  des  farces  &  des  autres  pe- 
tites comédies  ,  que  les  comédiens 
concertent  enfemble  ,  fans  rien  ap- 
prendre par  cœur  &  fans  rien  é- 
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Extérieur. 

UN  de  nos  meilleurs  Ecrivains 
dit  :  La  paix  du  cœnr  ne  fe 
feut  troHVer  ni  dans  homme  charnel, 
ni  dans  celuy  qui  efl  encore  extérieur 
(Sr  fenfueL  Je  fçay  bien  qu'on  dit,  un 
homme  interienr  y  pour  dire,  un  hom-^ 
me  dévot  ,  recuétlli  &  détache  des 
chojis  fenfibles y  mais  on  ne  dit  pas, 
que  je  fçachc,  un  homme  extérieur, 
pour  dire,  un  hom^e  fenfud,  &  r^'- 
pandu  au  dehors.  Intérieur  cft  confa- 
cré  5  extérieur  ne  Peft  point  en  ce 
fens-ià  :  &  quelque  oppofition  qu'il 
j  ait  entre  ces  deux  mots,  il  ne  faut 
pas  raifonner  de  l'un  à  l'autre.  Ce 
n'cftpis  toujours  l'analogie  qui  doit 
eftre  la  règle  des  Langues  j  &  on 
peut  s'en  convaincre  par  un  exem- 
ple tout  femblable  à  celuy  dont  il 
s'agit.  Nous  nous  fcrvons  du  mot  de 
fplrltuelj  pour  exprimer  la  pieté  & 
Ja  dévotion  ;  un  Pere  Jpirituel,  un  //- 
vre  Jpirituel,  la  vie  jpirituelle  :  mais 
nous  n'ufons  pas  de  corporel  ào^m  un^ 
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fcns  contraire,  quoy- que  corporel  {oit 
oppofé  à  Ipiritud^  comme  extérieur 
cft  oppofé  à  intérieur*  On  dit  à  lâ 
vérité  Phornme  extérieur  j  félon  le 
langage  de  TEcriture  :  ^my-cjut 
dans  nous  l'horn?ns  extérieur  je  dé- 
truife ,  néanmoins  homme  intérieur  Je 
renouvelle  de  jour  en  jour.  Mais  Chom^. 
me  extérieur  fc  prend  là  pour  le  corps 
&  la  chair  ,  comme  H! homme  inte-r 
rieur  fe  prend  pour  l'ame  &  Tefprit  > 
&  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  puifle  di- 
re d'un  homme  mondain,  &  atta- 
ché aux  chofès  de  la  terre,  cefi  un 
homme  extérieur ,  de  mefme  qu'on 
dit  dun  homme  dévot  &  tout-à- 
fait  mort  au  monde ,  cejl  un  hom^ 
me  intérieur.  Extérieur  fîgnific  tout 
au  plus  un  homme  qui  n'eft  pas 
folide  ,  qui  eft  fuperficiel,  un  peu 
fourbe  ,  &  qui  a  une  apparence 
trompeufe. 

Prendre  l'air. 

*  E  s  T  ainfi  qu'on  parle  ;  &  c'eft 
mal  dit  y  prendre  de  fair^  conv» 
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me  difent  quelques-uns.  Les  Médc" 
cins  mont  ordenné  de  f rendre  fair; 
fay  eflé  mjoHrd^huy  f  rendre  l^air; 
fay  fris  un  -peu  rnir:  &  non  pas, 
mont  ordonné  de  prend.re  de  Vairy 
fay  eflé  f rendre  de  Cair  j  fay  pris 
un  peu  (Hair. 

Deux  Avec  de  fuire. 

C'  E  s  T  une  négligence  vicieufe 
de  mettre  deux  avec  qui  fe  fui- 
vent,  &  qui  ont  des  rapports  diffe- 
rens ,  dont  Tun  regarde  la  perfon- 
ne,  &  Tautre  la  choie.  Par  exemple:; 
'Elis  vécut  avec  luy  avec  la  mefmc 
bonté  quelle  avott  accouflumé.  Le  pre- 
mier avec  régit  lay  ^  qui  eft  la  per- 
fonne  ;  le  fécond  fe  rapporte  a  bon^ 
tèj,  qui  eft  la  chofe.  H  faut  éviter 
cela  ,  quand  ont  veut  écrire  poli- 
ment i  &  je  m'étonne  que  cette  né- 
gligence fe  foit  glifféc  dans  un  des 
ouvrages  de  noftre  Langue  le  plu*, 
délicat  &  le  plus  jufte.  )'ay  dit,  quand 
ils  fe  fuiventj  car  quand  ils  ne  fonc 
pas  Çv  prés  l'un  de  Tautre,  celt  cho— 


lettres  de 
M.  Coîfétr. 
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<jue  moins,  parce  que  cela  fe  fent 
moins:  &  nous  en  avons  un  exem- 
ple dans  la  raillerie  de  M.  le  Cardi- 
nal du  Perron,  fur  le  fujet  d'un  Pré- 
dicateur, qui  n'alleguoit  jamais  Saint 
Grégoire,  Saint  Ambroife,  Saint  Ber- 
nard, ni  les  autres  Pères,  fans  leur 
donner  du  Mcnfeigneur  ^  ou  pour  le 
moins  àuMonfieur.  On  voit  hiencjHc 
ce  T^rédicateur  na  gueres  de  familU- 
rite  avec  les  Peres^  -puis  cjuil  les  trai- 
te avec  tant  de  cérémonie.  Ces  deux 
^t/^^'neblefTent  pas  tant  (^aveclay^ 
avec  la  mefine  honte. 

Pour  moy,  j'avoûë  que  deux  avec, 
bien  qu'un  peu  éloignez,  ne  plaifent 
point  dans  une  mefme  période, 
quand  ils  ont  divers  rapports  :  je  dis 
quand  ils  ont  divers  rapports  j  car  fi 
l'un  &  l'autre  fe  rapportent  ou  à  la 
perfonne  ,  ou  à  la  chofe ,  bien  loin 
que  ce  foit  un  défaut,  c'eft  quelque- 
fois une  beauté,  comme  ilparoiften 
ces  exemples. 

Si  tH  continues  j  tu  fç auras  difputer 
avec  les  fophifies ,  mais  tu  ne  fç auras 
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yxs  "vivre  avec  les  hommes^  difoit  So- 
cratc  à  Euclide,  voyant  qu'il  fcplai- 
foit  trop  aux  chicanes  de  la  difpure. 

Penfez.-vopu  ^  dit  M*  de  la  Chani-  Difcours  de 
bte,  parlant  de  Dieu,  eju^n  fQrmcint\''^'^'l^^^^ 
la.  RépHblttjH^  des  abeilles^  il  nait  pas  aninuux. 
voulu  injtntire  les  Rois  à  commander 
avec  douceur^  .&  les  Sujets  a  obéir 
avec  arnoHr?  Le  Duc    Engmen  vit 
bien ^  dit  M.  de  la  Chapelle,  quil'^l^tionftef 
devoit  aller  avec  flw  de  f récaution  7^!"^^'^% 
contre  des  gens  ^u  l  fe  déjendoient  avec  ^ribour^^ 
tant  ^ opin:aflreté.  \ 

Les  deux  avec  fc  rapportent  à  la 
perfonne  dans  le  premier  exemple , 
à  la  chofe  dans  les  derniers  \  &  c'cft 
pour  cela  qu'ils  font  une  cfpecc  d'or- 
nement. 

Quand  ils  font  mis  de  la  forte,  ils 
ne  choquent  point  ,  quelque  prés» 
quils  foient  l'un  de  l'autre.  Je  fuis 
bien  avec  luy  ^  &  avec  elle  ^  U  -parle 
avec  autorité  avec  douceur  tout 
enjcmble.  Ils  ne  choquent  pas  aulîî> 
quelque  mwltipHpz  qu'ils  foient.  Pour 
avfiir  un  véritable  repas  ^  il  faut  ejirc 
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bien  avec  Dieu  ^  avec  foy-mefine  ^ 
avec  les  autres. 

Tom  les  âges  ne  ^rodmfent  'pas  det 
Héros  qui  fafpnt  la  gnerre  avec  tant 
de  vignenr  ^  qni  donnent  la  paix  avec 
tant  de  modération  ^  qui  travaillent 
avec  tant  di  application  a  corriger  les 
éibîis  publics  y  &  qui  protègent  la  re^ 
ligion  avec  tant  de  T^le  par  leurs  édits 
&  par  leurs  armes. 

Tous  ces  avec  font  agréables,  par- 
ce qu'ils  font  réguliers-,  c  eft  à  dire, 
parce  qu'ils  fe  rapportent  tous  à  des 
chofes,  qui  font  à  peu  prés  de  mef. 
me  efpece.  Pour  gafter  cette  belle 
période,  il  n'y  auroit  qu'à  méfier  ua 
avec  leurs  ennemis  ^  ou  avec  leurs 
peuples ,  parmi  ces  avec  tant  de  vi* 
gueur^  avec  tant  de  modération^  avec 
tant  d'application^  avec  tant  de  l^le  t 
&  dire ,  par  exemple  :  Tons  Us  âges 
ne  produijent  pas  des  Héros  qui  faf^ 
fent  la  guerre  avec  tant  de  vigueur 
qui  donnent  la  paix  avec  tant  de  mth- 
deration  y  qui  traitent  de  fi  bonne  foj^ 
avec  lefirs  ennemis  ^  &c» 
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Il  en  agit  mal.  Il  tu,  a  mal  agi. 

CEtte  façon  de  parler,  doiît 
plufieurs  Provinciaux ,  &  quel- 
ques gens  de  Paris  fe  fervent  ,  ne 
vaut  rien  du  tour  ,  &  n  eft  point 
françoife.  Il  faut  dire,  //  en  ufe  mal, 
il  en  a  mal  ufé.  On  ne  met  poinc 
en  devant  agir.  Je  dis  devant  j  car 
on  le  met  après  quelquefois  ,  njotié 
^^^7^  ^gi  en  homme  d'honneur  ^  en 
bon  ami  i  H  a  bien  agi  s  il  a  mal  agi 
m  cette  rencontre  i  mais  alors  en  n'eft 
pas  joint  avec  agir ,  mais  avec  ce 
fuit-  » 

Verdeur,  Verdure. 

IL  y  a  de  la  différence  entre  ccît 
deux  mots.  Verdeur  fignifie  pro- 
prement la  fève  quiefl  dans  le4  -plan- 
tes,  &  répond  au  ver  dore  y  verdez.- 
Zjt  des  Italiens ,  que  TAcadémie  de 
la  Crufca  appelle  la  vie  &  Came  des 
arbres.  Taie  vita  darbori  e  derbe  fi 
fHo  chiamare  proprtamente  verdel^^ 
V ardeur  fignifie  encore  parmi  nous^ 
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ce  que  les  Latins  appellent  acerbitaf 
dans  les  fruits  qui  ne  font  pas  meurs, 
&  ce  qu'il  y  a  de  rude  dans  le  vin 
nouveau.  Car  on  dit  d'un  vin  qui 
n'eft  pas  encore  bon  à  boire,  ejuil  a 
hn  peu  de  verdeur.  Pour  verdure ,  il 
répond  au  verdiira  des  Italiens ,  & 
fignifie  d'ordinaire  la  couleur  verte 
dans  les  plantes  y  la  verdure  desprcz.,. 
la  verdure  dos  feuilles.  Celle  cjui  fur- 
vit  fon  paire,  dit  M.  de  la  Cham- 
bre, en  parlant  des  Tourterelles, 
mit  incejjarnment ,  vole  toujours  toute 
feule,  &  ne  fe  repofe  cjue  fur  lôs  bran- 
ches des  arbres  qui  font  fechôs  &  fans 
verdure.  Il  fe  prend  aulïi  pour  les 
plantes  &  les  herbes  mefmes  j  fe  cou- 
€her  fur  la  verdure ,  joncher  les  ruéS 
de  verdure ,  dùs  ouvrage  de  verdure. 

Jeux  Séculaires. 

IL  faut  dire  ainfi ,  en  parlant  des 
jeux  qui  fe  faifoient  ancienne- 
ment à  la  fin  d'un  fîecle,  &  non  pas 
Jeux  feculiers  ^  comme  le  dit  un  de 
jaos  bons  Ecrivains.  Ce  foible  Prince 
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fer  mit  aux  Payem  de  célébrer  dans 
Roms  les  Jeux  fecnliers ,  ejue  le  grand 
Coyjftantin  navoit  "pas  vouIk  qHon  cé- 
lébra fl  dans  le  fiecle  paJSé. 

Secnlier  ne  fe  dit  en  noftre  langue 
que  dans  le  figuré.  Nous  difons,  des 
divertîjfemens  feculiers  &  frofanes  ; 
une  façon  de  vivre  feculiere  &  mon- 
daine i  celny  cfui  efi  engagé  au  fervice 
de  Dieu  ^  ne  s^'embarajfe  point  dans 
les  paires  feculiercs. 

On  à\i  ^  prince  feculier  ,  fuijfance  Omfonfy^  .é 
feculiere.  Le  plaifr  de  dogmatijer  fans  i]^^, 
tfire  r:pris  par  aucune  autorité  eccle-  f^rre. 
ftafiiciue ,  ni  feculiere ,  efioit  le  charme 
qui  pnjfedoit  les  ejprits, 

'  On  dit  5  les  Jecnliers  ^  habit  fecu-  rie  c^e  ir, 
lier.  Il  croyoit  ejud  falloit  laifer  aux  ^^''^'^'^y- 
feculiers  cette  pompr  feculiere.  Okin 
jetta  fon  jroc  ,pnt  un  habit  feculter. 
De-forte" que  Jeux  feculiers  ne  peut 
fignifier  en  bon  François  que  des 
jeux  oppofcz  à  1  eftat  ecclefiaftique  , 
&  â  la  vie  religieufe. 
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Fléchir. 
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1  nous  en  croyons  le  Gentilhom^^ 
me  Bas-Breton,  qui  propofa  des 
Doutes  l'année  paflfée  à  Mcflîeurs  de 
rAcadémie  Françoifè  y  fléchir  n'efi 
bon  que  dans  le  figuré  ,  fléchir  un 
juge  y  fléchir  une  ferjonne  irritée  i  tout 
fléchit  fom  une  autorité  comme 
fienne.  Il  n'a  pas  pris  garde  que  ce 
verbe  a  quelquefois  une  fignifica- 
tion  rat{[hc ,  où  le  propre  &  le  fi- 
guré fe  rencontrent.  Nous  difons , 
fléchir  le  genou  i  il  ria  point  fléchi  le 
HifloîreSdtn-  gerîou  devant  C  Idole.  Que  toutes  les 
^leJu  TeHa-  Créatures  qui  font  &  dans  le  Ciel^  & 
mçnu  flir  la  terre ,  &  dans  le  fond  des  abif- 
mes  ^  fléchijfent  le  genou  ^  quand  elles 
entendent  ce  nom.  Le  figuré  fe  ren- 
contre-là; car  fléchir  le  genou  devant 
r Idole,  fignifie  adorer  t Idole  ;  &  par 
toutes  les  créatures  fléchijfent  le  ge^- 
nou  j  on  entend  que  toutes  les  crea»- 
tures  s'humilient  :  mais  le  figuré  efl: 
fondé  j  ce  femble ,  fur  le  propre  ,  &. 
foppofe  quon  dife^fàns  métaphore^. 
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fltchir  le  genou.  Cependant  je  ne 
croy  pas  qu'on  le  puifTc  dire  dans 
le  propre  détaché  entièrement  du 
guré.  Par  exemple,  on  ne  diroit  pas, 
il  mefl  tombé  fUr  la  cnijfc  une  fln^ 
xion  j  éjHt  piem-pefibe  de  fléchir  lege^ 
non  ;  fay  mal  an  genou  ^  &  je  ne 
fçaurois  le  fléchir.  Il  faut  Te  ftrvir  en 
ces  endroits -la  de  f  loyer  i  une  flu- 
xion qui  empefche  de  f  loyer  le  genou  ; 
fay  mal  au  genou  ^  &  je  ne  fçaurois 
le  j? loyer.  On  diroit  peut-eftre  bien, 
fléchir  te  genou  devant  le  Saint  Sacre- 
ment:,  parce  que  fléchir  le  genou  mar- 
que-là adoration  \  &  c'eft  peut-eftre 
aufli  pour  cela  que  le  Tradudteur 
des  Homélies  de  Saint  Chryfoftome 
fur  Saint  Matthieu  dit,  en  parlant 
d*un  jeune  homme  qui  vint  adorer 
Noftre  Seigneur  ,  qu'/7  accourut  a 
Jefii^-Chrift  ^  &  qu  il  fléchit  le  genou 
devant  luy.  Mais  quand  il  ne  s'a- 
git point  d'adoration ,  fléchir  le  ge^ 
nou  ne  vaut  rien  ;  il  faut  dire ,  meti: 
îre  un  genou  a  terre  ;  il  s^approcha  de 
fin  pere^  &  mettant  un  genou  k  terre^ 
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il  luy  far  la  en  ces  termes.  Si  on  rftet 
les  deux  genoux  à  terre ,  il  faut  di- 
re 5  &  fe  mettant  h  genoux ,  ou  j*^- 
genouillant.  Fléchir  les  genoux  cil  en- 
core pis  dans  le  propre  que  fléchir 
le  genoH.  On  ne  dit  pas  mefme  dans 
le  figuré,  fléchir  les  genoHx  devant 
ndole  ;  on  dit  toujours,  fléchir  U 
genoH  y  à  moins  que  ce  ne  foit  en 
pocfîc,  où  Ton  a  plus  de  liberté^ 
témoin  ces  vers  d'un  des  meilleurs 
Poètes  du  règne  pafTé. 

Que  ia  fervi  de  fléchir  Us 
gcnonx 

Devant  un  Dieu  fi'agile  ^  &  fait 

d'un  pen  de  boue  ^ 
Qui  foufjre ,  &  cfui  vieillit  ^  four 
mourir  comme  nom? 
Quelques-uns  denosMaiftres  con- 
damnent ^fléchir  le  genou  ^  jufques 
dans  les  endroits  011  nous  mettons 
efFeélivement  un  genou  à  terré, 
quoy- qu'il  s'agifle  d'adoration.  Par 
-exemple  ,  fléchir  le  genou  devant  le 
Saint  Sacrement  i  &  ils  veulent  qu'on 
dife,  faire  une  génuflexion  ^  il  fit  nnc 
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g€m fléxion  y  en  fajfant  devant  l'an" 
Ul. 

Cela  fait  voir  que  fléchir  n'cft  pas 
en  noftrc  langue  comme  f  loyer,  qui 
ù,  met  avec  genou  au  fingulier  &  au 
pluriel  dans  le  propre  tout  pur;  p/^j^r 
U  genoH  j  ployer  les  genoux. 

Mais  on  ncdiroit  pas  fi  bien  dans 
le  figuré,  ployer  le  genou  devant  tl^ 
dole  i  fléchir  le  genou  efl:  en  quelque 
façon  confacré.  Les  Poètes  ne  laif- 
fent  pas  de  dire,  ployer  les  genoux, 
pour  marquer  les  foumiflîons  &  les 
pafTcfies  des  courtifans: 

£n  vain,  pour  fttisfiaire  à  nos  lafl 

ches  envies , 
Nous  pajfons  prés  des  grands  tout 

le  temps  de  nos  vi^s, 
tA  fl>uff4r  des  mépris ^  à  ployer  Us 
genoux.  . 

^  Lafl:hes  amùitieux  j  nom  ployons 
^  les  genoux  ^i 

Devant  un   homme  foible  ,  & 
mortel  comme  nopcs. 
On  dit  à  la  vericé  fléchir  fa  voix  > 


iSS    Rem^aré^ues  Nouvtàes 

il  ne  ffauroit  fléchir  fa  voix  :  mais 
cela  eft  plus  métaphorique  que  pro- 
pre V  &  ainfi  le  Gentilhomme  Pro- 
vincial pourroit  bien  avoir  raifon, 
quand  il  dit  que  fléchir  ne  s'em- 
ploye  point  dans  le  propre,  pour- 
veû  qu'on  entende  que  ce  mot  ne 
s*empIoye  point  dans  le  propre  tout 
pur. 

Endroit. 

CE  mot  Ce  dit  élégamment  de^ 
puis  quelques  années  en  un  cer- 
tain fcns  ;  vous  ne  le  connoijfez.  ^ne 
far  fis  mauvais  endroits^,  pour  dire: 
far  fis  maiivaifis  (jualite^:^,  je  le  con^ 
vois  par  cT autres  endroits, 
erdtfônfuné'    Le  S  ycHx  accoiiflurneT^a  voir  la  fi-^ 

tlluDn^  S''''.  ?^f^  P^r  les 

che/jèdeMon-  endroits  les  pilu  éclatans  ,.fint  tou^ 
^""fi^^-         jours  p refis  à  fi  fermer  ^  lors  qutls  ne 

trouvent  rien  qui  flatte  leur  curiofité^ 
ou  Leur  convoitifi.  On  a  toujours  dir>. 
les  beaux  endroits  d\n  ivre  ;  il  y  ék 
dans  cét  ouvrage  des  endroits  admi^y 
pables^ 
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D  E  H  U  E  ,  D  E  N  U  E  M  E  N  T. 

Tn\  Enut  ne  fe  dit  bien  que  dans 

unfens  métaphorique.  J^^;/^  Tmhatlen  ât 
un  homme  fera  tel  tjue  nom  venons  de  J^J^'^^^i^^- 
dire^  il  fera  vrayment  pauvre  d^ejprit^ 
&  denné  de  tont. 

'  Le  fage  nejl  jamais  foîble ,  t^Hoy-  Morak  du 
qîiil  fait  dénué  de  tons  les  fèconrs  ^"^^^ 
trangers. 

.  La  valeur  dénuée  des  autres  vertus  Treface  fu? 
ne  feut  rendre  un  homme  digne  d^une  ^ 
Véritable  eflime. 

Par  ce  détachement  Haijle  gauche  Cdm^Agnes 
demeura  dénuée  de  Cavalerie.  ^ 
•  On  ne  diroit  pas,  un  homme  de* 
mé  3  pour  dire  dépouillé  ^  &  tout  nu^ 

DenHeme7ît  ne  vaut  rien ,  ni  dans 
le  figuré ,  ni  dans  le  propre.  Il  n'eft 
pas  melme  François  i  &  nos  vieux 
didionaires,  qui  ont  la  plufpart  des 
mots  en  ment^  que  cettàins  Auteurs 
veulent  rétablir,  n'ont  point  celuy- 
\L  II  faut  avouer  néanmoins  que 
les  dévots  s'en  fervent,  &  qu  ils  di^ 
fcnt  3  le  dénué  ment  de  toutes  chofes  ; 


tendre  à  un  farfait  demi'ément  >  eflrc 
dans  un  farfuit  denuiment  des  créa^ 
tHres  ^  &  de  foy-mejhie.  Mais  les  dé- 
vots ont  une  langue  paniculiere,  fore 
différente  du  commun  langage.  Ils 
ne  fe  mettent  gueres  en  peine  de 
l'Académie,  ni  de  Tufage,  pour  ex- 
primer leurs  fcntimens  &  leurs  pen- 
tees.  Auflî  ne  doivent  -  ils  pas  fervit 
de  modèle  pour  ce  qui  regarde  Tex- 
preflîon.  Il  faut  vivre  comme  eux, 
mais  il  ne  faut  pas  toujours  parler 
comme  eux. 

Le  dennement  des  autels^  comme 
parle  un  Auteur  célèbre ,  eft  encore 
plus  barbare  que  le  dcnuèment  des 
créaîHres  ;  par  la  raifon  que  fi  denné^ 
ment  eftoit  françois ,  il  ne  fe  diroit 
point  dans  le  propre ,  non  plus  que 
dcnué :  ladjedif  réglant  d'ordinaire 
la  fignificationdufubftantifjou  plû- 
tofl  la  mefme  fignification  cftanc 
commune  à  l'un  &  à  l'autre  ,  com- 
me j'ay  remarqué  dans  JkHime  & /k^ 
illimité. 
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Adjectifs  sans  re'gime. 

C'  E  s  T  un  des  fecrets  de  noftrc 
langue  ,  de  fçavok  diftinguer 
les  adjcâ:ifs  qui  régilTent  quelque 
chofe^de  ceux  qui  ne  régiflent  rien; 
&  c  eft  un  fccret  que  quelques-uns 
de  nos  meilleurs  Ecrivains  igno- 
rent. 

J'entends  par  un  adjedtif  qui  ré- 
git quelque  chofe ,  un  adjeûif  qui 
fe  peut  joindre  avec  un  fubftantif 
dans  les  cas  obliques  ,  ou  avec  un 
verbe.  Scnjîble  ^  infenfihle  y  capable  ^ 
incapable^  Ibnt  des  adjectifs  de  cette 
efpcce.  Car  nous  difons,  fenfible  k 
ramirié  ^  an  plaijir  ;  infenjibû  à  l'a- 
mitié ^  Oii  fUiJiri  capable  d'affaires^ 
i/7capable  d'affaires  ;  capable  de  goH- 
vemer  ^  incapable  de  gouverner.  Au 
contraire  ,  intrépide ,  incurable  ^  in^ 
pniable^  font  des  adjedtifs  qui  ne  ré- 
giffcnc  rien.  Nous  difons ,  une  ame 
intrépide  ^  un  mal  incurable  ^  un  hom-- 
me  infatiable  :  mais  nous  ne  difons 
point  3  îwe  ame  intrépide  aux  mena- 
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ees,  comme  le  dit  M.  Coftar  -,  un 
mal  incHraUe  à  tous  les  remèdes^  com- 
me le  dit  M.  de  Voitirre  j  ni  un  hom- 
me 'wfatiable  de  biens  ,  C œil  infatia- 
Me  de  voir  y  comme  le  dit  un  Au- 
teuf  qui  ne  cède  peut-cftie  ni  à  M. 
de  Voiture  ,  ni  à  M.  Coftar,  pour 
k  pureté  du  langage. 

Passer,  Se  passer." 

CE  s  deux  mots  fe  refTemblent 
fort  -,  &  il  y  a  plufieurs  en- 
droits ,  où  l'on  peut  mettre  indiffé- 
remment l'un  &  l'autre,  f^oye"^  conp- 
me  le  temVs  fajfe  ;  voyez,  comme  le 
temfs  fe  pafe  ;  me  vaine  joye ,  qui 
■bafe  en  nn  moment.  Quel  avantage 
retireT^voHS  de  la  veû'é  de  ces  fieges 
0Mgiifles,  qu'une  vaine  joye  quife  pajjè 
en  Hn  moment  ,  dit  M.  Maucroix 
tlans  la  cinquième  Homélie  de  Saint 
•Chryfoftome  au  peuple  d'Antioche, 
en  parlant  du  trône  des  Rois  com- 
paré avec  le  fumier  de  Job. 
:  On  dit ,  la  beauté  pajfe ,  la  beauté 
fi  fajfe  i  des  codeurs  qui  pajfnt  j  qtd 
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ft  ^ajpnt  ,  pour  dire  qui  s'effacent ^ 
&  qui  fer  dent  leur  luftre  :  une  mode 
qui  Je  pajfe  y  les  maux  pajfent  ,  la 
maux  fe  pajfent.  Néanmoins  Tun  cft 
quelquejpois  plus  propre  &  plus  élé- 
gant que  raurre.  Par  exemple ,  s'il* 
sagi/Ibit  de  la  beauté  en  général,  on ^ 
diroit,  la  beauté  faffe  :  mais  s'il  s'a- 
giflbit  d'une  belle  perfonne  ,  qui 
commençai:  à  vieillir  ,  ou  qu'une 
maladie  auroit  changée  ,  on  diroit 
plus  proprement  &  plus  élégamment, . 
fa  beauté  fe  paffc.  On  dit  mieux,  des 
couleurs  qui  fè  papnt ,  que  des  cou^ 
leurs  qui  paffcnt-,  une  mode  qui  paffe 
Q^une  mode  qui  fepaffe.  Quand  on 
parle  du  temps,  feulement  pour  ex-, 
primer  la  rapidité  avec  laquelle  il 
s'échape ,  &  fans  marquer  en  quoy 
nous  l'employons ,  on  dit ,  le  temps 
faffe  ^  les  jours  paffent^  les  années  paj- 
fent j  mais  quand  on  parle  du  tcmpç 
avec  rapport  à  Tufagc  que  nous  eu 
faifonsjon  dit fipaffe.  j 

Vne  partie  de  la  viefe  paffe  à  defîrer  Morale  à'. 
f^Vçnir^  &  r autre  ^  regrcter  le  pafSc.^  ^^i^- 
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La  vie  de  la  flnjpart  des  gens  Jè 
fajjè  dans  des  vijîtes  inutiles  ou  cri^ 
minelles. 

,  Enfin ,  on  dit  mieux  en  quelques 
rencontres,  les  maux  fe  fajftnt^.  que» 
les  maux  fajfcnt.  Vous  me  deman- 
dez comment  je  me  porte  de  la  mi- 
graine qui  me  tourmente  depuis  deux 
jours  -,  }e  vous  réponds ,  mon  mal  fe 
faffe.  J:  ne  ^arlerois  pas  dans  la 
dernière' exadtitude',  fi  je  difois  mon. 
mal  fajfe. 

On  dit  mieux  auflî  en  quelques 
endroits,  les  maux  pajfent ^  que  les 
maux  fe  pajpnt.  En  voicy  un  exem- 
ple. Le  temps ^  dit  un  bon  Auteur, 
#e  dans  fes  mains  une  horloge^  pour 
notps  apprendre  qnavec  les  heures  & 
le^  momens  ^  les  maux  fe  pajfent.  Il 
me  femble  que  les  ma^x  pajfentj  fe- 
roit  plus  propre ,  â  caufe  de  ce  qui 
précède:  avec  les  heures  &  les  mo^ 
mens  emporte  comparaifonj  &  c*cft 
comme  fi  on  difoit ,  ponr  nous  ap^ 
prendre  que  les  maux  pajfcnt  ^  k  me^ 
Jure  que  les  heures  &  les  momens  paf 
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fent.  Or  comme  on  ne  diroit  pas 
bien  en  général,  les  heures  &  Us 
momens  Je  pajprtt  ;  on  ne  doit  pas- 
dire  là  ,  les  maux  fe  -pajferit.  On  dit 
pour  la  mcfme  raifon,  U  y  a  des  maux 
qui  pajfent  ^  &  des  maux  qui  durentm^' 
J  avoue  que  c  eft  y  regarder  un  peu 
de  présumais  ce  n'eft  qu'en  y  regar- 
dant de  prés  qu'on  devient  exa£t: 
&  d'ailleurs,  un  des  principaux  fe^ 
crets  du  ftile  conflfte  à  mettre  les^ 
mots  en  leur  place  i  il  y  a  de  bons 
mors  qui  ne  valent  rien,  faute  d'eftrc 
bien  placez. 

N  O  s  T  R  E  A  R  T  l  E  R  , 

MON  QUARTIER* 

ON  demande  fi  une  pcrfbnnc, 
en  parlant  du  quartier  où  elle 
demeure ,  doit  dire,  noftre  ejuartier^ 
ou  mon  quartier.  J*ay  remarqué  que 
les  Bourgeoifes  ,  &  toutes  les  per- 
ibnnes  de  balTe  condition  ,  difcnt 
noftre  quartiers  qu'au  contraire,  les 
Dames  de  qualité,  &  celles  qui  (ont 
plus  du  monde,  difcnt  toujours,  moté 
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^êartier  :  un  tel  loge  en  mon  quartier  ; 
ily  a  bonne  compagnie  dans  mon  qnar^ 
iitr  i  \e  ne  fors  giieres  de  mon  qnar^ 
tier.  On  diroit ,  à  les  entendre  par- 
ler, qu  elles  font  maiftrefTes  du  quar- 
tier :  elles  parlent  de  leur  quartier 
comme  de  leur  maifon.  Ce  mon 
tpMrtUr  ne  fcmble  pas  trop  raifbn- 
nable ,  ni  trop  modefte  \  mais  il  cft 
du  grand  air,  &  dubelufage.  Apres 
tout ,  il  n  eft  pas  plus  choquant  que 
mon  fais  ,  que  tous  les  honneftes 
gens  difent,  fans  que  perfonne  en 
foit  fcandalifé  :  fay  efié  en  mon -pais  ; 
je  reviens  de  mon  fais.  Il  n'y  a  que 
le  peuple  qui  dife,  nojlre  fais^  en 
parlant  à  des  gens  qui  ne  font  pas  du 
mefixie  païs.  Je  dis,  en  parlant  à  des 
gens  qui  ne  font  pas  du  mefme  païsi 
car  fi  les  gens  à  qui  nous  parlons , 
font  de  mefme  pais  que  nous,  nofire 
f  ais  ne  choque  point  :  &  deux  Cour- 
tifans  provençaux  parlant  cnfemble 
de  la  Provence ,  peuvent  dire ,  fans 
bleffer  les  oreilles  délicates,  nofirQ 
fais  eft  le  fins  heati  fais  dn  monde. 
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Comment  il  faut  prononcer 
Ve  devant  ment  ^  en  quelques 

adverbes. 

LA  prononciation  de  feurement 
cft  différente  de  celle  à'ajfeiiré^ 
ment.  Au  premier  Xe  devant  ment 
eft  muet  ;  il  eft  fermé  au  fécond. 
On  demande  une  règle  pour  f^avoir 
quand  il  faut  dire  Turt  ou  l  autre. 
L'Auteur   des  Obfcrvations  fur  la 
Langue  Françoife  a  bien  obfervc 
contre  TAuteur  des  Remar-ques,  qu'il 
falloir  dire  extrhnement y  &  non  pas 
îxtrèmément  ;  mais  il  n'a  pas  pris  la 
peine  d'en  rechercher  la  raifon.  Il 
me  fembleque  quand  radjedtif  maC- 
culin  a  un  t  fermé  à  la  fin ,  Tadver- 
be  qui  luy  répond  a  auflî  un  é  fer- 
mé devant  ment.  Ainfî  on  dit,  nffeîi^ 
riment  à'aJfeUré  ,  dèmefuriment  de 
dimcfn'ré  y  aifémtnt  d'aije  ^  fcnjernent 
de  fènfé ,  car  cét  adverbe  eft  en  ufa- 
gc  depuis  quelque  temps  -,  aveuglé^ 
ment  à' aveuglé ^  &cc.  On  prononce 
de  raefme  ,  quand  Tadjcdif  d'où 

iij 
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viert  Tad verbe,  a  une  ^  à  la  fin,  ^at*^ 
yrejiémcnt  ^  précifernent^  cOYifiifémmt , 
exprès  ^  précis  y  confits >  Au  contrai- 
re, quand  Tadjedif  mafculin  n'a  ni 
€  ^  m  s  à  \2i(in.^comn\cfeûr^forrj  &c. 
ou  qu'il  a  un  f  muet,  comme  jnfte, 
horrihle,&cc.  l'adverbe  a  toujours  un 
,e  muet  devant  ment ^  feurement y  for^ 
temtnt  y  &c.  jHflernent  y  horriblement^ 
.&c.  Il  y  a  trois  ou  quatre  adverbes 
qui  ne  fuivent  pas  la  règle  commu- 
ppr  communément  y  profondément  y  coh" 
formément. 

Diminutifs. 

LE  Latin,  l'Italien  &  l'Efpagnol 
font  riches  en  diminutifs  ,  fi 
c  eft  richefle  à  une  langue  que  d'en 
avoir.  Ils  ont  une  infinité  de  fub^- 
tantifs  &  d'adjedifs  de  ce  carade- 
re  ;  car  la  plufpart  de  leurs  noms  en 
forment  d'autres ,  qui  diminuent  la 
Signification  :  &  ce  qui  eft  admira- 
ble, c'eftque  les  diminutifs  font  en- 
core d'eux-mcfmes  d'autres  diminu- 
jtifs.  Par  exemple,  de  bambino  Italien^ 
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vient  bambinello  y  bambinelluclo  ^  ôc 
de  chiijuîto  Efpagnol ,  vient  chi^ui- 
tico  ;  comme  d'JjomHncio  Latin  ,  ho^ 
rnimcHlpis  >  &  cnèrbre  homnlm  ,  ho'^ 
^tmlnlfu  j  lelon  la  remarque  de  TAu- 
reur  des  ^loùVelles  Méthodes  pour 
apprendre  les  Langues  italienne  dc 
efpagnole.  Ce  font  des  pygméesjqui 
-multiplient ,  ôc  qui  font  des  cnfans  . 
encore  plus  petits  qu'eu*  ,  fi  j'ofc 
parler  de  la  forte. 
Il  n'a  te(rtU  qu'à  la  Langue  Fran- 

.'çoife  d'avoir  des  richefles  de  cette 
nature  ;  mais  depuis  qu'elle  eft  de- 
venue raifonnable,  elle  a  mieux  ai- 
mé eftre  pauvre  5  que  d'cftrc  riche 

-en  babioles  &  en  colifichets.  Elle 
ne  peut  fouffrir  ni  les  fubftantifs,  ni 
les  adjedifs,  qui  diminuent,  &  qui 
ont  la  terminaifon  de  diminutifs, 

'-comme  hommelct  ^  rojfignolet  ^  mort'^ 
tagnette  ^  campagnette^SfLC.  blondeltt^ 
tendrelet  y  doucelet  ^  &c. 

Ronfird ,  la  Noue  Auteur  du  Di- 

-ftionaire  des  Rimes  y  &  Mademoi- 

-feile  de  Gournay  n'ont  rien  négligé 

I»  •  • . 
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en  leur  temps ,  pour  introduire  ces 
termes  dans  noftreLangue.Ronfard 
^     eme  les  vers  -,  la  Noue  en 
a  rempli  fon  Didionaire  j  Made- 
moifelle  de  Gournay  en  a  fait  un 
recueil  dans  fes  Avis,  &  elle  s'en  dé- 
clare hautement  la  protedtrice.  Ce- 
pendant noftre  Langue  n'a  point  re- 
xeû  ces  diminutifs  -,  ou  fi  elle  les  a 
receûs,  elle  s'en  eft  défait  auflîcoft. 
Dés  le  temps  de  Montaigne  on  s'é- 
leva contre  tous  ces  mots  fi  mignons, 
favoris  de  fa  fille  d'alliance.  Elle  eût 
beau  entreprendre  leur  défenfe,  & 
crier  au  meurtre  de  toute  fa  force, 
;quand  elle  les  vit  attaquez  :  Quel 
^sncnrtre  ^  dit-elle ,  il  faudroit  commet^ 
4Td  en  m  fin  Langue ,  j>0Hr  U  fevrer 
Ide  telles  façons  de  farler  ;  tandis  que 
leur  douceur  bien  fonnante  ^  &  leur 
faculté     abréger  j  omettant  -pour  ce 
^eoup  leurs  autre s^  avantages  ^  front 
voir  d'autre  part  que  fi  elles  n'eftoienf 
^venues  ^  il  les  faudroit  aller  quérir, 
ainfi  que  toutes  les  nations  les  ont  ame-* 
nies  chcT^  elles  avec  faveur  !  Elle  eut 
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beau  mefme  fouftcnir,pour  les  faire 
valoir,  qu'ils  eftoient  plus  anciens 
qu*elle ,  &  qu'on  Taccufoic  à  tort  de 
les  avoir  inventez  la  plufpart.  Les 
nns  ont  publié  y  dic-elle,  ^ue  finojen^ 
fois  une  -partie  de  mes  diminutifs  ;  & 
je  leur  offre  une  gageure  de  ma  que^ 
nomlk  contre  {honneur  de  leurs  bon^ 
nés  grâces  y  fi  je  ne  leur  fais  voir  leur 
bec  jaune  en  ce  point- la  par  bons  té'^ 
moins ,  quand  il  leur  plaira  de  U  per-^ 
mettre.  Avec  tour  cela  la  pauvre  De- 
moifelle  eut  le  déplaifîr  de  voir  les 
chers  diminutifs  bannis  peu  àpeuj 
&fî  elle  vivoit  encore,  je  croy  qu'el- 
le mourroit  de  chagrin  de  les  voir 
exterminez  entièrement.  Qoclle  af- 
fliction 3  quel  defc(poir  feroit  -  cç 
pour  elle ,  de  n'entendre  plus  bellote 
vymphelotte  ^  omelette  doucclette  j  lar* 
melettes  tendrelettes  ^  6c  tous  ces  ter- 
mes badins  ,  qui  fervoient  à  expri- 
mer les  paflîons  tendres  l  Gc  n'eft 
pas  que  noftre  Langu-e  foit  devenue 
dure,  &c  incapable  des  expreflions 
paflionncesi  maisc*cft  qu'elle  a  mis- 

I  V 
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toute  fa  tendrefTe  dans  les  fcntimens, 
ouplûtoft  dans  les  tours  délicats  qui 
expriment  les  fentimens.  Elle  eftten- 
dre  comme  une  perfonne  fage,  qui 
parle  toujours  raifonnablement,  met- 
me  en  parlant  de  fa  paillon  \  &  non 
pas  comme  un  enfant  ,  ou  com- 
me lin  fou ,  qui  ne  dit  que  des  fo- 
tifcs. 

.  On  ne  répète  point  icy  ce  qu'on 
a  dit  des  diminutifs  dans  l'Entretien 
de  k  Langue  Françoife.  On  (e  con- 
tente d'avertir  qu'outre  amourette ^ 
que  nous  avons  confervé  du  débris 
ces  anciens  diminutifs ,  nous  avons 
fait  depuis  quelques  années  hijl ariet- 
te 3  qui  ne  fe  difoit  point ,  que  je 
fçache>  du  temps  de  Ronfard  ,  & 
qui  fe  dit  prefentement  :  //  a  écrit 
une  hifioriette  ;  ce  rie  fi  qurne  hifio-- 
riette.  Ce  mot  entre  mefme  dans  les 
livres ,  &  un  Auteur  ,  dont  la  profe 
eft  encore  plus  à  mon  gré  que  les 
vers,  quelque  réjoùïflans  qu'ils  foicnr^ 
après  avoir  conté  à  un  Evefque  de 
fes  amis  ,  qu'un  Abbé  empoifon  - 
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na  en  un  difner  une  vingtaine  de 
Prieurs ,  &  que  U  -  defTus  on  fie  un 
livre  intitulé,  U  méthode  de  faire  va^ 
tjner  les  Bénéfices,  dit  :  Cefl  grand 
fign^  que  je  vieillù ,  fuis  que  je  fuis 
conteur  d  hifioriettei.  Voilà  jiifqu  ou 
Va  le  caprice  de  l'ufage,  de  rejettcr 
prefque  tous  les  mots  d'une  certai- 
ne efpece  ,  &  d'en  introduire  ua 
tout  femblable  au  mcfme  temps. 

Accommodement» 

CE  mot  n'a  que  deux  fignifica^ 
tions  en  noftre  Langue.  On  dit 
dans  le  propre ,  les  accommodement 
£une  maifon  y  il  faut  faire  a  cette 
maifon  quelques  accommo démens.  On 
die  dans  le  figuré,  accommodement ^ 
pour  réconciliation  :je  travaille  à  leur 
accommodement  ;  kur  accommodement 
eft  fait.  Cela  s'étend  aux  procès ,  Si 
aux  différends  qiii  en  naiflent  r  fay 
accommodé  cette  affaire  i  fay  fait  leur 
accommo demk fît.  Mais  on  ne  dit  points 
accommodement ,  pour  fignifier  corrp- 
médité ,  ou  interefi  ,  comme  le  dit 

1  vj 
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un  de  nos  meilleurs  Ecrivains: 
témoignent-ils  fasaJft'^^Hils  font  am^ 
deux-mefincs^  -puis  quils  ne  cherchent 
que  lenr  accommodement^  &  lenr  avan- 
tage particulier? 

CamBIZES>  EpAMINaNDASl 

SO  u  S  le  règne  de  Henry  le  Grand, 
&  mefme  fous  celuy  de  Louis 
XIII.  il  ne  fe  faifoit  gueres  de  dif- 
cours  qui  ne  parlaft  à' Epaminondas 
&  de  Camhil(a.  Un  prédicateur  com- 
mençoit  froidement  fon  Sermon  par, 
Ce  fameux  Capitaine  Thebaiti  Epami- 
nondas  ;  un  avocat  crioit  en  plai- 
dant, Cambil^  Roy  des  Perfes  &  des 
Mjdes.  il  faudroit  eftre  bien  hardi , 
pour  prononcer  ces  deux  mots  en 
chaire ,  &  dans  le  barreau  y  fous,  le 
règne  de  Louïs  le  Grand,  On  ne 
fçauroit  plus  les  ouïr  faps  rire,  & 
foit  qu'il  y  ait  en  cela  de  la.  bizar- 
rerie, ou  trop  de  dclicatefle,  Cam- 
^i^  &  Epaminondas  font  fi  décriez 
p^rmi  nous,  que  nos  plus  célèbres 
erateurs  (è  rendroient  ridicules  y  en 
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les  nommant  :  je  dis,  en  les  nom- 
mant ,  car  il  n'y  a  que  les  noms  qui 
nous  choquent.  Nous  ne  voulons 
point  de  mal  ni  au  Pere ,  ni  au  Fils 
du  grand  Cyrus  :  nous  aimons  trop 
la  fagefle  &  la  valeur  pour  haïr  le 
plus  fage  Politique  &  le  plus  vail- 
lant Capitaine  que  la  Grèce  ait  peut- 
eftre  jamais  produit.  Comment  fai- 
re donc,  quand  nous  aurons  occa- 
fion  de  parler  d  eux  î  il  ne  faut  point 
les  nommer,  mais  il  faut  les  défi- 
gner  d*une  manière  qui  les  fafFe  con- 
noiftre  en  quelque  façon.  Il  faut  fai- 
re comme  a  fait  M.  Coftar ,  écri- 
vant au  Cardinal  Mazarin  fur  lâ 
more  de  fes  proches  :  Ceft  ainfi,  dit- 
il  en  parlant  de  la  fortune,  qneile 
vUnt  de  vohs  ravir  Monftigneur  vof- 
trc  fere^  cejî-à'dire^  de  voHi  f  river 
dn  plné  doHx  fruit  de  vos  glorieux- 
travaux  ,  &  de  la  pUs  fenfible  de 
tontes  Les  voluptez.  au  jugement  dtt 
premier  homme  de  la  Grèce  triomphant' 
te.  Il  met  en  marge  ,  Epaminondas  ; 
car  la  marge  peut  fouffrir  ce  que  le 
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difcours  nefouffre  point.  Comme  il 
n'y  a  point  de  marges ,  quand  on 
parle  en  public ,  il  faut  tafcher  d'y 
fuppléer  par  des  traits  qui  marquent 
bien  ce  qu'on  veut  dire.  Mais  il  ne 
faut  en  ufer  de  la  forte,  que  quand  le 
fujet  le  demande  i  car  il  fuffit  quel- 
quefois de  dire,  un  capitaine  Grec,  un 
des  flm  fameux  hoinmos  de  la  Grèce. 

Je  dis  le  mefme  des  deux  Cam- 
bizes  -,  car  le  Pere  &  le  Fils  du 
Grand  Cyrus  portent  ce  nom.  Eé 
pour  moy  ,  fi  j'avois  à  parler  du  pre-  ♦ 
mier,  je  dirois,  le  F  ère  de  Cyrm^  ]t 
marqueroisle  fécond  par,  le  Fils  d^ 
Cyrns  ou  bien ,  je  dirois  avec  le 
Traducteur  de  Xenophon,  CambiTe^y 
qui  ne  blefTe  pas  tant  que  Cambi\&Sw 
Je  parlerois,  dis-je,  de  la  forte,  à 
moins  que  ce  ne  fuft  affcz  de  dire  ^ 
un  Roy  des  Perfes  &  des  Medes. 

Il  y  a  d'autres  noms ,  qui ,  pour 
n*eftre  pas  fi  odieux  en  noftre  Lan- 
gue quEpaminondéU  &  que  Cambi- 
7^ ,  ne  laiffent  pas  de  nous  déplaire  j 
&  à  parler  en  général,  tous  les  nom9 
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anciens ,  qui  n'ont  point  de  termi- 
naifon  françoife,  ou  qui  ne  font  point 
dans  le  coinmerce  ordinaire,  &  auf- 
qucls  nos  oreilles  ne  font  pas  accouC- 
tumées ,  n'ornent  pas  trop  un  di(^ 
cours.  J'aimerois  mieux  dire  ,  par 
exemple  ,  un  V cintre  de  ï! Antiejmtè , 
que  Parrhafins  i  un  a7Jcien  Phdofo" 
fhe  ^  que  Prot agoras  i  un  Poète  grec^ 
que  Z/^c<7^^^(?;7»  Cela  s'entend,  quand 
on  ne  fait  que  citer  :  car  fi  on  par- 
loir de  ce  Peintre  ,  de  ce  Philofo- 
phe  ,  &  de  ce  Pocce  par  rapport  à 
d'autres  peintres,  à  d'autres  philofo- 
phes,  &  à  d'autres  poètes  ,  ou  qu'on 
fift  l'hiftoire  des  peintres,  des  philo- 
fophes,  &  des  pocces  ,  il  eft  clair 
qu'on  ne  pourroit  pas  fe  difpenfer 
de  les  nommer ,  &  nous  en  avons^ 
des  exemples  dans  les  Entretiens  fur 
la  vie  &  fur  les  ouvrages  des  plus 
excellens  peintres,  dans  la  Comparai- 
fon  de  Platon  &  d'Ariftotc>  dans  les 
Réflexions  fur  la  Poétique ,  &  dans 
plufieurs  autres  ouvrages  de  cette 
nature.  On  nommeroit  mefme  Par- 
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rhafit44  ^  P  rot  agoras  y  Lyeophron,  fî  on 
vouloit  en  faire  le  portrait,  ou  en 
dire  quelque  chofe  de  particulier 
dans  un  ouvrage  qui  traiteroit  d'une 
autre  matière.  Mais  hors  ces  cas-là, 
il  n  cft  pas  fort  necefTaire  de  dire 
leurs  noms  -,  &  nous  ne  fommes  plus 
dans  le  remps  où  les  prédicateurs  & 
,    les  avocats  ne  manquoient  jamais 
d'apprendre  a  leurs  auditeurs  le  nom 
&  le  furnom  de  tous  les  Auteurs 
qu'ils  citoient.  Ceux  qui  parlent  en 
'public  ,  ou  qui  écrivent  prefente- 
ment,  ont  un  ufage  tout  contraire; 
bien  loin  de  nommer  les  Auteux5 , 
dont  les  noms  extraordinaires  & 
barbares  pourroient  nous  choquer,  à 
peine  nomment  -  ils  ceux  dont  les 
noms  font  devenus  avec  le  temps 
tout  françois. 

M.  Coftar  dit  dans  la  Dcfenfe 
Utfxif.       ^cs  ouvrages  de  M.  de  Voiture  :  Vn 

poète  de  la  Cour  cC^Hgufte  parle  cT une 
Tnediocrité  tome  eCor.M..  de  la  Cham- 
bre écrit  ,  en  dédiant  à  M.  Fouc- 
quet  l'Art  de  connoiftre  ks  hoHH 
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ines  :  nù  la  dernière  perfiSlion  que 
mon  dejfein  attend  de  vous,  &  tarti^ 
fice  dont  je  me  veux  fervir^four  imi^ 
ter  les  tableaux  de  ce  peintre  ingé^ 
nieux  ^  qui  occupoient  moins  tes  yeux 
éjue  t ejprit  ^  &  qui  donnoient  a  pen* 
fer  plus  de  chofes  quils  rien  reprefen- 
toient.  Un  Ecrivain  moins  poli  que 
M-  de  la  Chambre,  auroit  àky-hs 
tableaux  du  Peintre  Timaiite^ 
,  M.  le  Chevalier  de  Méré ,  &  M. 
PelifTon .  prennent  le  mefme  tour , 
en  citant  Homère  &  Ifocrate. 

Ce  Grec  Ji  célèbre  par  fon  génie  &  Converft^ 
par  fis  inventions ,  ne  s'amufe  pas  a 
décrire  Helenc. 

Le  plm  fameux  des  Anciens  en  tart  '^'^'^l^y'^V^ 
du  Panégyrique ,  avait  a  parler  de  la  xi  r!* 
flf^  grande  Beauté  du  monde. 

M.  Fléchier  aime  mieux  un  An^ 

cien  tout  pur ,  que  Thucidide,  Xeno- 

phon  V  d'autres  Ecrivains  préfèrent  un 

Sage  d  S  ocrât  e ,  &  un  Poète  tlJuvc-^ 
naL 

Enfin ,  un  homme  de  qualité,  qui 
tout  jeune  qu'il  ell>  ne  fait  pas  moins 
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Plaidoyer 
four  le  peur 
Girard  ya- 
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paroiftre  de  fageflc  dans  le  ConfeiJ, 
qu'il  a  fait  paroiftrc  d'éloquence  dans 
le  barreau,  cite  le  plm  fithlime  dei 
"Philofofhes  ^  le  divin  Philojophe,  pour 
Platon  i  l'Orateur  Romain  j  le  Prîndt 
"de  t éloquence  Romaine  ^  pour  C/V^- 
ron le  Maiftre  de  C éloquence  ^  pour 
S^intilien.  C*cft  en  ce  beau  Plai- 
doyer 5  où  il  défendit  les  droits  d'un 
fameux  Sculpteur  ,  &  qu'il  n'a  pas 
tant  donné  au  public  qu'à  l'Acadé- 
mie Royalef  de  la  Peinture  &  de  la 
Sculpture,  qui  le  luy  demanda  com- 
me une  nouvelle  grâce,  &  qu'elle 
fît  imprimer  par  reconnoiflfance;  ne 
jugeant  pas  qu'elle  puft  rien  faire  de 
plus  avantageux  pour  la  gloire  de  fon 
défcnfeur,  que  de  publier  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  fa  défenfe. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  après  cela 
que  M.  de  Condom ,  qui  fçait  tou- 
tes les  bienféances  &  de  la  vie  civile 
&  de  réloquence  françoife,  dife,  un 
brave  jifticain  ^  au  lieu  de  Mahar^ 
Heine  d'^n-  baL  Th  fçaU  vaincrc^  difoit  un  brave 
gieterre.       ^Jricain  aH  flfu  rKfé  Capitaine  qui 
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fut  jamais  ^  mais  m  ne  fçais  pas  ufer 
de  ta  viEloire.  Car  enfin  Maharbal 
cft  un  nom  étranger  y  &  un  brave 
Africain  au  plfis  rufè  Capita-ne  cjui 
fut  jamais  y  a  meilleure  grâce  que 
n'auroit  Adaloarbal  a  AnnibaL  Mais 
il  ne  faut  pas  conclure  de  tout  ce 
tjue  je  viens  de  dire ,  qu'il  ne  faille 
jamais  citer  par  leur  nom  les  grands 
hommes  de  l'Antiquité  qui  nous  forit 
connus,  &  dont  les  noms  font  fran- 
çois  :  on  peut  les  nommer  fans  nul 
fcrupule  dans  plufîeurs  rencontres,  & 
TAuteur  mcfme  du  Plaidoyer  pour 
le  fîeur  Vanopftal  en  ufe  ainfî. 

Cefl  fans  doute  par  cette  raijon  cfuA" 
riftote  a  dit  que  les  fculpteurs  &  les 
peintres  noHs  enfeignmt  a  firme  r  les 
mœurs  par  une  méthode  pins  courte  & 
plus  efficace  que  celU  d^s  philofophes. 

Oii  peur,  dis  je,  quelquefois  nom- 
mer Anftote,  Platon,  Hom:-re,  Vir- 
gile, &c.  fur  tout  quand  le  relatif  fuit 
le  nom.  Par  exemple,  Socrkte  qui  aTUiJôyer 
efti  fculpteur  avant  que  d^eftre  pj^^^^'  ^^Ynl^pfl 
fophe ,  dfoit  que  cet  art  luy  avoit  en^ 
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feigne  les  premiers  préceptes  de  la  phf' 
lofbphie. 

Senéque  ^.  qui  condamne  avec  tant 
de fev évité  les  defordrcî  du  luxe  ^  &  Ici 
folles  dépenfcs  de  fin  temps  ^  dit  que 
la  profufion  efloit  louable  dans  V amour 
de  la  fculptptre. 

L'ufage  &  le  jugement  doivent  (êr- 
vir  de  règle  en  cela  comme  en  tout 
:1e  refte.  Il  cft  bon  d'obferver  enfin 
Cjue  les  citations  figurées,  &  ces  pe- 
riphrafes ,  qui  tiennent  la  place  des 
noms ,  n'entrent  gueres  que  dans  le 
genre  fiiblime.  On  fcroit  ridicule, 
en  écrivant  une  lettre ,  ou  en  fai- 
fant  un  difcours  tout  fimple ,  de  ci- 
ter le  Génie  de  ta  nature^  le  Prince  de 
la  pot  fie  latine  i  onpourroit  dire  tout 
au  plus  5  un  Fhilofiphe^  un  Poéte^  un 
uincien ,  fi  on  ne  vouloit  nommer 
ni  Ar  ftote,  ni  Virgile:  les  grandes 
cxprefiions  ne  conviennent  pas  aux 
petits  fi'jcts.  En  badinant  >  on  peut 
tout  dire  ,  &  prononcer  les  plus 
grands  noms  jufques  dans  la  convcr- 
fationlaplus  libre,  à  l'exemple  de  M. 
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le  Marefchal  de  Clerembaulr,  que  M« 
le  Chevalier  de  Méré  fait  parler  ain- 
Ç\iJ*ay  déjà  fait  amitié  avec  Epicu-^ 
re  ;  Socrate  efl  affeT^de  mes  gens  i  &. 
ft^ere  cjHun  de  ces  jours  on  men-* 
tendra  citer  le  divin  Platon. 

Elever^Exhausser. 

relever5rehausser. 

'T^ Lever  Te  dit  dans  le  propre  & 
rjj  dans  le  figuré  ;  élever  une  mu^ 
raille ,  élever  les  yeux  ,  élever  quel- 
quun  a  une  haute  dignités  les  gens 
{pie  lafartune  élever  élever  fin  ejprit 
aux  chofes  du  cicL 

Exhaujfèr  ne  fe  dit  que  dans  le. 
propre,  exhaujfer  un  baflirnent. 

Relever  &  rehaupr  fe  difent  dans 
le  propre,,  &  dans  le  figuré  :  quand 
une  muraille  eft  abbatuc>  on  dit  qu  il 
la  faut  relever.  On  relevé  une  chofc. 
qui  eft  tombée  à  terre  -,  on  rehanjfe 
une  muraille ,  une  digue ,  qui  n  eft 
pas  afTezhaute,  on  rehaujfe  une  ta- 
pifTerie  qui  eft  trop  baflc.  Mais  oji 
dit  ViM^Xh  relev  er  Hne  fortune  ah  bat  hé; 
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relever  le  courage  dos  foldats  ;  relever 
r éclat  y  le  mérite^  le  prix  (JUme  chofè  ; 
rehaujfer  les  endroits  fornbres  dUnn  ta^ 
hleaii  par  des  couleurs  vives  &  écU" 
tantes 'y  rehaujpr  dor  &  de  foye  une 
tapijprie^  c'eft  à  dire,  mejler  de  l^or 
&  de  la  foye  avec  la  laine  i  rehaujpr 
le  courage  j  rehaujpr  le  prix  d'une 
marchandife. 

M.  de  Vaugelas  dit,  en  parlant 
du  titre  deProte(5teur  de  TAcadémie 
Ftançoife  :  C eji  par  ce  titre  que  le 

frand  Cardinal  de  Richelieu  a  cru  re^ 
aujpr  Cédât  de  fa  pourpre  &  de  fa 
vie.  Et  le  Défcnfeur  du  fieur  Va- 
nopftal  dit  du  Roy  :  Si  Céfar  apura 
fes  JtatuéSy  en  relevant  celles  de  Fom^ 
pée  i  il  najpurera  pas  moins  les  Jîen^ 
nés  ^  en  rehaujfant  le  mérite  des  beaux 
ytrts  ^  qui  érigent  des  monumens  éter* 
nels  à  Jon  honneur. 

Cavalier,  Cavali e rem e nt. 

CE  font  des  mots  fort  en  ufage,. 
&  dont  on  commence  mefmc 
à  abufer  ;  un  air  cavalier  ,  nn  fHe 
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cavalier ,  pour  dire  un  fille  alfé ^ 
bre ,  noble  ^  qui  ne  fi  point  trop  ajpijéti 
OHX  régies  ,  qui  na  rien  de  pédant^ 
&  qui  ne  fini  point    école.  Qn  dit, 
ii,  ta  traité  cavalièrement  ;  c'eft  à  di-^ 
re,  fièrement^  &  avec  hauteur.  On 
dit  encore,  cefl parler  de  la  Religion 
un  peu  cavalièrement ,  pour  dire 
brement.  M.  Coftar  dit  à  M.  l'Abbé 
de  Lavardin  ,  en  luy  parlant  de  je 
ne  fçay  quels  Païfaiis  révoltez: 
Braver  de  vefire  Voifindge  s\ft oient 
VLenm  offrir  a  rnoy ,  pour  les  aller  baf- 
tonner  jufques  fur  leur  fumier  i  mais 
fay  j>enje  que  ce  procédé  efioit  un  peu 
trop  cavalier  pour  un  homme  de  hre^ 
"ifiaire. 

M.  de  Balzac n'approuvoit  pas  ces 
cxpreflîons;  &  il  dit  quelque  part, 
çn  parlant  de  luy-mçfme  en  troi/îé- 
me  perfonne  :  //  avolt  oui  parler  d^ un 
fille  cavalier  y  &  d^une  éloquence  c^- 
<v altère  ;  mais  c  efioit  en  mie  Cour  gaf^ 
çonne^^  qui  ne  doit  pas  eflre  U  regk^ 
du  bon  François.  Il  aime  donc  mieux 
dire  une  éloquence  de  gentilhomme^ 
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Cependarit,  malgré  M.  de  Balzac  5 
cavalier  &  tavalierement  font  éra- 
-blis  à  la  Cour  ;  peur  -  eftre  que  les 
Gafcons,  qui  y  font  en  ajTez  grand 
nombre ,  n'ont  pas  peu  contribué  a 
établir  ces  deux  mots-,  peut -eftre 
auflî  que  cela  cft  venu  de  ce  que  les 
cavaliers  font  ordinairement  fanfa- 
rons, &  de  ce  qu'ils  ont  Tair  libre, 
Quoy  qu'il  en  foit,  un  ftUe  cavalier^ 
une  éloquence  cavalière  y  eft  toute  au- 
tre chofe  qu /m  ftile^  &  une  éloquence 
de  gentilhomme  ;  Tune  eft  en  ufagc , 
&  l'autre  n'y  eft  point. 

Exalter^  Exaltation. 

'TJXalter  peut  trouver  fa  place  en 
JTy  quelques  endroits.  Un  fçavanc 
homme  s'en  eft  fervi  dans  la  Corn- 
paraifon  de  Pindare  &  d'Horace. 
M.  d'Ablancourt  dit  dans  les  Com-- 
menraires  de  Céfar  :  La  frayeur 
s\mfare  de  fejpric  de  fcs  feldats 
le  rapport  des  Gaulois ^  ejui  exaltaient 
la  taille  la  valeur  des  Allemam. 
Et  M.  Patru  dit  dans  rargument  de 

l'Oraifoa 
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rOraifon  de  Ciccron  pour  le  poëte 
Archias:  //  eft  temps  d! entendre  cet 
incomparable  Avocat  fonftenir  Phon* 
neur  des  Mnfes  ^  exalter  la  gloire  de 
lapoejîe  ^  &  défendre  en  la  caufe  de 
fon  précepteur  ^  la  canfe  commune  de 
tous  les  hommes  de  lettres. 

On  diroitbien,  vous  Vexalt€l(^trof^ 
pour  dire  5  vohs  le  louez,  trop  ^  vous 
le  faites  trop  valoir.  Exalter  le  Sei^ 
gneur  fe  die  élégamment  en  poefic; 
ôc  M.  de  Benferadc  écrit  à  M.  le 
Cardinal  Mazarin: 

Je  vous  exalteroU  en  termes  pltis 
puijfans. 

Exaltation  fe  dit  proprement  des 
lignes  celeftés  7  un  figne  dans  fon  ' 
exaltation.  On  dit  figurément  ,  iV- 
xaltation  de  la  Croix,  la  fefte  de  CE'* 
xaltation  de  la  Croix;  C exaltation  de 
la  fby  y  prier  pour  t exaltation  de  Lt 
fhy  ;  r exaltation  du  Pape^  pour  dire 
la  création  ;  Clément  X  fit  cela  un 
pen  après  fon  exaltation.  On  tic  Iai(Ie 
pas  de  le  dire  quelquefois  d'un  au« 
trc  que  du  Pape ,  ôc  oos  bons  a«-. 
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teurs  l'cmployent  dans  le  ftile  fubU-^ 
jne.  Un  des  plus  célèbres  dit  dans 
Véloge  de  Pompone  de  Bellicvre; 
SoHvene^j-  V9HS  que  les  jaur^  <h  fin 
fXAltoiiott  furent  les  jours  de  voftrç 
'gloire  ;  &  dans  la  Harangue  à  h 
Reine  de  Suéde,  au  nom  de  l'Aca- 
démie FrançoiTe  :  Tandis  que  voftre 
^ajefté  confultoit  les  morts  ,&  s'inf 
trmfoit  avec  eux  en  la,  fiience  df 
régner,  elle  faifeit  pltu  toute  fenle  que 
ne  fiUfoient  toutes  fes  années  ■>  eSç 
Achevoit  en  ffet  U  guerre ,  &  tra- 
vaitloit  £me  rnaniere  inouïe  a  C exal- 
tation de  fin  Trône,  au  falut  ou  au 
repos  défis  feuflts*  .  . 

1^  Un  autre  dit,  en  parlant  de  Saul  : 
Trop  heureux,  s  il  fufi  ti>ùiours  demeitr 
ré  particulier  <,  ou  du  moins ^  s  il  eufi 
perfiveré  dans  l'humilité  quU  fit  pa^ 
foifire  £  abord  dans  fin  exaltation. 

Mauvais  Arrangement. 


Xe  M  P  LE.  Il  fi  perfuAda  quil 

 réparerait  la  perte  quilDenoit  dt 

faire ,  en  attaquant  la  ville  par  d^viri 
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ffîdroitSn  Le  fens  cft,  auV»  attaquant 
la  ville  far  divers  endroits  j  il  répare-' 
mît  la  perte  cju  il  venait  de  faire  :  ce- 
pendant y  félon  Tordre  des  paroles , 
il  femble  que  la  perte  quil  venait 
faire  y  (bit  joint  avec  en  attaquant 
.  la  ville  par  divers  endroits  j  &  qu'il 
n  ait  fait  cette  perte,  quV;/  attaquant 
la  ville  par  divers  endroits p  Pour  oftec. 
ces  fortes  d'équivoques,  qui  font  ft 
contraires  à  la  netteté  que  noftrc 
Langue  aime  tant,  il  n*y  a  qu'à  bien 
arranger  les  paroles ,  &  à  dire ,  par 
exemple;  //  fe  persuada  quen  atta^ 
quant  la  ville  par  divers  endroits ,  il 
réparerait  la  perte  qiCil  venait  de  fai^ 
re.  Un  de  nos  bons  Ecrivains  dit: 
Employons  toute  cette  vaine  curîojîté 
jui  fe  répand  au  dehors  ^  aux  affairûi 
de  nofhe  falut.  Cela  n  cft  pas  net  : 
pour  écrire  régulièrement ,  il  falloic 
mettre,  employons  aux  affaires  de  nof-^ 
tre  faUît ,  toute  cette  vaine  curiafitc  ^ 
^uifc  répand  au  dehors. 

K  ij 
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Captif>  Captivité'. 

ON  ne  dit  pas  qu'un  homme 
eft  captif,  pouF  dire  qu'il  eft 
■brifonnier.  On  fe  ferc  cependant  du 
mot  de  captivité ,  au  lieu  de  prifon. 
,£xemple.  //  a  efiè  frifinnier  flufteurs 
'années ,  &  fa  captivité  ne  lny  a  point 
abbatH  l'écrit.  Un  de  nos  plus  célè- 
bres Ecrivains  dit ,  en  parlant  de  la 
prifon  de  Clément  VIL  La  captivité 
du  Pape  excitait  les  deux  Rois  à  faire 
leur  principal  effort  du  cofié  de  Italie* 

Trouver  mauvais. 

I 

çni  /TAnvais  eft  U  neutre ,  & 
^ yyl  ne  fe  doit  point  conftrui- 
re  avec  le  mot  qui  fuit.  On  parleroit 
xnal ,  fi  on  difoit,  je  trouve  mauvais 
fe  U  liberté  que  vohs  avel^  prife  :  il 
faut  dire,  je  trouve  mauvais,  i  &c  c  eft 
i:ommc  fi  on  difoit ,  je  trouve  ta  li^ 
bertè  que  vohs  avel^  prife  j  me  çhofe 
maiivaife.  Quand  M.  de  Balzac  a  diç 
autrement  dans  fes  entretiens,  on  di- 
ïToit  qu'il  n'ait  pas  pa;:lé  de  fon  çhef, 


fir  la  Langue  Trançoi(è.  221 

&  qu'il  ait  voulu  fe  moquer.  Ca^' 
voicy  comme  il  parle  de  luy  en  tier- 
ce perfbnne  :  //  vient  ky  des  impor-^ 
tHtîs  quelquefois  de  plus  de  cent  Heuês^ 
&  tout  exprés  ^  fi  on  les  veut  croire , 
qui  luy  donnent  le  dernier  coup  de  U 
mort  i  luy  difiint  ^  pour  leur  premier 
com-pliment  ^  que  la  haute  réputation  ^ 
&  la  célébrité  quil  a  donnée  au  liefi 
où  il  eft  y  les  ont  obligez.de  venir  voir 
cette  ferfi>nne  fi  connue^  &  ce  village 
fi  renommé  y  quil  ne  doit  point  trou-- 
ver  7nauvaife  une  fi  jufie  &  fi  hon* 
ne  [le  curiofité  que  la  leur.  Ne  fem- 
ble-t-il  pas  que  M.  de  Balzac  fc 
moque,  &  quu  fait  parler  les  pro- 
vinciaux, pour  les  rendre  ridicules  î 
Ce  qui  me  le  feroit  prcfque  croire  » 
c'eft  qu'il  ajoufte  qu'un  de  ces  curieux 
importuns  luy  commença  un  jour  fa 
harangue  parle  refpe6t  &la  vénéra- 
tion qu'il  avoit  toujours  eue  pour 
luy  &  pour  Meffieurs  fes  Livres. 

En  un  autre  endroit  il  introduit 
Théophile ,  &  cite  M.  le  Duc  de  la 
Rochcfoucault,  pour  autorifer  l'Hil- 

K  iij 
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toifc  de  Saintonge ,  c  eft  à  dire  5  CC 
qui  fe  pafla  à  Xaintes  entre  le  Philo* 
£ophe  Picard  &  le  Poëce  Théophile* 
Voicy  comme  il  parle  :  Philo/à-^ 
fhe  ennuyé  des  é^uivo^Hes  &  des  mé^^ 
frifes  dpi  Poète  ^  Monfienr  Théophile  ^ 
luy  dit-il,  il  me  femble  cjne  vous  avel(^ 
beanconp  cCeJprit^mais  il  efi  dommage 
^ne  vous  ne  ffachiez,  rien.  Théophile 
ne  f Ht  point  fnrprù^  &  Iny  répondit  Jkr 
le  champ  :J*avoH€  ce  que  votts  dite»  ^ 
jMonfienr  Pitard,  &  ne  trouve  point 
mativaife  vofire  liberté  -,  mais  permet-^ 
tez.  -  moj  de  vohs  dire  feulement  avec 
la  mejme  liberté ,  quil  me  femble  que 
vopu  fçaveT^toHt ,  maison  il  efi  dom^ 
mage  (jue  vom  nayiez^  point  dUejprit. 
,  Eft -ce  Théophile  qui  a  fait  la 
faute,  ou  celuy  qui  le  fait  parler? 
Je  croyois  d'abord  que  M.  de  Bal- 
xac  avoit  rapporté  fidellement  les  pa- 
roles du  Pcëte:  mais  je  commence 
a  en  douter,  il  a  bien  la  mine  de 
faire  dire  à  Théophile ,  je  ne  trouve 
point  mauvalfe  vofire  liberté  y  pour  je 
ne  trouve  point  mauvais^  auÔi-biea 
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qcLÎl  efi  dommage  ,  pour  ceft  dom^ 
mage.  Il  a  fnefme  la  mine  de  ne  (e 
point  moquer  des  fafcheux  qui  le 
venoient  voir ,  quand  il  leur  met  en 
bouche  ces  paroles  :  Qiiil  ne  doit 
•point  trouver  manvalfe  une  Ji  jufte& 
Jt  honnefie  curie Jiîé  que  la  leur.  Car 
enfin  j'ay  trouvé  en  fuite  qu'il  dit 
luy  -  mcfme  de  fon  chef ,  lors  qu'il 
parle  de  Mecénas  :  llfalloit  bien  cjtiil 
jufi  honnefte  homme  ^  &  bon  homme 
tout  enJemblOj  de  vivre  comme  ilfaifoit 
avec  les  moindres  de  fes  amis^  &  de  ne 
trouver  p.ts  mauvaifi  la  liberté  qnils 
-prenoient^  quand  ils  trait  oient  avec  luy. 

C  cft  en  ces  rencontres-là  qu'il  ne 
faut  pas  fuivre  avcuglémcrît  M.  de' 
Balzac. 


Q 


RessbktiRjSe  RESSEI^TIR* 

UoY-Qj],E  ces  deux  verbes 
paroiflcnt  femblables,  ils  ne  le 
font  pas  tout-à-fait.  i?^j^;/f/r  fe  prend 
en  bonne  &  en  mauvaife  part  :  on 
dit,  je  rejfens  le  flaijïr  quil  m^afait^ 
tinjure  au  il  rna  faite^  Mais  fe  rej^ 

•  •  •  • 
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fentir  ne  fe  prend  qu*en  mauvaife 
part  :  on  ne  dit  pas ,  je  me  rejfens 
dh  flaijîr  qnil  ma  fait  ^  je  m  en  ref- 
Jentiray  5  on  dit  Teulement  ,  je  me 
rejpns  de  Cinjure  ^  de  Hnjuflice  cju  iL 
ma  faite  ^  je  m  en  rejftntiray .  Rtf^ 
fentir  marque  plus  le  temps  pre- 
fcnt  :  on  dit  à  une  perfonne  dont  on 
reçoit  un  plaifîr,  je  rejfens  comme  je 
dois  le  flaifîr  que  vous  me  faites.  S* en 
refftntir  n*eft  pas  fi  attaché  au  temps 
prefent  :  il  rna  fait  un  déflaifîr  ^  je 
in  en  rejfens  i  je  vien  reffhnttray  toute 
ma  vie.  Je  reffens  ne  fignifie  gueres 
qu'un  mouvement  quipafïè  :  je  rnen 
reffens  fignifie  quelque  chofe  de  plus 
établi  dans  le  cœur. 

Faux  Sens. 

IL  n'y  a  rien  qu'on  doive  plus  é- 
viter  dans  le  langage  que  les  faux 
(ens  :  c'en  feroit  un  que  de  dire,  nopu 
devons  rendre  grâces  a  JDien  de  celles 
qiiil  nopis  fait  tons  les  jours.  Rendre 
grâces  ^  c'efl:  remercier  i  &  grâces  en 
cet  endroit  fignifie  remercimens  :  a,i; 
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contraire  3  ceM  ^  qui  fuit,  fignifie ySr- 
"veurs.  Cependant  cellts  fe  rapportant 
à  ^acôs  qui  précède ,  doit  avoir  la 
mefine  fîgnification  que  grâces  ^  & 
fignifier  par  confequent  remercimens 
ce  qui  fait  un  fens&  obfcur&fauxj 
car  c*eft  comme  fi  on  difoit ,  nons 
devons  rendre  des  actions  de  grâces  Ot 
Dieu  de  celles  cfHiL  nons  fait.  Pour 
ne  pas  tomber  en  ces  fortes  d'em- 
barras ,  que  noftre  Langue  ne  peut 
fouffrir ,  il  n'y  a  qu'à  dire ,  nom  de-- 
vons  rendre  grâces  k  Dieu  des  biens^ 
^Htl  noHs  fait.  On  donne  quelque- 
fois dans  cet  écucïl  ,  pour  vouloic 
abréger  chemin ,  &  aller  plus  vifte  v 
&  c'eft  pour  cela  fans  doute  qu'un' 
célèbre  Tradudeur  y  a  donné,  ca 
difant  :  Ji?  vous  conjure  de  nous  "far- 
donner  a  toits  deux  ^  &  de  confidcrer 
le  fujet  que  vom  aureT^  de  rendre  gra^ 
ces  à  Dieu ,  de  celle  ^nil  nom  fera  de 
n  Avoir  point  trempé  nos  mains  dans 
le  fang.  Mais  il  vaut  mieux  prendre 
un  tour  plus  long ,  que  de  s'égarer;, 
&  que  de  fc  perdre.^ 

K  V 
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Parole  oisive. 

M.  de  Balzac  dit,  farcie  oifivt 
dans  une  Gccafion  où  Tufagc 
a  établi  "j^aroU  oifinfe.  C  eft  en  par- 
lant de  luy-mcfme,  fous  un  nom  em- 
prunté, dans  l'Entretien  qu'il  adreiTc 
à  M.  Chapelain,  &  qui  a  pour  ti- 
tre, J^'i7  nefl  pas  fojfiblê  décrire 
beaucoup  ,  &  de  bien  écrire.  Voicy 
comme  il  parle  :  Parce  (juil  a  fouvent 
oui  dire  qu  il  faudra  rendre  compte  an 
dernier  jugement  de  la  moindre  paro^ 
le  otjive ,  il  aime  mieux  en  dire  ^  &  _ 
en  écrire  moins  ^  &  n  avoir  pas  un  Ji 
grand  compte  a  rendre  a  Noftre  Sei^ 
gneur.  M.  Godeau  a  fuivi  M.  de  Bal- 
zac, en  traduifant  omne  verbum  otio^ 
film  de  TEvangile,  les  hommes  ren^ 
dront  compte  an  jour  du  jugement  de 
toutes  les  paroles  oijives.  D'autres  Tra- 
duûeurs  du  Nouveau  Teftamentdi- 
fcnt  ,  une  parele  inutile.  Il  femble 
qu'en  cét  endroit  oifeufe  eft  un  mot 
confacré.  Inutile  me  paroift  néan- 
moins beaucoup  meilleur  o^oifive  : 


», 
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car  ,  à  y  regarder  de  prcs ,  oifif  va 
plus  à  la  pcrfonne  qu'àlachofe.  On 
clit  9  un  homme  oiff^  des  gens  oififs  1 
mais  on  ne  dit  pas  >  que  je  fçachc  ^ 
i/ev  difcoHrs  oifif  s,  des  paroles  oifives, 
quoy-qu'on  dife ,  nrse  "Vie  oifive. 

ROMPEMENT. 

IL  n*y  a  qu une  occafion  ou  ce 
mot  eft  françois ,  ceft  un  orand 
rompement  de  te  fie.  Cela  ne  fe  dit 
que  dans  la  converfation ,  &  on  ne 
l'écrit  point*  Il  faut  remarquer  que 
rompement  ne  (è  dit  point  dans  le 
propre,  pour  dire  w^Mr^^..  comme 
on  ne  dit  que  métaphoriquement»^ 
U  ma  rompis  U  te  fie ,  pour  dire,  il 
ma  firt  importuné  ^  &  cela  va  au 
bruit  de  au  difcours.  « 

On  oc  dit  pas  d*une  teftc  cafTée^ 
rompement  de  tefte  ^  ni  te  fie  rompHe,. 
<juoy- qu'on  dife  H  a  U  coup  rompu,, 
f  épaule  rompHÏ  3  la  jambe  rompue  v- 
rompre  &  rompement  ne  fc  dit  de  la^ 
tcfte  qu'au  figurer  mais  quoy-qu'om 
dife,  il  iefi  rompu  i épaule  y  la  jam^ 
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he  ;  il  a  épaule  rompn'éj  il  a  la  jam^ 
be  rompHé  y  on  ne  dit  point  pour  ce- 
la rompement  d épanle^  rompement 
jambe.  Oti  dit  ,  fe  rompre  la  tefte  y 
pour  dire,y^  travailler  extrêmement; 
il  s'efi  rompu  la  tefie  à  expliquer  cette 
qneftion. 

A  N  C  I  E        V  I  E  U  X. 

CEs  deux  mots  fe  confondent 
afTcz  fouvent.  On  ne  dit  pas, 
il  efi  pltis  ancien  que  moy  ^  pour  dire 
précilément  qu'i/  efi  plus  âgé. 
cien  a  rapport  au  (îecle ,  &  vieux  à 
l'âge.  Ainfi  nous  difons  c^u^rifiote 
efi  plus  ancien  que  Ciceron  ,  parce 
qu  il  vivoit  d^ns  un  fiecle  qui  pré- 
ccdoit  de  beaucoup  le  fiecle  où  Ci- 
ceron vivoit.  Nous  difons  au  con- 
traire 5  que  Ciceron  efloit  plus  vieux 
éjue  f^irgile^  parce  qu'il  avoit  plus 
d'âge,  &  qu'il  vivoit  dans  le  mefme 
fiecle.  Selon  ce  principe  ,  on  dit, 
les  anciens  tuteurs  j  les  Anciens  fi  m- 
plement.  On  dit ,  il  efi  mon  ancien 
dans  le  Parlemm,  c'eft  à  dire  qui/ 


Jkr  U  Langue  Trancolje.  229 

eft  receu  devant  moy^  quoy-iqu'il  foie 
peut-eftre  plus  jeune  que  moy. 

Nous  difons,  une  maifon  ancien^ 
ne  y  quand  on  parle  de  la  famille  ) 
une  vieille  maifon  y  quand  on  parle  du 
baftimenc  ;  &  ce  ne  feroic  pas  bien 
parler  que  de  dire  dune  maifon  qui 
tombe  en  ruine ,  elle  eji  fort  ancienne] 
non  plus  que  dun  habit  tout  ufc, 
fin  habit  eft  ancien  j  à  moins  qu'on 
ne  le  dife  en  riant. 

Nous  difons  pourtant ,  U  Fieux 
Teflament  y  comme  (Ancien  Te  fia-» 
ment  ;  &  un  de  nos  bons  Ecrivains 
a  donné  pour  titre  à  fon  livre,  ^Hif 
foire  du  P^ieux  &  du  Nouveau  Tef 
tament.  On  dit  prefque  également 

Anciennes  hiftoires  ^  de  vieilles  hiftoi^ 
res  i  d^ anciens  manufcrits  ^  de  vieux 
manufcrits  i  d'anciens  romans ^  de  vieux 
romans. 

Villon  fceut  le  premier  ^  dans  ces 

Jiecles  grojfiers 
Débrouiller  (art  confus  de  néS  vieux 
Romanciers. 
Mais  on  ne  dit  pas  de  mcfme,  d^an^ 


»S9  NuViUes 
ciemUc/:       vieux  I  vres  ;  cCancien^ 

• 

tableaux ,  de  vieux  tableaux,  ^ncieni 
livres  ^  anciens  tableaux ^  font  des  li- 
vres, des  tableaux,  que  les  Auteurs  & 
les  Peintres  de  l'Antiquité  ont  faitSr 
&  qui  fe  font  confervcz  jufqu'à 
nous.  ï^ieux  livres  ^  vieux  tableaux , 
font  des  livres, des  tableaux  ufez  5c 
gadez  par  le  temps,  foit  qu'ils  foient 
des  premiers  fiecles,  foit  qu'ils  foienc 
des  derniers.  Enfin  de  vieux  livres 
Se  de  vieux  tableaux  font  en  nef- 
trc  Langue  comme  de  vieux  ha^ 
bits. 

On  dir,  vieux  fiile  ,  en  matière 
de  Palais,  pour  dire  V ancienne  frati^ 
^ue  i  ôc  en  matière  de  Langue,  pour 
aire  un  ftile  ^ui  n  efi  fltu  en  ufagi. 
Régnier feul  parmi  nous  jnmU  fur 

leurs  modelles 
Dans  fin  vieux  fiile  encore  a  des 
grâces  nouvelles^ 

I  1£  M  O  B  £  R  A  T  I  O  Kà 

N  de  nos  plus  célèbres  Ecri- 
vains ufe  de  ce  mot..  Toutes 


u 
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les  perfonnes  que  j'ay  confultécs,  ne 
le  croyenc  pas  François:  il  plaira  fans 
doute  à  ceux  qui  aiment  imf  roba* 
tion ,  6c  d'autres  mots  de  cette  na- 
ture ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  pour 
cela  qu  il  faille  en  ufer. 

Prendrb  confianci^ 

M,  Coftar  dit  dans  fes  Lettres  : 
Si  fefioû  réduit  à  perdre  U 
confiance  que  fay  prife  en  Chonneur 
de  vos  bonnes  grâces.  On  dit  y  prendre 
confiance  en  uneperjonne  ;  fay  pris 
une  entière  confiance  en  luy  ;  mais  on 
ne  dit  pas,  ce  me  femSle,  prendre 
confiance  en  une  chofe  ;  &  on  dit  en- 
core moins,  prendre  confiance  en  Chon^ 
nenr  de  fes  honnes  grâces.  Outre  que 
la  phrafe  n'eft  pas  trop  correde  en 
ce  qui  regarde  la  Grammaire  y  il  y  a 
dans  le  fens  une  petite  ombre  de  ga- 
limatias y  &  cela  fait  voir  que  les  cf. 
prits  les  plus  raifonnables  s'oublient 
quelquefois  eux-mefmes.  On  diroit 
bien ,  mettre  fa  confiance  en  Dien,  en 
U  mijericorde  de  Dieu  >  mettre  fa  conr- 
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fiance  en  r amitié  des  grands  ;  mettre 
fa  confiance  en  fis  richcjfes  ;  &  TiUuf- 
tre  Perfonne  à  qui  nous  devons  la 
Morale  du  Sage  ,  parle  ainfî  :  ^r- 
conqne  met  fa  confiante  en  fes  riche f 
fes  y  en  éprouvera  la  fiagdité  par  la 
mine  de  fa  maifon  &  de  fa  fiortune.  Il 
y  a  de  la  différence  entre  prendre  con-- 
fiance^  &C  mettre  fa  confiance  :  l'un  ne 
regarde  que  la  perfonne,  l'autre  regar- 
de la  perfonne  &  la  chofe-,  lun  figni- 
fic  fe  fier  a  cjnelqurn  en  prenant  confeiL 
de  IhJj  en  luy  communiqHant  ce  cju  on  a 
de  pins fecret  ;  l'autre  fignifie  s'appuyer 
fnr  cjHelqiiHn ,  ou  fur  qHel<jHe  chofe. 

Ouïr,  Ektekdre. 

CE  s  deux  verbes  fe  difent  pres- 
que indifféremment ,  quand  il 
s'agit  de  Touïe.  Il  y  a  pourtant  des 
endroits  où  Tun  ell  plus  propre  Se 
plus  élégant  que  l'autre.  Par  exem- 
ple 5  quand  il  eft  queftion  d'un  pré- 
dicateur, d'un  avocat,  ou  d'une  au- 
tre perfonne  qui  parle  en  public,  on 
fc  fcrt  à' entendre  i  je  vas  entendre  Le 
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Tcre  Bourdaloué  ;  je  vas  entendre  M. 
^ Age  au  ;  fay  entendu  aujourd^hny  un 
excellent  Prédicateur  -,  fay  entendH  ce 
matin  un  excellent  Avocat.  Ce  ne  fe- 
roit  pas  bien  parler  que  de  dire  , 
vas  ouir  le  Pere  Bonrdalonè  :  je  vas 
cuir  M.  Page  an  ;  j^ay  oui  un  excellent 
Prédicateur  i  j^ay  oui  un  excellent 
Avocat.  On  ne  diroit  pas  bien  auffi, 
je  viens  c£oUtr  un  beau  Sermon ,  un 
beau  Plaidoyer  j  il  faut  dire ,  je  vient 
d entendre.  Ouir  ne  Ce  dit  proprement 

3ue  d'un  fon ,  ou  d*un  bruit  qui  ne 
ure  pas  long- temps,  &  qui  ne  fait 
que  paflfer  ;  en  rn  éveillant  ^  j^ay  oui 
me  voix  ;  j^ay  oui  un  grand  bruits 
Entendre  fe  dit  au  contraire  d'un  di{^ 
cours  qui  a  de  Tétenduc  &  de  la 
fuite.  Mais  il  ne  laifïe  pas  de  fe  di- 
re d!un  bruit  pafTager,  j^ay  entendu 
un  grand  bruit  en  vi  éveillant.  Ainfis 
oiiir  a  une  fîgnification  moins  ample 
entendre.  On  fe  fert  6! entendre 
par  tout  où  Ton  fe  fert  à* ouir;  mais 
on  ne  fe  fert  pas  dW/>  par  tout  ou 
l'on  fe  fert  ài  entendre. 
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pour  dire  tout  ce  que  je  pcnfc 
la-deflus,  il  me  femble  qu'on  ne  doit 
(c  fcrvir  èioUir  ^  que  quand  il  s'agit 
d'une  chofe  qu'on  entend  par  ha% 
zard,  &  fans  dcfTein;  &  qu'il  faut 
toujours  fe  fervir  d'^;;r^;/<5/r^^  quand 
la  chofe  attire  noftrc  cutiofité  fis 
noftre  attention.  On  diroit  bien,  en 
•papint  far  une  rnëj  fay  otii  une  belle 
veix  :  mais  il  faut  dire,  fay  ejlé  en^ 
tendre  me  belle  voix  ;  fay  entendu  dê 
belles  Ténèbres.  On  dit  cependant^ 
€nir  la  Mejfe  ;  condamner  les  gens  j. 
fans  les  cuir. 

IneVident,  Impropre. 

• 

UN  de  nos  Ecrivains  dit,  dit 
preuves  inividentes.  InévidenP 
xî*eft  gueres  françois  non  plusqu'iW- 
vtdence.  Le  mcfme  Auteur  dit ,  des 
ra'fonncmins  inutiles  &  impropres  até^ 
dejfem  cfu  l  a.  Impropre  ne  fe  dit 
point  de  la  forte.  On  àit^Hn  mot  inf^ 
propre  i  mais  on  ne  dit  pas,  cela  eflim^ 
propre  au  dejfin  e]uefayA\  faut  dire, 
€elan  efl  pas  propre  au  depin  que  fay»!, 
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C  O  U  s  T  E  R. 

CE  Verbe  emporte  dans  le  pro- 
pre valeur  &  dépenfe;  cette 
étoffe  confie  heauconf  i  ce  tableau  ma 
€mflé  cher.  Mais  dans  le  figuré ,  il 
fîgnifie  -peine  &  travail;  fay  fait  une 
lettre  de  confolation  ^  qui  rr^a  heciH'^ 
coup  confié  ;  ces  vers  ne  rnont  rien 
Confié.  Son  amitié  confie  cher  ^^n  par- 
lant d'une  perfonne ,  dont  il  faut  eC- 
fuyer  les  caprices  &  les  méchantes 
humeurs  >  ou  dont  Tamicié  nous  en-^ 
gage  dans  de  mauvaifes  affaires.  On 
doit  avoir  foin  d'éviter  les  équivo- 
ques ,  en  fe  fervant  de  ce  mot. 

Un  Auteur  fameux  n  a  pas  eu  ce 
fbin-là,  quand  il  a  dit  d'un  Prélat 
fort  charitable  >  ces  charite^lny  conf- 
toient  beanconp  i  car  quoy  -  que  dans 
la  fuite  on  voye  bien  que  cela  veut 
dire  qu'il  dépenfoit  beaucoup  pour 
le  foulagement  des  pauvres ,  on  ne 
le  voit  pas  d'abord  \  &  il  vient  en 
l'efprit  que  ces  charitez  Iny  faifiient 
de  U  peine  i  du  moins  rexpreffion 
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de  coufloient  heaucoHf  ^  mené  là,  &r 
fait  une  légère  équivoque,  qui  ne 
fied  gueres  bien  dans  Te  difcours^, 
depuis  que  nous  avons  retranché  de 
noftre  Langue  tour  ce  qui  eft  con- 
traire à  la  clarté  &  a  la  netteté  du 
ftile.. 

Si  pour  Au  s  s  i. 

AUTREFOIS   on  mettoit  fi 
pour  aujft  ;  &  M.  de  Voiture 
dit ,  en  écrivant  à  M.  de  Puy-Lau- 
rens:  Sa;2s  mentir^  vous  avez,  qiiel^ 
que  interefi  Savoir  foin  d^une  terfon^ 
ne  qui  votis  honore  fi  véritablement 
que  je  fais.  Il  dit  ailleurs  :  J*^^  une 
extrême  trlfteffh  de  voir  cjiie  mori  am^ 
folt  divijee  en  deux  corps  fi  faibles  que 
le  vofire  &  le  mien.  On  met  à  cette 
heure  anjfi  i  Se  je  ne  doute  pas  c|ue 
Il  M.  de  Voiture  vivoit,  il  ne  dit: 
yous  avez,  quelque  interefi  £  avoir 
foin  d^une  ferfonne  qui  voué  honore 
auJft  véritablement  que  je  fais  i  j^ay 
une  extrême  trijlejft  de  voir  que  mon 
ame  fait  divifie  en  deux  corps  aujfi 
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^Ibles  que  le  voftre  &  le  rnlerj.  On 
met  quand  on  ne  fait  point  de 
comparaifon :  par  exemple,  un  corps 
ffoible  m  feut  pa6  réjifler  a  m  grand 
travail  ;  une  amitié  Ji  foUde  efi  a 
preuve  de  tant» 

Parler  avec  un  accufatif  fans 

article, 

ON  ne  dit  pas  feulement  parler 
une  Langue^  parler  le  langage 
de  la  Cour  >  maison  dit  encore,  ^^r- 
kr  guerre  ^  parler  blafon,  parler  chaf- 
fe^  &c.  Cela  fe  dit  d'une  pcrfonne 
qui  (çait  tous  les  termes  de  la  guer- 
re, du  blafon,  de 'la  chafle,  &  qui 
les  employé  à  propos  en  parlant.  Ce- 
la s'étend  à  toutes  les  chofes  dont  pn 
fçait  les  termes  propres,  &  dont  on 
parie  fçavamment.  On  dit,  parler 
Fouï/lôux;  c'eft  parler  avec  capacité 
de  la  chafle ,  &  dans  les  termes  de 
Fouïlloux  quiien  a  écrit.  M.  de  Bal- 
zac dit  daris  fes  Entretiens,  ^<?;^rr(?;/- 
timér  à  parler  Epi  gramme  i  il  dit 
auffi,  parler  Horace;  &  c  eft  en  par- 
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lant  des  fages  ignorans,  comme  il 
les  appelle ,  qui  ne  fçavent  pas  un 
mot  de  Grec ,  ni  de  Latin ,  qui  n'ont 
étudié  ni  en  Logique ,  ci  en  Rhéto- 
rique ,  &  qui  ront  néanmoins  des 
Pièces ,  où  Ton  remarque  toutes  lc$ 
règles  du  raifonnement  &  de  l'élo- 
quence. Ji?  me  contenteray  ^  dit-il,^ 
votis  en  alléguer  un  feulj  &  encore  ne 
veux- je  -psâ  voHS  le  nommer^  qui  brilic 
tntre  les  autres  comme  Le  foleil  entre 
les  aflreSy  four  parler  Horace. 

M.  de  Balzac  a  farU  Balj(ae  en 
cette  rencontre  plùtoft      Horace  i 
car  Horace  dit  exprefTémcnt ,  com'» 
me  tout  le  monde  fçait  : 
-  „  icat  inter  omnes 

Julium  fidfis ,  velut  inter  ignés 

Luna  minores. 
L'Orateur  François  a  voulu  (an* 
doute  enchérir  fur  la  penfée  du  Poc- 
tc  latin  en  faveur  de  ce  fage  igno*. 
xaw qu'il  ne  nomme  point-,  & com^ 
me  fi  ce  n  eftoit  pas  aflez  pour  luy 
d  eftre  lune ,  il  en  a  voulu  faire  un 
jfoleil.  H  a  crû  peut  -  cftrc  rcdrelïcr 
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Horace ,  en  mettant  le  foleil  pour  la 
lune i  mais ,  fi  je  lofe  :dire ,  il  s'eft 
égaré  luy-rnefme  ;  il  a  dit  une  chofe 
faufle,  en  voulant  dire  upe  belle 
chofe.  Le  foleil,  à  proprement  par- 
ler, ne  brille  point  entre  les  aftres ,  il 
les  obicurcit,  il  les  eflfacc;  ils  ne  pa- 
roiflèat  point  en  fa  prefènce ,  &  il 
paroift  point  auflî  quand  on  les 
voit.  Cela  n'appartient  quà  la  lune, 
qui  brille  dans  une  belle  nuit  au  mi-* 
heu  des  étoilles,  avec  d'autant  plus 
d  cclat ,  que  nous  la  voyons  de  plus 
prcj.  M.  de  Balzac  pouvoir  dire  de 
fou  illuftrc  ami,  quV/  efi  entre  les 
mtre6  ce  ^ti^fi  le  foleil  entre  los  aftre4% 
ops'il  vouloit  le  faire  briller,  ilde- 
voit  dire ,  qu^7  brille  entre  la  antres^ 
cojfime  la  lune  entre  les  aftrçs.  Il  de- 
voit  le  dire  du  moins,  pour  far^ 
1er  Horace  i  nuis  de  la  manière  dont 
il  5  cft  exprimé  ,  il  n  a  farli  que 

Quoy  qu  il  en  fQit ,  -parler  tpigr4m^ 
me  ^  parler  métaphore  ^.parler  Horace^ 
parler  BalT^c  ^  ce  font  deç  cxpref- 
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fions  élégantes,  &  françoifes-,  mais 
il  faut  prendre  garde  où  on  les  met, 
&  fur  tout  il  ne  faut  pas  s'en  fervir 
fouvent* 

A  L^AVEUGLE. 

QUe  L  Qji  E  s-u  K  s  difent,  //  fuit 
fes  fajfions  a  C aveuglé  i  il  ne 
fatt  rien  qn  a  Cavengle.  Ceux  qui 
rparlent  bien,  difent  toujours ,  aveu^ 
gUment  i  il  fuit  aveuglément  fin  ca-- 
'^frlce;  les  impies  s^ abandonnent  aveu-- 
gUment  a  leurs  -pajfions.  On  pourroic 
dire,  il  a  fait  cela  en  aveugle  ^  mais 
on  ne  peut  dire  a  C aveugle  adverbia- 
lement. C'eft  une  locution  baflfe  & 
•populaire,  dont  les  perfonncs  polies 
jie  fe  fervent  point. 

Deux  O  N  dans  la  mefme  période 
^         avec  divers  rapports. 

EXEMPLE.  On  -peut  k  peu  prés 
tirer  le  mefme  avantage-  d'un  li* 
-^re  intitule ,  '  Roma  fubterranea  ;  dr 
.des  autres  ;  ou  on  a  gravé  ce  tfui  nous 
reflç  des  antiquitcT^de  eette  première 

niie 
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Ville  du  monde.  Ce  n'cft  pas  écrire 
nettement,  que  de  mettre  ainfi  deux 
m  ^  qui  ne  fe  rapportent  pas  à  la 
mefme  perfonne.  Le  premier  on  tient 
la  place  de  maifires;  car  il  s*agit  en 
cet  endroit  des  maiftres  qui  inftrui- 
fcnt  les  enfans ,  en  leur  mettant  de- 
vant les  yeux  des  livres  de  figures,  & 
c'eft  comme  fi  on  difoit ,  les  maijires 
peuvent  tirer  le  mejïne  avantage,  Ôcc. 
Le  fécond  on  n'a  point  de  rapport 
aux  maiftres  qui  inftruifent  les  en- 
fans,  car  ce  ne  font  pas  eux  qui  onc 
gravé  dans  ces  livres  ce  qui  nous 
refte  des  antiquitez  romaines.  Pour 
éviter  cet  embarras ,  il  faut  ofter  le 
fécond  on ,  6c  dire ,  oié  efi  gruvé  ce 
^îti  nom  refle  de6  anti^uitel^  de  cette 
-première  Paille  dn  monde. 

Grand,  Petit. 

^^Rand  a  rapport  au  mérite ,  ou 
à  la  taille ,  quand  il  fè  joint 
avec  homme  ;  de  grands  hommes,  cefi 
un  grand  homme  :  la  matière  déter- 
mine la  fignification..  Quand  âpr& 
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grand  homme,  on  ajoufte  immédia- 
tement une  qualité  du  corps ,  grand 
fignifie  la  taille,  &  non  pas  le  mérite  i 
cefi  un  grand  homme  brun.  Grand 
tout  feul  fignifie  ^and  Seigneur,  un 
grand  Jes  grands.  Les  Efpagnols  ont 
leurs  los  grandei  j  mais  ce  mot  par- 
mi eux  a  une  fignification  particu- 
lière, &  ne  s'applique  pas  généra- 
lement à  toutes  fortes  de  grands  Sei- 
gneurs. On  ne  dit  point ,  cefi  une 
grande  femme,  pour  dire  une  femme 
de  grand  rnerite.  Grande  femme  figni- 
fie toujours  une  grande  taille  -,  &  on 
ne  diroit  pas ,  Us  grandes  femmos  de 
t uintiau'ité ,  comme  les  grands  hom' 
mes  de  CAntttjuité. 

Tetit  joint  à  homme ,  ou  à  femme, 
ne  fignifie  que  la  taille  ,  un  petit 
homme ,  une  petite  fimme  :  Se  quoy- 
qu'en  difant ,  cVy?  un  flaljanï  petit 
homme,  cefi  une  bonne  petite  femme, 
on  entende  je  ne  fçay  quoy  qui  mar- 
que autre  chofe  que  la  taille,  ce  qu'on 
dit  a  quelque  rapport  au  corps  i  de- 
forte  qu'on  ne  dira  pas  cela  d'un 
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homme ,  ni  d'une  femme  de  grande 
taille  5  comme  on  dit  d'un  homme 
de  petite  taille,  tel  qu  eftoit  Alexan- 
dre ,  cefl  un  grand  homme.  A  la  ve-^ 
rite  les  femmes  fe  traitent  quelque- 
fois entre  elles,  de  ma  -petite^  quelque 
grandes  qu  elles  foient  j  mais  c'eft  un 
jargon  d'amitié,  qui  ne  mérite  pas 
d'eftre  compté  entre  les  exprcffions 
de  la  Langue,  &  qui  n'entre  point 
dans  les  difcours. 

Si  la  Remarque  eft  vraye,  un  bel 
endroit  de  la  Lettre  écrite  à  une 
perfonne  de  la  Cour  fur  les  Con- 
queftes  du  Roy ,  pourroit  bien  eftrc 
un  peu  faux: 

Ce  nefl  fas  fans  Jujet  que  je  tiens 
ce  propos  : 

San  f  parler  dn/lecle  ok  nom  fommest 

Dans  les  Jtecles  p^JpT^,  foHVent  de 
grands  héros 

Ont  efté  de  très-petits  hommes. 
L*Auteur  veut  dire,  comme  il  l'ex- 
plique  luy-mefme ,  que  les  héros  les 
plus  fameux  qui  fc  fîgnaloient  daris 
les  combats ,  &  qui  rempliflbient  le 

L  i; 
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monde  de  la  gloire  de  leurs  armes, 
çftoiçnt  dans  la  vie  civile,  &  par 
tout  ailleurs ,  des  hommes  du  com- 
mun, qui  Ce  retrouvoient  confondus 
dans  la  foule  j  mais  je  ne  fçay  s'il  a 
dit  ce  qu'il  vouloir  dire  :  de  très- 
-petits  hommes  ne  font,  ce  me  fem- 
oie,  en  noftre  Langue,  que  des  nains 
&  des  pygmécs.  Il  s'exprime  plus 
hçurcufcment  ,  quand ,  après  avoir 
parlé  de  la  majefté ,  qui  eft  comme 
naturelle  à  noftre  augufte  Monarque, 
&  qui  paroift  jufques  dans  fes  moin- 
dres adtions,  &  dans  fes  difcpur?  les 
plus  fimples,  jufques  dans  (es  geftes 
&  dans  fes  regards,  il  ajoufte  par 
une  efpece  d'infpiration  ; 

Aduis  farle-t'On  de  bonne  fiy? 

Eft  -  ce  une  fable  ^  eft  ^  ce  mt 
hiftoire  ? 

Si  ce  cfHon  dit  eft  vray^  rien  ne 
manque  à  /a  gloire  ; 

Et  dans  luy  j  qni  le  pourrait 
croire  ? 

Vhomme  eft  anjft  grand  cfHe  le 
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A  la  vérité  -petit  joint  avec  d'au- 
tres noms  appellatifs ,  fignifie  dans 
le  figuré  peu  de  chojè,  peu  de  mérite^ 
&cela  fans  nul  rapport  a  la  taille  i 
^(tit  Prince,  petit  peuple^  petites  genî^ 
petit  prophète,  &cc.  &  nous  difons 
en  riant ,  de  petits  mejp.eurs  ;  mes  pe^ 
tits  jnejfieurs  ^  je  vom  trouve  plalfans 
S  en  ufer  comme  vohs  faites.  Mais  il 
ne  s'agit  icy  que  de  petit  joint  avec 
homme  -,  &  je  croy  queftant  mis  de 
la  forte,  il  ne  fignifie  que  la  taille. 

Qji  I  e't  u  d  e. 

CE  mot  eft  François ,  &  il  y  * 
des  occafions  où  il  fe  met  élé- 
gamment. Outre  Toraifon  de  quiétu^ 
de  fi  fameufe  parmi  les  dévots  myf- 
tiques,  &  dont  M.  Godeau  parle 
dans  le  Difcours  fur  la  paraphrafc 
des  Epiftres  de  Saint  Paul,  on  ny 
trouve  pa^s  a  chaque  page  ces  grands 
tioms  de  veâ'és^de  quiétudes  ^  &Ci  on 
dit  quiétude  en  un  autre  fens. 
Patru  Ta  employé  dans  TEloge  de 
Pomponc  de  Belliévre,  en  parlaru 

L  iii 
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de  fa  fermeté  &  de  fa  modérat'an 
parmi  les  plus  grands  honneurs  : 
Jidais  qui  poHrroit  dire  quelle  fut  en 
cette  rencontre  la  quiétude  ^  oh  la  mo- 
deftie  de  noftre  Héros?  Et  M.  l'Abbé 
de  la  Chambre  dit  dans  le  Panégy- 
rique de  Sainte  Rofe  :  Vne  ferenité 
merveilleufe  regnoit  continuellement  Jkr 
fin  'vifage ,  qui  ejioit  un  figne  de  la 
firenité  de  fin  ejprit  ^  de  la  quiétude 
&  de  la  tranquillité  de  fin  ame. 

A  N  T  I  QJl  E. 

CE  mot  fe  dit,  en  matière  de 
médailles  ,  de  ftatuës,  &  de 
tableaux,  comme  fubftantif,  &  com- 
me adjedif. 

Nous  difons  une  Antique  y  de  heU 
ruiogue  fur      Antiques.  Tel  qui  Ce  pafme  d'ad- 

U  colons.  ,      .    V  ^  n       A  ' 

mirât  ion  y  en  voyant  ces  bem  Anti- 
ques ^  &  qui  veut  fajfer  four  grand 
tonnoijfeur^  eft  très  -  fiuvent  fort  éloi* 
gné  de  fçavoir  la  raifin  des  beauté!^ 
quil  admire. 

Nous  difons  auflî,  V Antique,  com- 
me l' héroïque ,  le  merveilleux  ^  qui 
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tient  lieu  de  fubftantif.  Lors  que  quel-  'PliUcyet 
qiiun  s'cji  rendu  capable  de  difcerner  ^p^'^jjj^^^^ 
les  beautel^  de  t  Antique  ^  &  de  pro^ 
fiter  de  Cimitation  des  grands  maip- 
très  ^  &c. 

Il  y  a  des  T cintres  qnife  font  entîe^  liemarquef 
rement  attache'^  à  f  Antique  pour  les  (^^c^tlrc! 
draperies. 

Antique  adjectif.  Les  eflampes  que 
noH6  voyons  des  chojes  antiques  peu^ 
vent  contribuer  infiniment  a  nom  for" 
mer  le  génie ,  &  a  nom  donner  de 
belles  idées. 

Il  aVoit  tejprlt  prompt   &  Vif^  &  Emretîenjfur 

prenoit  pUifir  a  reprefenter  les  chofes 

antiques  ^  pour  rien  pas  lai JJèr  périr  la  desTeintrcj. 

mémoire.  Von  reconnoifl  dans  cette 

fnfe  une  mejme  idée  de  beauté  que  celle 

qui  fe  voit  dans  les  flatués  antiques. 

Dans  les  plm  beaux  bas  reliefs  anti^ 

ques  ^  nom  y  voyons  des  défauts  de 


jugement» 

Cela    s  étend  à  rarchitedure. 

^uand  je  penfe  a  ces  baftimens  an-* 
tiques  y  dont  je  faifois  m$n  plm  grand 
divertijfement  pendant  le  Jejour  que 
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fay  f(tu  à  Rome  ^  dit  M.  Felibieh 
dans  le  mefme  ouvrage. 

Hors  ces  fujets-là,  antiéjue  ne  fe 
dit  gueres  en  profe ,  que  dans  deux 
ou  trois  occafîons  \  un  habit  k  Pan- 
tique  j  un  habit  antitjue  ^  un  air  anti- 
que^  c'eft  à  dire,  un  habit  ,  un  air 
du  vieux  temps  ^  &  cela  fe  prend 
d'ordinaire  en  mauvaife  part.  A  quoy 
il  faut  ajoufter,  les  Loix  antiques.  Ces 
Loix  ont  ejlé  recueillies  fom  le  titre 
de  Code  des  Loix  antiques  en  un  JiuL 
volume  ^  qui  comprend  les  Loix  des 
Vifigats  ^  un  Edit  de  Théo  do  rie  Roy 

Italie ^  les  Loix  des  Bourguignons^, 
la  Loy  Salique^  qui  eftoit  celle  des 
Francs,  &c.  dit  l'Auteur  de  l'Hiftoi- 
rc  du  Droit  François.  Ce  ncft  qu'en 
cette  rencontre  qu'on  peut  dire,  Loix 
antiques  ;  car  fi  on  parle  des  autres 
Loix  romaines,  françoifcs,  &c.  quel- 
que temps  qu'il  y  ait  qu'elles  foient 
faites,  il  faut  dire,  Loix  anciennes , 
comme  Coufiumes  anciennes,  cerémo^ 
nies  anciennes  ;  les  anciennes  Loix 
des  Romains,  les  anciennes  Loix  des 
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dHCodc  des  Lotx  mti^ues^  on  ne  fe 
rerve  du  rnot  d 

P>e  ,  Us  fins  anciennes  de  ces  Loix  mn  •  j 

roic,  les  fins  anttcjnes  de  ces  Loix 
for^tUs  Loix  des  nfig,ts^  ne  parW 
pas  propremenç.  Lolann^J^Z 
phrafc  confacrée  en  quelque  façon 

%ots,  des  Bourguignons,  des  Franc^ 
&c.  recueillies  &  jointes  enfemble? 

'^^^  Peinture 
de  lai-culpture,  &  de  l'atchitcéhZ* 
'^nti^ue  ne  fe  difoic  gueres  en  pt":* 
qae  dans  deux  ou  Sois  occaC  I  ' 
«ren  vers  xlfe  dit  fouvent,  &  . 
bien  plus  de  grâce  qu W..;;.  Au^^ 
nos  meilleurs  Poètes  l'employent  en 
toutes  rencontres  r  ^  ^ 

/«y^^/^^  ^r«y?^»j  de  tAffri- 
efnain  rivage 
^Hrent  les  murs  hantains  de  Pau- 
tK^He  Cartage. 
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Le  Théâtre  perdit  fin  antique 
fureur. 

Je  veux  que  la  valeur  de  fis  j^yeuK 

antiques 
tyiit  fiurni  de  matière  aux 
vieilles  chroniques. 
Un  grand  Orateur  ne  laifle  pas  de 
dire  en  parlant  des  Stuarts  :  Qui  te- 
noient  de  leur  chef^  depuis  flufteurs 
fiecles  j  le  fieptre  d'EcoJfe  ^  &  qui  défi 
cendoient  de  ces  Rois  antiques ,  dont 
ï origine  fe  cache  fi  avant  dans  Pobfi 
curité  des  premiers  temps  i  &  il  faut 
.avouer  que  fi  antique  peut  fe  met- 
^tre  en  profe,  quand  il  ne  s*agit  point 
des  arts ,  c  eft  en  cet  endroit ,  où  ce 
'C[\n  précède ,  &  ce  qui  fuit ,  le  rend 
fi  naturel,  &  fi  propre. 

ESTRE    D  HUMEUR. 
ESTRE     EN  HUMEUR. 

IL  y  a  de  la  différence  entre  ces 
deux  façons  de  parler.  La  premiè- 
re marque  en  quelque  forte  Tincli- 
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nation ,  le  tempérament ,  la  confti- 
tution  naturelle.  La  féconde  ne  mar- 
que qu'une  difpofition  prefente  & 
palTagere.  Ainfi,  quand  on  dit,  /> 
ne  fuis  Pas  d' humeur  à  rebuter  les  gens 
ani  me  demandent  quelijue  chofe  j  il 
neft  pas  d'huyneur  à  fiuffrir  une  in- 
fnlte^  on  entend  par  là  le  tempéra- 
ment &  le  naturel  :  mais  quand  on 
dit ,  fe  ne  fuM  pas  en  humeur  d'écrit 
re ,  de  me  promener ,  de  faire  des  y'w 
fîtes ,  on  veut  dire  feulement  qu'on 
n'eft'pas  difpofé  à  tout  cela  dans  le 
temps  qu'on  parle. 

Ce  NT,  Mille. 

IL  y  en  a  qui  croyent ,  nonobs- 
tant la  Remarque  de  M.  de  Vau- 
gelas ,  que  cent  n'a  point  de  pluriel, 
non  plus  que  mille  5  &  qu'il  faut  écri- 
re, deux  cent  chevaux^  comme  deux 
mille  chevaux,  &  j'ay  veCi  louftenir 
ce  parti  à  des  petfpnnes  d'un  grand 
fçavoir.  J'ofe  dire ,  avec  tout  le  rel- 
ped  que  je  leur  dois,  qu'ils  fe  trom- 
pent .  Ala  vérité  on  dit ,  mille  che- 
^  L  vj 
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vaux ^  &c  deux  mille  chevaux m'tlt 
hommes ,  &  deux  mille  hommes  :  mais 
on  dil ,  cent  chevaux  ^  &  deux  cens 
chevaux  ;  cent  hommes  ^  &  deux  cens 
hommes.  Tons  nos  bons  Auteurs  écri- 
vent ainfî  ^  &  il  ne  faut  qu'ouvrir 
les  livres,  pour  en  trouver  des  exem- 
ples. On  demande  pourquoy  on  ne 
dit  point  deux  milles  hommes.  \z 
pourroi^  répondre  qu'il  ne  faut  pas 
toujours  demander  raifon  de  Tufa- 
gei  &  qu'en  toute  Langue,  Tufage 
prend  plaifîr  quelquefois  à  eftrccon- 
rrcla  raifon.  J'ajoufte  pourtant  qu'on 
dit  peut-eftre  mille  fans  s^  au  pluriel, 
pour  le  diftinguer  de  milles ,  qui  fî- 
gnifie  une  étendue  de  chemin,  vingt 
milks  (£ Italie.  Qupy  qu'il  en  foit, 
fans  avoir  égard  à  mille  ^  il  faut  dire 
cent  hommes  ,  quatre  cens  hommes^ 
comme  on  dit,  vingt  hommes,  quor 
tre-vingts  hommes. 

Et  c'est  pour  qjg  o  y. 

L  QU^E  s-UN s  de  nos  Ecri- 
ts difentjC^  cefi pou  rquoy 


fur  la  Langue  Françoîfi.  2 si 

il  quitta  le  monde  ;  &  ceft  pourcjHoy 
il  prit  la  rifolution  de  fe  retirer.  Il  ne 
faut  point  ^avec  cejipoHrqmy  >  car 
cefl  pourqitoy  répond  au  qHare,  sjuam^ 
ohrem  des  Latins ,  qui  n'ont  jamais 
devant ,  comme  ideo,  eamobrem  ; 
&  ideo  y  &  eamobrem.  Nous  difons 
auffi  de  mefme,  &  cefi  four  cela , 
&  cefipour  ce Jkjet.  Mais  il  faut  dire, 
cefl  poHr^jjuoy  tout  feul.  M.  de  Vau- 
gelas,  M.  Patru,  &  nos  autres  bons 
Ecrivains  parlent  toujours  de  la  forte. 

Mots  consacrez. 

NO  u  s  appelions  ainfï  en  noftrc 
Langue  certains  mots  particu- 
liers, qui  ne  font  bons  qu'en  un  en- 
droit i  &  on  leur  a  pcut-eftrc  donné 
ce  nom  ,  parce  que  ces  mots  ont 
commencé  par  la  Religion,  dont  les 
Myfteres  n'ont  pu  élire  exprimez 
qu'avec  des  mots  faits  exprés.  Tri- 
nité ^  Incarnation  j  Nativité  ^  TranS'^ 
figuration  ^  Annonciation^  ifitation^, 
uijfomption,  &c.  font  des  mots  con^ 
facrez  aufli-  bien  que  Cene  j  Cena^ 
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cle^  fraElion  dit  painj^Bes  des^pof* 
très,  &c. 

De  la  Religion  on  a  étendu  ce  mot 
de  conpicrè  aux  Sciences  &  aux  Arts: 
de  -  forte  que  les  mots  propres  des 
Sciences  &  des  Arts  s'appellent  des 
mots  confacrcl^y  comme  rarèfaElioriy 
condcnfation  j  en  matière  de  Phyfi- 
que  ;  grouppes ,  attitudes ,  en  matière 
de  peinture. 

Il  y  a  deux  ou  trois  réflexions  i 
faire  fur  les  mots  confacrez.  il  faut 
s'en  fervir,  (ans  nulle  difficulté ,  aux 
endroits  où  ils  font  attachez  ;  &  qui 
voudroit  dire,  lafefie  de  la  naiffkn' 
ce  de  Noftre  Seigneur,  &  de  la  vifite 
de  la  Vierge  y  ne  diroit  rien  qui  vail- 
le :  Tufagc  veut  qu'on  dife ,  la  Na- 
tivité &  la  Vifitation,  en  parlant  de 
ces  deux  Myfteres.  Ce  n'eft  pas  qu'on 
ne  puiffe  dirc^  la  natjfance  de  Noflre 
Seigneur,  &  la  vifite  de  la  Vierge. 
Par  exemple  :  La  naijfance  de  Nojlrt 
Seigneur  efi  bien  différente  de  celle  de$ 
Princes  ;  la  vifite  cjue  rendit  la  Vier-^ 
ge  a  fa  Coufine,  ri  avait  rien  des  vifi^ 
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tes  prophanes  du  monde.  L'ufage  veut 
auflî  qu'on  dife ,  la  Cene  &  le  Céna- 
cle ;  &c  ceux  qui  difent,  nne  chambre 
haute  pour  le  Cénacle,  devroient  di- 
re le  foHper  pour  la  Cene. 

Ce  feroic  encore  une  fauflfe  déli- 
cate (ïc,  de  nofer  dire,  le^  jiEles  des 
^pojlres,  quand  on  parle  de  Thiftoi- 
re  des  Apoftres  compofée  par  Saint 
Luc;  &  la  fia^lon  du  pain,  quand  il 
s'agit  desDifciples  d'Emaiis,  Il  faut 
dire  tout  cela  fans  fcrupule  ;  mais  il 
ne  faut  le  dire  qu'en  ces  endroits 
particuliers.  Hors  de  là,  il  ne  faut 
point  du  tout  ufer  de  ces  mots,  qui 
font  confacrez  à  la  Religion  :  &c  ce 
feroit  les  prophaner  en  quelque  for- 
te ,  que  de  les  employer  ailleurs^ 
que  de  dire ,  par  exemple ,  la  nati^ 
"vité  d^Hn  homme ,  pour  fa  naijfance  ; 
quoy-qu'on  dife  en  termes  d'horof- 
cope  ,  le  thème  de  la  nativité  ;  la  Cene 
pour  le  foHper  ;  le  Cénacle  pour  le 
lien  ok  ton  mange  ;  les  aBes  des  Rois 
de  France  pour  thiftoire  des  Rois  de 
France. 
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Quoy-que  les  termes  des  Arts  foient 
propres  hc  ufitez  ,  il  faut  prendre 
garde  à  ne  s'en  point  trop  fervir  dans 
les  difcours  ordinaires  qui  ne  regar- 
dent point  les  Arts  mefmes.  Rien 
n'eft  plus  infupportable  aux  gensfen- 
fez,  que  d entendre  un  prédicateur, 
ou  un  avocat  ,  qui  afFefté  tous  les 
mots  de  la  Peinture,  de  la  Mufique, 
de  l'Architedure,  enfaifantune  coni- 
paraifon  tirée  de  ces  Arts  j  &  qui 
fait ,  de  gaycié  de  cœur,  des  dcfcri- 
ptions  exades  d'un  tableau  ,  d'ua 
concert,  &  d'un  palais.  J'ay  dit  qu'il 
ne  falloir  point  ufer  de  ces  termes 
dans  les  difcours  ordinaires  qui  ne 
fegardent  point  les  Arts  mefmes  -,  car 
s'il  s*agit  de  la  peinture ,  par  exem»- 
ple,  &  que  tout  le  difcours  roule  fur 
des  tableaux,  il  n'y  a  nul  inconvé- 
nient d'ufer  de  tous  les  termes  de 
l'art  :  le  bon  fens  veut  mefmc  qu'on 
\t  fafle  -,  &  c'eft  ce  qu'a  fait  heureu- 
fement  l'Auteur  des  Defctiptions  de 
divers  ouvrages  de  peinture  faits  pour 
le  Roy* 
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Intermède,  Entre-acte. 

ON  demandera  peut-eftrepour- 
quoy  nous  ne  difons  pas  en^ 
tremede  ^  comme  nous  difons  entre^ 
aEle.  Laraifon  eft  que  les  mots  com- 
posez qui  viennent  tous  entiers  du 
Latin,  avec  la  fignification  latine > 
confervent  la  prépofition/f;;^^?^-^  com- 
me il  paroift  dans  intervalh  ^  tnter^ 
règne  ^  interflice  ^  interruption  ^  inter^ 
rompre ,  interdit  ^  interdire ,  Sec.  qui 
ont  efté  formez  fur  ces  mots  latins 
intervallum  ^  interregnum  ^  interfti^ 
cîiim  ,  &c,  au  lieu  que  les  autres  ^ 
doivent  avoir  entre  ,  parce  que  la 
compofition  en  eft  toute  françoife, 
comme  entre-mets  ^  entremettre ,  en^ 
tremife,  entreprendre  ^  entreprife  ^  &cc^ 
&  c'cft  pour  cela  que  nous  difons, 
entre-aEle ,  quoy  -  que  nous  difîons  ^ 
intermède. 

Répétitions  élégantes. 

COmme  il  y  a  des  répétitions 
neccfTaires  ,  qui  regardent  la. 
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conftrudion  &  la  pureté  i  il  y  en  a 
d'élégantes,  qui  ne  contribuent  qu*à 
Ja  politefîe  &  à  rornement.  Ce  font 
des  redites,  qui  plaifent ,  &  on  pour- 
roit  dire  que  ces  fortes  de  répétitions 
font  dans  le  difcours  ce  que  font  dans 
la  peinture  les  féconds  coups  de  pin- 
ceau, qui  rendent  les  couleurs  &  plus 
vives  &  plus  fortes.  En  voicy  de  plu- 
iîeurs  efpeces. 

On  répète  quelquefois  agréable- 
ment le fubftantif  tout  feuL  Par  exem- 

ConwfatÎQn  P'^*        hommes  qui  ne  fçavent  que 
des  foKhaits.   tuèr  dcs  gens  ^  font    étranges  gens. 
Education         Lcs  grands  fe  -plaifent  dans  les  de-* 
d  un  Tnncc.  ^^p^f^^  ^^^^  n      ^  grands  qui 

foient  capables. 

Souvent  Tadjeftif  fe  répète  avec 
lettres  JeU.  gracc.  Ccux  qui  font  nel^grands  Sei^ 
gneurs  ^  nont  en  cela  qunn  fort  petit 
avantage  au  -  dejftis  des  autres  ^  s^ils 
nont  travaillé  avec  fuccés  a  fe  faire 
de  grands  hommes. 
ElogedeTom^     Ce  fut  dans  les  agréables  fblitnde^ 

fone  de  Bellié'    J    n  '  T>  r 

ire.  Orignon,  que  rompone^  prejque  en^ 

core  enfant  ^  apprit  la  mufiquc  ^  Cdr^ 
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chheEliire ,  la  feinture  ;  ce  fiiC-là  ^hU 
comme/2  fa  à  connoiftre  les  grands  ar^ 
tifans ,  &  les  grands  chefs-d* œuvres. 

VamoHY  propre  eji  plus  habile  (jne  B^flixiom 
te  plus  habile  homme  du  monde.  La 
répétition  de  grands  aux  deux  pre- 
miers exemples  &  d'habile  au  der- 
nier, fait  une  beauté-,  &  qui  vou- 
droit  mettre  d'autres  adjeftifs,  pour 
varier,  n'y  entendroit  rien. 

L'adjedif  &  le  fubftantif  fe  répè- 
tent quelquefois  cnfemble.  Dés  qu'on  T{cfiéxio:^s 
fort  de  la  nature^  tout  devient  fauxl'^^  ^'^'^ 
dans  t éloquence  :  la  chaleur   de  y^f^"^"^^* 
moHvemens  les  plpu  pajjionnez.  ^  nefl 
ijuune  faujp  chaleur  >  V  éclat  le  plus 
brillant  de  fes  figures^  ri  efl  qu  un  faux 
éclat. 

La  répétition  fe  fait  auflî  élégam- 
ment par  le  vcihc.  f  oublie  que      i^'^r^jr/r  m. 
fois  malheureux  ,  quand  je  fonge  que  ^^^^'^^^ 
vous  ne  m^ave'^pas  oublié. 

Elle  fe  fait  encore  par  le  verbe  & 
le  fubftantif.  En  quittant  le  monde  ^TUldoyer 
on  ne  quitte  le  plus  fouvent  ni  Us  er-  TGul^i""^ 
reurs  ni  les  folles  paffions  du  monde 
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DîfcôUTs  dé       Cet  oyfeau  admirable^  qui  nefl  ntn 

mJÎtfMHX.  >  ^  «^^^       "^^^^  ^  V*  ^^^^ 

qH  harmonie^ 
ï  Enfin  on  répète  le  verbe  avec  Tad- 

TUldoyers  de  jedtîf ,  OU  le  participe.  Il  seft  efforcé 
M.  IcMaifire,     comjoiftre  DlcH  ^  qui  far  fa  gran- 

denr  efl  inconnu  aux  hommes  >  de 
connoiftre  t homme ,  qui  par  fa  vaniti 
eji  inconnu  a  Iny-mefine. 

Les  bons  Auteurs  font  heureux  en 
ces  répétitions  figurées.  Il  y  en  a  dans 
les  livres  de  mille  fortes  différentes, 
qu'il  eft  aifc  de  remarquer  en  lifanu 
Mais  il  faut  obferver  aufli  que  quand 
les  répétitions  ne  font  point  necef- 
faircs ,  ou  qu  elles  ne  font  point  fi- 
gure, elles  font  toujours  vicieufcs  ca 
noftre  Langue,  qui  aime  la  variété, 
&  qui  hait  naturellement  les  redites. 
En  quoy  la  Langue  Françoife  eft,  fi 
je  Tofe  dire,  plus  exade  que  la  La- 
tine ,  qui  répète  fouvent  les  mefmes 
mots  fans  neceflîcé  &  fans  grâce,  com- 
me le  prouve  M.  de  Vaugelas  par 
des  exemples  tirez  de  Céfar,  de  Ci- 
ccron,  &  de  Qinnte-Curce. 
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Lettre,  Epistrh. 

L'U  s  A  G  E  diftingue  ces  deux 
mots,  qui  ne  devroient  avoir, 
ce  femble  ,  qu  une  lignification  en 
François 5  non  plus  qu'en  Latin.  Let^ 
tre  fe  dit  généralement  de  toutes 
les  lettres  qu*on  écrit  d'ordinaire  :  â 
quoy  il  faut  ajoufter^  Lettre  de  ca^ 
chet^  Lettre  de  change  ^  Lettre  de 
mance.  Epijîre  ne  fe  dit  qu  en  deux 
ou  trois  cas.  On  dit,  une  Epiflre  dé^ 
dicatolre;  les  Epi/Ires  de  Saint  Panl; 
Saint  Paul  dans  rEptftre  ahx  Ro- 
mains s  CEpiflre  de  la  Meffh  ;  les  E- 
fifires  de  Ciceron  ,  de  Senecjue  ^  de 
Pline,  &  d'autres  Anciens,  quoy-quc 
ce  foient  de  vrayes  Lettres ,  comme 
celles  de  Ciceron  i  ou  des  Lettres 
feites  â  plaifir,  comme  celles  d'Ho- 
race. On  n'appelle  Epifires  parmi 
nous  que  des  Lettres  en  vers,  qui  ont 
le  carajStere  de  celles  d'Horace  5  8c 
c  eft  auffi  le  titre  que  M.  Des  Préaux^ 
donne  aux  fienncs  :  Epiftre  au  Roy, 
Efifire  h      de  Guilleragues.  Quand 


i 
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il  s*agit  de  yrayes  lettres  que  les 
Modernes  ont  écritès,  on  ne  fe  fert 
point  du  mot  d'Epifires  ;  &  nous 
difons  toujours ,  les  Lettres  dn  Car-^ 
dinal  cCOpit  ^  les  Lettres  £ Ântonio 
fere\^y  les  Lettres  de  PafqHÎer  ^  les 
Lettres  de  Bat^c* 

Ma  gnanime. 

de  Gombaud  employé  mal 
ce  mot  dans  une  de  fes  Epi- 
grammes  intitulée ,  le  Rodomont. 
QiCay  -/(?  fait  a  ce  Magnanime^ 
Qui  me  regarde  de  travers  , 
Et  dont  le  jugement  fublime 
Ne  fçait  de  gjuoy  fervent  les  vers  ? 
On  ne  dit  point  Magnanime^  ni 
fèrieufement,  ni  en  riant,  pour  mar- 
quer un  Rodomont,  &  un  faux  bra- 
ve. 'Magnanime  fîgnific  beaucoup, 
plus  que  brave  &  vaillant  j  ou,  pour 
parler  jufte,  il  fîgnific  toute  autre 
chofe.  Nous  çntendons  par  magna^< 
rtlme  un  homme  vertueux,  guéri  des* 
erreurs  vulgaires  -,  qui  a  lame  gran-» 
de ,  &  qui  ne  forme  que  de  grand^^ 
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dcfleins  -,  qui  ne  craint  que  les  mau- 
vaifes  actions-,  qui  tafche  de  faire 
du  bien  à  tout  le  monde  ,  &  d  fes 
ennemis  mefme  i  qui  eft  modefte 
dans  la  bonne  fortune ,  &  confiant 
dans  la  mauvaife^&c.  Ariftote  a  fait 
le  portrait  du  magnanime  dans  fes 
Morales  j  &  M.  Coftar  à  copié  A- 
riftotc  dans  une  de  fes  Lettres  :  il  a 
niefme  ajoufté  quelques  traits  a  l'o- 
riginaî,  qqi  peuvent  donner  une  no- 
tion parfaite  de  ce  mot.  Il  y  a  beau- 
coup de  braves  dans  le  monde,  mais 
il  y  a  peu  de  magnanimes.  Charles- 
Quint  ne  mérita  pas  ce  titre  pour  les 
victoires  qu'il  remporta  fur  fes  enne- 
mis en  tant  de  rencontres  -,  il  le  mé- 
rita peut-eftre  pour  la  vidoire  qu'il 
remportafurluy-mefme,  quand  il  vit 
périr  fa  flotte  dans  le  port  d* Alger, 
farfe  en  eftre  ni  abbatu  ni  ébranlé, 

M.  de  Condom  appelle  le  Roy  Oraifon  funl 
d'Angleterre,  magnanime,  dans  unj^^  Jj^^^^* 
endroit  où  il  ne  s'agit  point  de  va-  um, 
leur  :  Novu  fç avons ,  dit- il,  cjne  ce 
Prince  magnanime  eufl  pH  ha  fier  fes 
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affaires^  en  fe  ftrvant  Jie  la  main  de 
ceux  (jtii  s'ojfroient  à  détruire  U  ty^ 
rannie  par  un  feul  coup.  Sa  grande 
éime  a  dédaigné  ces  moyens  trop  bas  : 
il  a  cru  quen  quelque  eftat  que  fuf- 
fent  les  Rois  ^  il  eftoit  de  leur  majefté 
de  nagir  que  par  les  loix ,  ou  par  les 
armes.  Bien  qu'une  femme  ne  foie 
point  vaillante  ,  que  ce  ne  foit  ni 
Thaleftris,  ni  Zcnobie,  elle  peut  eC- 
tre  magnanime.  Et  le  mefme  Auteur 
denne  ce  titre  à  la  feu  Reine  Mere 
dans  le  mefme  ouvrage:  Cerieflpas^ 
dit-il ,  que  la  France  ait  manqué  à 
la  fille  de  Henri  le  Grand:  ^nne  la 
magnanime  ^  la  pieufe  ,  que  nous  ne 
nommerons  jamais  fans  regret  y  la  re^ 
ceut  d^une  manière  convenable  d  U 
Jidajefié  des  deux  Reines. 

Je  dis  de  magnanimité  j  ce  que  ' 
j*ay  dit  de  magnanime.  Nous  corfce- 
vons  par  magnanimité  quelque  chofe 
c[ui  furpalTe  la  vertu  guerrière,  Sc 
que  le  mot  de  valeur  tout  feul  n'ex- 
prime point.  Les  exemples  fuivans 
€fi  font  des  preuves. 

On 
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X)n  ne  veut  ajjèz.  louer  la  magnani-  Oréùfon  Fh- 
mte  de  cette  Vnncejfe  ;  U  fortune  ne  7^^;^^ 
fouvoit  rien  fur  elle  ;  ni  les  maux  (juel-  g^^tem. 
le  a  pré V eus ^  ni  ceux  cjui  Cont  furpri-^ 
/èj  nont  point  abbatu  fon  courage* 

Ce  Jont  véritablement  des  avions  Efijlre  dcJie^ 
dignes  de  vofts  j  dignes  de  cette  vraye 
magnanimité  ^  qui  regarde  la  gloire  dent  dt  huj- 
mejme  avec  mépris  ^  &  qui  ne  s'ap^ 
prend  qua  l^ école  de  Jeft46'Chrifl. 

Cependant,  en  poëfie,  nous  difons 
quelquefois  magnanime ^om  vaillant* 

Revien^  Prince  magnanime  : 

Tant  de  fuccés  éclatans  c^ueftes  du 

Ont  affel^  puni  le  crime 
De  ces  orgueilleux  Titans. 

Tourfui^  vainqueur  magnanime^  -r.'^tts  au 
Fay  fentir  k  des  ingrats  Udan^e  du 

La  pefanteur  de  ton  bras  '  ^* 

Dans  un  courroux  légitime^ 

Oui^  généreux  François^  oui  guerriers 

magnanimes , 
Tous  vos  projets  font  grands  j  font 

beaux  j  font  l egitim  es. 

M 
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Encore ,  à  y  regarder  de  près , 
gnanirne^  dans  ces  exemples,  dit  quel- 
que chofe  de  plus  que  vaillant. 

^  E  N  &  Dont* 

QU  A  N  D  ces  deux  mots  tien- 
nent lieu  de  pronoms  en  noftre 
Langue ,  on  ne  les  met  gueres  que 
pour  des  génitifs,  ou  des  ablatifs. 
L'exemple  Te  fera  entendre i  il  ny  a 
qne  Us  Héros  dont  on  admire  tontes 
ics  avions  y  il  eft  mon  ami  ^  mais  ;i 
nen  fuis  pas  content.  En  eft  mis  la 
pour  de  Iny ,  &  dont  pour  defqueU^ 
Ce  feroit  mal  dit ,  le  l(ele  dont  il  a 
farlé:  il  faut  dire,  le  z.ele  avec  le- 
quel  il  a  farlé  ^  parce  qu'on  dit 
farler  avec  '^(ele ,  &  non  pas  de 
On  ne  diroit  pas  auffi  par  la  meunc 
r aifon ,  //  avoit  de  bonnes  troupes  ^  & 
il  en  a  gagné  la  bataille  ^  pour  dirC| 
i^tiil  a  vaincu  avec  fes  troupes.  On  dit 
a  la  vérité ,  r  argent  dont  fay  achc^ 
té  ;  favois  de  l'argent  j  &  fen  aj 
acheté  nne  maîfon:  mais  dont  &  en^ 
dans  ces  exemples,  font  mis  félon  \i 
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«gle  i  car  on  dit  ,  acheter  quelque 
thofe  de  fin  argent,  &  non  pas  avec 
fin  argent.  On  die  auffi,  le  ton,  fatr, 
dont  il  m  a  parlé  ;  parce  qu'on  dit' 
parler  d'un  air  rude,  £un  ton  impl. 
lieux.  * 

Parler  doucement. 

Oucement  en  cette  phrafè  fi- 
gnific  quelquefois  lentement  i 
quelquefois  avec  douceur,  &  (Tune 
manière  qui  na  rien  d'aigre  ,  ni  dt 
rude.  Quand  parler  ne  fe  rapporte 
point  à  une  perfonne ,  c  eft  à  dire  , 
quand  on  ne  parle  point,  pour  mar- 
quer i  un  autre  ce  qu'on  a  dans  le 
cœur,  doucement  a  le  premier  fens; 
il  parle  doucement;  parle^doucetnent, 
dit-on  à  une  perfonne  qui  parle  trop 
viftc  Mais  quand  parler  eil  relatif, 
doucement  a  le  fécond  fens,  &  figni- 
fie  fans  aigreur,  fans  emportement,, 
avec  douceur,  avec  modération.  Quel., 
que  fujet  que  feuffe  de  m^ emporter,  je 
ne  luy  ay  rien  dit  de  fafcheux ,  je  luy 
ay  parlé  dousement. 

.   M  ij 
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Saiyrêfôntfe  Doucement  diras  -  m  ^  qne  fert  de 
^'^^^^^  s  emporter? 

Vit  de  SenétjHe  &  Plntar^jne  nous  appren-^ 

«TAU.  tient  que  quand  Socrate  efioit  en  cole-' 

re  j  efioit  alors  qu  it  parloit  pins  ra^ 
rement  y  &  plus  doucement. 

La  diftindion  de  parler  abfolu  & 
•de  parler  relatif,  joints  a  doucement, 
cft  fi  vraye ,  que  cet  adverbe  figni- 
fie  toujours  lentement  avec  les  ver- 
bes abfolus  qui  n'ont  point  de  rela^- 
tion  à  une  perfonne  ,  comme  lire, 
aller,  marcher ^  couler ^  Ôcc* 

Z^phirs  j  ruijfeaux  j  vole!^  pins 
lentement , 
Coulez,  plus  doucement. 
Les  chanfons  doivent  eftre  comptées 
pour  quelque  chofe  en  matière  de 
langage  5  quand  elles  font  faites  par 
de  grands  maiftres,  comme  celle-là 
qui  eft  de  M.  Sarazin, 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  regar- 
de que  les  deux  fignifications  de  dou- 
cernent ,  fans  précipitation  ^  fans  ai^ 
greur.  Il  y  en  a  une  troifiéme,  qui  va 
|)lus  à  l'artifice  qu  a  la  modération  ; 
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£.ft'Ce  doncAa  médire  ^  oh  farUr" 

franchement  ? 
^^^n  non^lamédifance  y  vaplnf 
doucement. 
Il  y  en  a  mefme  une  quatrième,  qui: 
tient  quelque  chofe  de  toutes  les 
trois,  &  nous  en  avons  un  exemple 
dans  l'ouvrage  que  fit  M.  de  Benfe- 
rade  au  retour  du  Cardinal  Maza-^ 
rio  à  Poiitiers,  après  les  guerres  ci- 
viles. Comme  il  a  un  art  particulier 
pour  tourner  finement  les  chofes,  & 
qu  il  fçait  fur  tout  badiner  avec  les 
grands,  (ans  perdre  le  rcfped:  qui 
leur  eft  deûv  il  commence  par  dire 
a  ce  grand  Miniftre  : 

Soye'^  bien  reifenn^  jMonJîeHt  It 

Cardinal 
Vom  a  ej ni  tant  degensfouhaîtent 

tant  de  mal:  [  fronde 

Vopu  arrive'^  icy  malgré  tonte  la 
Aujfi  vom  falloit-il  de  bonne  heure 
accourir,  ) 
Diamant  fins  volontiers  que  la^ 
-plu Jp art  du  monde 
JSIefi  dijpofoit  pas  a  vohs  aller  querirl 

M  iij 
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Il  dit  cnfuitc  ,  &  après  quelques 
louanges  délicates  : 

Je  vovu  exalterais  en  termes  fins 
fuijfans  y 

Maii  defaccoHjitimé  que  vous  efia 

d  encens , 
Des  vers  d  voftre  honneur  vous 
fembteroient  étranges. 
Il  conclut  enfin: 

Jl  faut  fe  modérer  dans  te  con^ 

mencement  ^ 
Le  bien  qnon  dît  de  vous,  le  dire 
doucement. 
On  peut  ajoufter  à  toutes  ces  figni- 
fications,  celle  de  vivre  doucement  ^ 
ceft  à  ànt^fans  fajfion.fans  inquié^ 
tude  y  hors  du  bruit  &  de  t embarras 
des  Affaires-  Qui  voudroit  y  bien  pen- 
fer  ,  trouvcroit  peut  -  eftre  encore 
quelque  autre  fignification  de  cet  ad- 
verbe ;  &  nous  voyons  par  là  qu'un 
mot  feul  en  noftre  Langue ,  cft  un 
fonds  riche ,  quand  on  fçalt  le  faire 
valoir. 
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M  Ê^C  O  N  T  J£  K  T,  M  A  L-C  O  N  T  E  N  T. 

TO  U  S  deux  font  bons.  Médcon^ 
tent  eft  plus  noble ,  &  plus  de 
la  Cour ,  pour  marquer  le  déplaifîr 
qu*on  a  rcccû  d'une  perfonnci  jefnis 
mnUcontent  de  Iny.  On  dit  d  ordinai- 
re,  tes  mécontenSj  pour  dire  let  faŒtenx  ; 
la  guerre  des  mécomens.  Qtion  donne  ^^^^^^^ 
cette  jattsfaction  aux  mecontens  ,  de 
changer  ceux  cjui  gouvernent,  *j?our  en 
mettre  d antres  a  leur  choix  :  dam 
trois  mois  ils  regreteront  l4S  premiers. 

Cet  jirrefl  fut  un  Jignal  four  tous 
les  rnécontens  ,  dit  TAuceur  des  Mé- 
moires fur  les  guerres  de  Paris  &  de 
Guyenne.  Le  mefme  Ecrivaia  dit 
au(îî  :  La  Cour  ne  manque  ^oint  de 
mal-contens.  Au  refte  ,  mat- content 
n'eft  pas  un  mot  fi  nouveau  que  mal^ 
flaifant  &  mal-agréable^  Nos  anciens 
Auteurs  s'en  font  fervis,  &  Maroc  a 
un  Rondeau  intitule,  dn  mal-content 
éf amours. 
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Logis,  Maison- 

IL  y  a  quelque  différence  entre 
ces  deuxmocs.  On  dit  également, 
c  eft  un  hem  logis],  cefl  me  belle  mai- 
fin  ^  quand  on  parle  d'une  maifon 
de  la  ville  :  mais  fl  on  parle  d'une 
maifon  de  la  campagne,  on  ne  dira 
pas  proprement,  il  a  nn  beau  logis ^ 
mais  //  a  une  belle  maifên  a  la  cam^ 
pagne  f  fa  maifon  de  campagne  ^  & 
non  pas  fin  logis  de  campagne.  Les 
honncftes  gens  difent,  il  efi  venu  an 
logis;  il  a  difie  an  logis  ^  pour  dire 
qu'on  eft  venu  les  voir,  qu'on  a  dif- 
né  chez  eux.  Il  n'y  a  que  le  petit 
peuple  qui  difç  ,  il  eft  venu  à  U 
maifon* 

CE  mot  dans  fa  propre  fîgnifi- 
cation  ne  s'employe  qu'en  une 
rencontre i  &  ceft  quand  on  veut 
exprimer  qu'un  homme  a  efté  frap^ 
pé  de  la  foudre  en  punition  de  fes 
crimes.  Ainfi  on  dit,  Jupiter  fiudroyj^ 
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les  Titans  :  &  fi  un  Saint  faifoit  tom- 
ber le  tonnerre  fiir  un  impie  ;  ou  fi 
un  athée  eftoit  frappé  de  la  foudre 
d'une  manière  qui  marquaft  un  effet 
vifible  de  la  juftice  divine,  on  di- 
roit  que  Ctmpe  &  l'athée  ont  efll 
foudroyez..  Hors  de  I^l^  foudroyer  na 
point  de  lieu  dans  le  propre  i  &  ce 
feroit  mal  dit  c^'un  homme  a  eflé- 
fiudroyé  ^  c^'une  Eglife  a  efté  fbu^ 
droyée  ,  pour  marquer  un  accident 
naturel •  Il  faut  dire  quW  homme  a 
efié  fappé  du  tonnerre  ;  &  queleton^- 
nerrc  eft  tombé  fur  une  Eglife. 

Toutes  les  autres  fignifications  de 
foudroyer  font  plus  ou  moins  méta- 
phoriques i  C artillerie  a  foudroyé  tous 
Us  travaux  des  ennemis.  Au  bruit  du 
iarnage^  dit  un  bon  Auteur,  ///  y&r- 
tirent  en  bataille  de  leurs  quartiers 
s  emparèrent  des  éminences^  pointèrent 
de  ( artillerie  aux  avenues  des  princi-*- 
pales  rués  ^  &  foudroyèrent  les  Bour^ 
geeisj  à  mefure  au  il  approchoient. 

Nous  difons  des  Papes  &  des  Con-- 
ciles  ,  quils  foudroyent  les  hérefes^^ 
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d'un  Prédicateur  zélé ,  c^l  il  foudroyé 
les  vices.  M.  de  Condom  a  écrit  dans 
rOraifon  funèbre  de  Madame ,  Du- 
chefTe  d'Orlcans:  Dieu^  cjm  findroye 
tontes  nos  grandeurs  juj^uà  les  réduis 
te  en  'pondre.  Et  M.  TAbbé  <4e  la 
Chamorc  dit  dans  le  Panégyrique 
de  Sainte  Rofe,  en  parlant  des  Vier- 
ges folles:  Le  divin  Efoux  les  re^ 
jette  de  fa  frefcnce,  &  les  foudroyé  de 
ces  paroles  :  Retire'^voHS  ^  je  ne  vous 
$onnois  point* 

On  dit,  des  yeux  foudroyans  ^  des 
regards  foudroyans  ^  pour  dire  ,  des 
y  eux  pleins  de  colère^  des  regards  ter^ 
ribles.  Et  l'Auteur  de  TArianifme  dé- 
peint le  barbare  Roy  des  Huns,  />/- 
tant  fà  &  lade  certaines  œillades  fou* 
droyanteSy  cjui  portoient  la  crainte  dans 
tarne  des  plus  intrépides.  On  dit  auilî^ 
des  paroles  foudroyantes.  Us  le  conju^ 
jftmeVtes  de  Tent  que  perfonne  Centre  eux  nenten^ 
^u^onn^^iT        ^^^^^  parole foudroyante  :  Je  ne  vous 
Llutthicu.  connois  point. 

foudroyer  cft  quelquefois  ncutPe  , 
&  n'a  point  de  régime. 
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M.  Coftar  dit  à  M.  de  BalzùC  dans 
la  Défenfe  de  M.  de  Voiture  :  //  /Vy? 
ré/obi  de  vous  laijfer  foudroyer^  & 
tonner  tojit  feuL 

Une  confidere  ni  ce  qnon  fent  ejpe^ 
revy  ni  ce  ijHon  peut  craindre:  il  ne 
fenfe  éjuau  falnt  de  fa  patrie  ;  //  ne 
fenfe  cje'k  la  grandeur  de  fin  Roy. 
Pour  cela  il  tonne,  il  foudroyé,  il  méfie 
le  ciel  &  là  terre.  C'eft  ainfi  que  M*. 
Patru  exprime  le  defintereffement , 
le  zele,  rintrcpidité^rcloquence  du^ 
grand  Pomponc  de  Beilicvrc. 

^u  milieu  de  leur  plus  grande  vio^ 
lence,  dit  M»  Des  Préaux,  en  parlant 
de  Pindare  &  de  Sophocle ,  durant 
4juils  Unnent  & fbudroyent,  pour  ainfi 
dire ,  fiuvent  leur  ardeur  vient  maV 
à  propos  a  sUteindre^ 

Deux  Datifs  de  suite. 

IL  s  choquent  extrêmement  les 
teilles  délicates  y.  quand  ils  ont 
tous  deux  le  mefmc  article   &  ceux, 
qui  veulent  écrire  poliment,  doivent 
ks  éviter  avec  foin- 

M 
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On  remédie  y  dit  un  de  nos  bons 
Auteurs,  à  attache  a  fon  fèns  far 
les  réflexions  continuelles  quon  doit 
faire  Çht  la  foiblejfe  de  fon  ejprit. 
.  ^  moins  que  Bien  ne  leur  fajje  la 
grâce,  dit  un  autre  Ecrivain  célèbre, 
de  renoncer  a  cette  attache  à  Leur  fen-^ 
timent.  C'eft  quelque  chofe  de  bien 
rude  qu  4  attache  à  fon  fens  ^  qu*4 
(attache  a  leur  fentiment.  Si  les  deux 
articles  aeftoient  pas  les  raefmes, 
cela-  ne  choqueroit  pas  tant.  Par 
exemple,  renoncer  a  t attache  au  jen. 

QUOTIDIEN  j  Journalier. 

CE  s  deux  mots ,  qui ,  félon  leur 
écymologie,  devroicnt  avoir  la 
mefme  fîgnification,en  ont  une  fort 
différente  félon  Tufage.  On  dit,  une^ 
fièvre  quotidienne  ;  dc  ce  feroit  mal 
dit,  vne  fièvre  jonrnaliere.  Il  femblc 
que  noftre  fain  quotidien  ^  d^ins  VO^ 
ïaifoa  Dominicale,  foit  un  mot  con- 
facréj  &  noftre  pain  de  chaque  jour, 
comme  parlent  les  Traduâ:eurs  mo- 
dernes du  Nouveau  Teftament ,  efr 
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une  phrafe  nouvelle,  dont  nous  pour- 
rions bien  nous  pafTer  :  &  pour  mar- 
que que  fain  quotidien  eft  un  mot 
confacré ,  c*eft  qu'il  a  pafle  en  pro- 
verbe, pour  exprimer  une  chofe  or- 
dinaire. Ceft,  àit'Oïïy  fon  J>aih  ^uotl- 
dieU'Fam  journalier^  n'eft  pas  plus  en 
ufagc  que  fièvre  journalière.  Mais  on 
die  y  le  mouvement  journalier  dn  ciel, 
la  révolution  journalière  du  premier 
mobile  i  &  on  ne  die  pas  ,  le  mouve^ 
ment  quotidien^  ni  la  révolution  quo^ 
îidienne.  On  dit  encore ,  V expérience- 
journalière^  &  de  bons  Auteurs  par- 
lent de  la  forte. 

S  il  en  faut  croire  les  expériences  Dlfcours  dt 
journalières  que  nous  en  avons ,  H  ny  '^^^ 
a  potnt  de  vérité  dont  on  puijfe  moins  ' 
douter  que  de  celle-là. 

PIhJI  à  Dieu  que  r expérience  jour^  'Prdtîiiuede 
mliere  ne  notu  euft  pas  appris  com-  ^f,^'/'^'** 
bien  ces  fortes  d  exemples  font  firequens. 
\  Ce  font  de  ces  bizarreries  de  i'ufa-^ 
gCj  dont  il  eil  malaifé  de  rendre  rai- 
fon.  Je  ne  parle  point  homme  jour^ 
valier^  ni  d'armes  jonmaliercs  :  cela  ne 
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fe  dit  que  dans  le  figucé  y  &  on  ne  re- 
garde icy  journalier  que  dans  le  pro- 
pre. 

Glorieux. 

IL  fe  prend  quelquefois  en  mau- 
vaife  parc ,  &  pour  marquer  l'or-» 
gucïl  d'une  perfonne. JE//^  efi  extré^ 
mement  glorkafe  ;  cefi  un  dorieux. 

L'Auteur  des  Satyres  fait  parler 
ainfî  fon  Campagnaxd  Bel  efprit: 

ne  fçay  jfas  fourcfuoy  ton  vante 
C  Alexandre  , 
Ce  n  efi  tsfuun  glorieux^  n^ 
dit  rien  de  tendre. 
Quand  on  ]o\ni glorienx  àvcc  un  fubt 
tantlf  qui  ne  foic  pas  une  perfonné» 
ou  qu'on  met  un  infinitif  après,  il 
fe  prend  toujours  en  boiuie  part: 
étalions  glorieujfcs^  bleJ^Htei  glorienfes , 
nom  glorieux. 
Ccnvtrfathn     II  efi  flui  glorieux  d'obéir  k  U 

h^Tt'JZ  ^""'^^^  glorieux,  ijHe 

de  M.  Sara^  de  rechercher  la  flaire  .  Urs  nufrfU 
ijH  on  M  menu. 
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On  die  cependant,  //  a  l'air  gl^ 
vieux,  pour  dire ,  //  a  Uird'un  hom- 
me vain  &  fiiferbe. 

C'eft  la  matière  ,  &  fouvent  le 
ton ,  qui  détermine  ce  mot  à  bien 
ou  à  mal ,  comme  plufîeurs  autres. 

Je  ne  me  trouve  jamais  fi  glorieux , 
cfue  quand  je  reçois  de  fts  lettres  ;  ni  fi 
humble,  que  lors  que  Çy  veux  ré  fondre, 
dit  M.  de  Voiture,  en  parlant  de 
Madame  la  Marquife  de  Rambouil- 
let* Glorieux  en  cet  endroit  ne  mar- 
que pas  feulement  de  la  gloire,  mais 
aufli  de  la  vanité  &  de  l  orgueil.  Car 
afin  que  loppoficion  foit  jufte ,  c*eft 
comme  s'il  difoit  ,  ;>  ne  fiiis  jamais 
fi  vain ,  que  quand  fe  reçois  des  mar^^ 
qucs  de  fi>n  fiuvenir  &  de  fi)n  amitié  ; 
ni  fi  humble,  que  quand  je  veux  faire 
ré f  on  fi  a  une  ferfi>nne ,  dont  tejprit 
f/?  fi  fort  aU'deffus  du  mien,  L*Aittear 
des  Réflexions  morales  dit  dans  la 
la  dernière  Edition:  //  efl  auffi  hon^ 
nèfle  (Tefire  glorieux  avec  foy-mefine^ 
quil  efl  ridicule  de  Ceflre  avec  les  au-- 
très.  Le  mot  de  glorieux^  qui  ejft  un 
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peu  bas,  quand  il  fe  prend  en  mau- 
vaife  part,  eft  relevé  dans  ces  deux 
exemples  par  la  beauté  de  la  compa- 
raifon  ,  &  par  la  délicatefTc  de  la 
penfée.^ 

Comporter. 

CE  verbe  eft  adif.  On  dit,  ce  font 
des  plaifirs  ^ne  comporte  la 
TjeJJè,  pour  dire,  ijhi  conviennent  à  la 
jeHneJJè.  On  dit,  noflre  langue  ne  corn-- 
forte  pas  un  flile  fi  coupé,  pour  dire,  nt 
filtre  pas  un  Jiile  fi  coupé.  Ces  façons 
de  parler  font  aflfcz  vieilles  :  mais  el- 
les font  de  la  Cour^  &lesperfonneSr 
qui  ont  le  plus  de  politefle,  s'en  fer- 
vent dans  le  difcours  familier.  Je  ne 
voy  pas  que  cela  foit  en  ufage  dans 
ks livres^  &  je  ne  fçache  pas  un  de 
nos  bons  Ecrivains  qui  fe  ferve  de 
comporter  en  une  lignification  aétire* 

Ressentiment. 

IL  y  en  a  qui  croyent  que  re£et$^ 
timent  fe  prend  toujours  en  mait- 
wi£e  part,  &  qu'on  ne  le  doit  era^- 
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ployer  que  pour  marquer  fon  déplai- 
iîr, reffmtiment  (£ me  injHre.  SivoHs  f^omUes  de 
vous  abandonnel^  a    indignation  &^  fcnome^fUr  ' 
k  la  colère  ^  vous  ferez,  blejié  non  par  AW/^. 
finfure  cjuil  vom  a  fait e^  mais  far  le 
rejfentiment  aue  vohs  en  avez..  Ce 
mot  (e  prena  auffi  en  bonne  part , 
&  fignifie  quelquefois  reeonnoijjunce* 
Cela  fe  pourroit  prouver  par  Tau- 
torité  de  tous  nos  bons  Ecrivains, 
M»  d'Ablancourt  dit  dans  les  Com- 
mentaires de  Céfar:  Le  reffntiment 
quelle  avoir  de  reflime  quil  faifoit 

elle.  M.  de  la  Chambre  dit  à  Ma* 
dame  la  Marquife  de  Sablé  :  Qjipy , 
faurois  perdu  le  fonvenir  &  le  rejfen-^ 
timent  de  toutes  leé  bontez.  cjue  vom 
tnavé^^  témoignées?  Et  Meffieurs  de. 
l'Académie  difent  eux-mefmes  dan& 
une  Lettre  qu  ils  écrivirent  à  M,  le 
Cardinal  de  Richelieu  avant  1  eta- 
blifïèment  de  TAcademie ,  quelle  nt 
vouloit  recevoir  tame  que  de  luy  ^  & 
que  te^erance  de  fa  proteElion  îobli^^ 
geoit  a,  me  extrême  rejfentiment^ 

A  la  vérité  reffentiment  tout  feul^ 
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ffC  fans  régime ,  fignific  d'ordinaire^ 
dépit ^  chagrin  j  coUre  ^  indignation  y  je 
nay  pâ  luy  dijfmuler  mon  rejfentp- 
ment  ;  je  luy  ay  témoigné  mon  rejfen'* 
timent.  J*ay  dit  tout  feul,  &  fans  ré- 
gime i  car  fi  on  mettoit  en  avec  ref- 
fentiment ,  cela  pourroit  aller  à  re--^ 
connoijfance  i  luy  en  ay  témoigné 
mon  rejfentiment .  Ce  mot  prend  une 
bonne  ou  mauvaife  fîgnification,  par 
ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit,  quand 
il  régit  quelque  chofe ,  ou  qu'il  ell 
fegi  de  quelque  chofe. 

Rejftntimen^  au  pluriel  n'a  point 
de  régime ,  &  a  le  mefme  fens  que 
reffèntiment  tout  (cul.  M.  d'Ablan- 
court  écrit  dans  les  Annales  de  Ta*f 
cite  :  //  hy  euji  eflé  plus  glorieux  de 
donner  fes  rejfentimens  aux  interefts  de 
la  Républit^ue.  M.  Coftar  dit,  écri- 
vant au  Cardmal  Mazarin,  &  fai- 
fant  allufion  zwjuliurn  fidm  d'Hora-^ 
ce  :  Cette  étoille  dominante  vohs  rend 
aujfi'bien  maijlre  de  vom-mefme  ^  qnt 
de  tout  le  refie  ;  &  elle  vous  porté 
âujfi-bien  que  cit  antre  Jnles  fi  célèbre 
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dans  la  Hifioires  ^  à  facrifier  vos  np^ 
fcntimens  aux  intérêts  de  l'E/iat. 

Tomber  en  de'cadekce. 

CE  T  T  B  phrafe  ne  s*cmpIoyé 
guercs  quau  figuré;  nn  Empl^- 
re  tombe  en  décadence  j  la  gran^ 
denr  Romaine  e  fiant  tombée  en  déca- 
dence ;  la  décadence  des  j4rts  a  fuivi 
la  chiite  de  C Empire  Romain  i  depuis 
ce  malheureux  moment  tout  alla  vifi^ 
hlement  en  décadence. 

Ce  ne  feroit  pas  bien  parler  que 
de  dire ,  la  décadence  d^un  Palais , 
pour  la  mine.  Onpourroit  peut-eftre 
le  fouffrir  en  vers,  &  Saint  Amand 
l*a  dit  dans  fa  Solitude  : 

Que  faime  k  voir  la  décade  net 
De  ces  vieux  palais  ruine^. 
Contre  ijui  les  ans  mutine*^ 
Ont  déployé  leur  infolence. 
On  dit  bien  à  la  vérité  la  décadence- 
dune  mai/on  ;  cefl  une  maîfon  tjui 
tombe  en  décadence  :  mais  alors  mai^ 
fin  fe  prend  pour  famille^  &  non  pas 
pour  baftiment* 
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Noms  propres  mis  diverfementr 

QU  A  N  D  les  perfonnes  de  con- 
diriôn  portent  le  nom  d\mc* 
terre,  &  qu'on  leur  donne  è^Adon^ 
JteHr ,  ou  qu'on  ajoufte  à  leur  nom 

3uelque  titre  de  dignité,  on  met  de^ 
evant  le  nom  de  la  terre  ;  Monfieur 
de  Bfijfy ,  Monfieur  à:,  Montpefizt  i  le 
Comte  de  Bujfy,  le  uMarcjuis  de  Aiont^^ 
fefiit*  Mais  quand  on  parle  de  ces 
mefmes  perfonnes,  fans  les  traiter  de 
Jldonfieur ^  ni  leur  donner  aucun  ti- 
tre, comme  les  Hiftoriens  font  quel- 
quefois, on  ofte  \z  de ,  iiC  on  dit, 
Bnjfy  ^  Montpeput.  G'cft  ainfî  qu'ils 
lignent  eux-mefmes,&  tous  les  gens 
d'épée  en  ufent  de  la  forte,  Kors  les 
Princes,  qui  mettent  leur  nom  de 
baptefme  devant  celuy  de  leur  mai- 
fon  ,  Loiiis  de  J^ourban  j  Chairl^  de 
luorraine. 

Les  gens  de  Robe ,  qui  ont  un  de 
a  leur  nom,  le  confervent  d'ordinai- 
re, lors  qu'ils  fignenti  comme  s'ils 
craignoient,  en  le  retranchant,  de 
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perdre  un  des  titres  de  leur  noblefïe. 
Car  ce  n'eft  pas  d'aujourd'huy  que 
les  François  fe  font  fait  honneur  d'a- 
Yoir  un  ^  à  leur  nom  \  &  le  Cen- 
feurde  Joachim  du  Bellay,  après  luy 
avoir  reproché  qu'il  avoit  mis  au  ti- 
^re  de  fon  livre  far  L.  T).  B.  A. 
ajoufte:  Tu  devrais  écrire  au  long  ton 
farnom  ^  attendu- me/inement  tjHtl  eji 
honnefle  &  bien  noble^  comme  je  croy^ 
car  il  y  a  un  d.  • 

Quand  les  noms  ont  un  article  avec 
la  prépofition  de,  comme  le  Dhc  de 
la  Rochefbucault  ^  le  MarefchaL  de  U 
Ferré  ;  Tarticle  demeure  toujours  » 
quoy  qu'on  retranche  la  prépofition  5 
la  MochcfoucaHlt  ^  la  Ferté. 

Bien  que  les  noms  ne  foient  pa^s 
des  noms  de  terre ,  on  ne  laiffe  pas 
d'ofter  de^  en  oftant  Monfieur.  Ainfî 
quoy-que  nous  difions,  Monfcnr  de 
VoitHre  j  nous  difons  f^oiture  ^  la 
Lettres  de  VoitHre:,  &  qui  diroit  le6 
Lr€ître6  de  de  Voiture ,  feroit  aufli  ri- 
dicule que  celuy  qui  difoit ,  les  Vi-- 
boires  de  de  Condé» 
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Au  reftc  ,  je  n  ay  parle  que  des 
noms  qui  commencent  par  une  con- 
fonc  i  car  ceux  qui  commencent  par 
une  voyelle  ,  font  d'une  autre  es- 
pèce ,  à  caufe  de  l  elifion  ;  &  on 

{)eut  laiffer  le  d.on  lofter,  quand 
e  nom  a  plus  de  deux  fyllabes, 
tC^Hbajfon ,  dAngtnnci  ,  iAblan^ 
coum  AiibHjfon,  Angennes  ^  AbUnr 
xourt. 

Je  dis  quand  le  mot  a  plus  de 
deux  fyllabes^  car  s'il  eft  précifé- 
ment  de  deux  fyllabes  ,  on  retient 
d  ordinaire  le  ^  ,  ^tAillj^ 
(CAngeaii.  On  ne  le  retranche  ja- 
mais ,  fi  le  mot  eft  monofyllabe, 
foit  qu  il  y  ait  élifion ,  foit  qu'il  n'y 
en  ait  point  9  d^O  ,  de  Broc  ,  de 
Thou. 

Il  ne  s'agit  dans  la  Remarque  que 
dçs  noms  qui  ont  de  i  les  noms  qui 
ont  des  ou  dii^  ne  perdent  jamais 
leur  des.OM  leur  du;  desVrfms ^  des 
Roches ,  des  Ejfars  ;  dié  GuelfcUn  ,  dB 
Terrai dn  Prat. 
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Ml  L>  MiLLf. 

IL  faut  écrire  Xan  mll^  &  non  pas 
Van  mille  ;  ce  mit  cft  comme  ad- 
jectif, ôc  vient  de  millefimw  ;  ccft 
comme  fî  Ton  difoit ,  1'^;^  miâiéme  ; 
au  lieu  que  dans  hommes,  milU 
vient  du  Latin  wî/V/^^  &  cft  une  eA 
pccc  de  fubftantifl  Qm  ne  fçait ,  die 
M.  de  Balzac  ,  (jne  (or  fe  rafine  en- 
vieiRîJfant ,  &  que  le  §oUil  fin  pere 
tfi  encore  anjfi  clair  tannée  mil  Jîx 
cens  quarante-deux j  quil  eftoit  U  jour 
di  fa  création  ? 

5  o  Y ,  L  u  Y 

S  O  Y-M  E  S  M  E  ,  L  u  Y-M  E  S  M  B. 

2U  A  N  D  on  parle  en  général, 
fans  marquer  une  perfonne  par- 
ère qui  foit  le  nominatif  du. 
verbe ,  il  eft  certain  qu  il  faut  tou- 
jours fe  fervir  de  fiy  ;  on  fait  mille 
famés ,  quand  on  ne  fait  nulle  réfle- 
xion fur  foy  ;  on  aime  mieux  dire  dii 
mal  de  foy ,  que  de  rien  point  parler. 
Mais  quand  il  s'agit  de  quelqu'un 
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en  particulier,  on  met  Iny  au  lieu 
de  foy  i  ce  fi  un  homme  qui  ne  fxit 
point  de  réflexions  fur  Iny  y  tf  ni  Parle 
de  luy  fans  cejfe.  Cependant  i\  on 
avoir  parlé  d'une  perfonnc  à  qui  ce 
luy  puft  fe  rapporter,  on  pourroit 
abfolument  ufer  de  foy  ^  afin  d'ofter 
l'équivoque. 

Il  y  a  une  autre  occafion,  où  Ton 
met  fiy  plùtoft  que  luy  ^  ôc  c'eft 
quand  foy  fe  prend  pour  Vextericnr. 
Par  exemple.  Qmy -qu'il  fnfl  tres^ 
fauvre  ^  dit  l'Auteur  de  la  Vie  de 
iSocrate,  il  ne  la'^Jfoit  pas  cCeflre  pr§^ 
fre  fur  Joy.  Et  l'Auteur  de  la  Vie  de 
D.  Barthélémy  des  Martyrs  dit  de 
ce  faint  homme ,  il  ne  portoit  point 
de  linge  fnr  fiy. 

Quand  il  s'agit  d'une  chofe  ,  & 
non  pas  d'une  perfonne  ,  on  met 
d'ordinaire  foy. 
rfAÎtêdu  p-  3e  deux  corps  7nefle:^enjèmhley  ce^ 
luy  qui  a  le  pins  de  farce  ^  attire  toH" 
jours  à  foy  U  vertu  &  la  puijfance  de 
ï antre.  Cette  flgure  porte  avec  foy 

le  caractère  véritable  dnne  pajjion  fir- 

te 
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te  &  violente.  On  pourroic  dire  néan- 
moins, attire  toujours  à  luy^  &  fortt 
4vec  elle.  Mais  il  y  a  cette  diffcren- 
ce  entre  lny  &  elle^  que  luy  ne  con- 
vient pas  h  généralement  à  la  chofc 
qu'elle.  Car,  on  ne  diroit  pas,  par 
exemple ,  le  vice  a  dans  Iny  tout  ce 
ejui  peut  le  rendre  odieux ,  comme  oa 
diroit  ,  la  virtu  a  dans  elle  tout  ce 
i^ui  peut  la  rendre  aimable  ;  &  il  fau- 
droit  dire  ,  le  vice  a  dans  foy ,  à  Te- 
xemple  du  Traducteur  de  Longin, 
qui  dit  :  Encore  quun  membre  ftparc 
de  Vautre  nait  rien  en  foy  de  remar-^ 
ijuable.  Ce  font  des  diftindtions  de 
grammaire ,  qu'il  eft  bon  de  remar- 
quer en  paflant. 

Il  y  a  des  endroits  où  quoy-quc 
le  mot  foit  féminin ,  elle  ne  pourroic 
venir,  au  lieu  de  foy.  Par  exemple: 
TJ  Orateur  doit  fç avoir  que  pas  une  de 
ces  efpeccs  nefl  pas  parfaite  de  foy  ^s^ il 
riy  a,  du  ^rand  &  du  fublime.  Il  faut 
dire  necenairement  parfaite  de  foy. 

Soy-mefïne  fe  dit  comme  foy  en  gé- 
xiéral.  Pour  fe  corriger  de  fes  fautes. 
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il  faut  faire  mille  réflexions  furfoy- 
me  fine.  Quand  on  ne  trouve  pas  fin 
repos  en  foy-mefme ,  il  eft  inutile  de  le 
chercher  ailleurs» 

Soy  -  mefine  &  luy  -  mefme  fc  difcnt 
preiqae  également  d'une  perfonnc 
particulière.  Cefl  un  homme  jui  a 
honne  opinion  de  foy  -  mefme  ;  qui  A 
bonne  opinion  de  luy-mefine. 
HijfexUns  Le  ftlence  eft  le  parti  le  plfts  feûr 
w»»^*'"'       de  celuy  qui  fe  défie  de  foy-mefme.  On 

diroit  bien ,  quife  défie  de  luy -mefme» 
Education        Jl  ny  ^  fi  haijfable  qu'un 

d'HtiTrince.  Ijomme  quî  n  aime que  foy-mefine.  On 

diroit  bien  aufli,^»»  n  aime  que  luy- 
mefme  j  &  il  femble  que  luy-mefme 
foit  plus  ordinaire  ,  &  plus  élégant 
en  profe  que  foy-mefine  :  au  contrai- 
îc ,  foy-mefme  a  plus  de  grâce  &  plus 
4e  force  en  pocfic  que  luy-mefine. 

Vn  Héros  de  foy-mefine  empruntait 
tout  fin  lufire. 

Se  regarde  foy  -  mefme  en  fevtrt 
ttnfcnr. 
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éconnoifi  fort  génie ^  &  ignore 

Cela  ne  s'entend  que  des  cas  obli- 
<]ues;  car  en  profe  &  envers  au  no- 
minatif, on  met  toujours  luy "me/me. 
41  a  fris  hy-mefinc  la  feine  ;  il  y 
courut  luy-mefme. 

.Quand  il  eft  queftion  d'une  cho- 
fe,  &  non  pas  d'une  perfonne,  on 
met  prefque  toujours  foy-mefme.  Ce^ 
ia  va  de  foy-mefme  ;  cela  parle  de  foy^ 
mepne.  Les  AuteuYS  les  plus  polisj  dit 
Al.  Coftar,  ne  fe  contentent  pas  de  lenrs 
premières  penfées  ;  ils  ônt  pour  fujpeSl 
te  tfui  s^vff^re  a  eux  de  fey  -  mefme» 
Et  M.  Sarafin  dit  d'un  ouvrage  qui 
n'avoit  point  bcfoin  d'apologie  :  J[l 
fe  défindoit  ^ffeZ  de  foy-mejme.  Mais 
ce  qui  me  confirme  davantage  dans 
ma  penfée,c'cft  que  M.  Des  Preaux 
naet  par  tout,  en  ces  occa-* 

(ions* 

Z)n  diJboHrs  qne  rien  ne  lie  &  nem-  Ttd'téJn 
harrAjfe^  marche     $9Hle  de  foy-mefrne.  SnUimt^ 
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Vn  dïfcoHrs  oh  les  figures  font  «i- 
floyées  toutes  feules^  efi  de  foy-mefme 
fn/pe^l  cCadrejfe^  d'artifice^  &  de  trom- 
ferie. 

Tout  te  (ju  il^voit  de  noble  &  de 
grand  ,fe  fleftrlt ,  &  fe  feche  de  foj^ 
Tnejme. 

On  pourroit  peut-eftre  mettre  //0r- 
'    mefine  en  ces  endroits  ,  mais  foy- 
mefme  eft  ordinairement  meilleur. 

Brave. 

PLUSIEURS  difent,  en  parlant 
d'un  prédicateur  &  d'un  avocat, 
£  efi  un  brave  homme.  Cela  ne  fe  peut 
dire  que  d'un  homme  d'épée  \  &  d 
y  a  long-temps  que  M.  de  Balzac  a 
<:ondamné  le  mauvais  ufage  de  ce 
inot,  en  fe  moquant  d'un  prédica- 
•tcur ,  qui  avoir  appelle  Sainte  Pau- 
Icj  cette  brave  veuve.  Il  dit  à  cette 
occafîon  que  Tépithete  de  brave  ne 
fe  peut  donner  à  une  femme  qui  ne 
va  point  à  la  guerre  ;  &  par  confe- 
.quent  qu'il  n'appartient  qu'à  Pen- 
Jthefilée  Reine  des  Amazones ,  qu  i 
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Thomiris  Reine  des  Scythes,  &  qu'à 
Zénobie  Reine  des  Palmiréniens.  Il 
dit  encore  qu'au-delà  de  la  rivière 
de  Loire  5  on  dit  un  brave  avocat ^ 
&  m  brave  -prédicateur  j  &  peut-  eftrc 
qu'on  dit ,  un  vaillant  avocat ,  &  un 
vaillant  prédicateur  y  en  quelque  lieu 
plus  éloigné  de  Paris,  &  plus  voi- 
fin  des  Monts  Pyrénées.  Nous  avons, 
veu  h  la  Cour^,  ajoufte-tril,.^;/  ^u^ 
teur  de  ce  pais- là    ^jui./e'  vantait  dê 
tailler  pi  plume  avec  fonépée.  N^ejioit^ 
ce  pas  un  vaillant  Auteur?  Vn  Pré^ 
lat  du  mejme  pais  député  à  tAffcm^ 
blée  des  Eflats  généraux  tenue  a  Pa^ 
ris  j  répondit  à  un  autre  député  ^ui 
luy  conte (ioit  quelque  chojè  dans  tAf^ 
femblée  :  Hors  dCicy  vous  n  oferiez.  me 
le  fouflenir  l'épée  à  la  main.  C'eft 
ainfî  que  M.  de  Balzac  fe  réjouît  fur 
le  fujet  de  brave  &c  de  vaillant  mis 
hors  de  leur  olace. 

On  ne  laiffe  pas  de  dire  dans  le 
difcours  familier,  &  à  demi  en  riant, 
voH^ .  ejles  un  brave  homme  de  no  M 
cfire  venu»  voir  i  vous  efics  une  brave 

N  iij 


ip4    Remarques  Nouvelle i\ 

fimme  avoir  fait  ce  que  vous  n^a^ 
vie'^  promis. 

On  difoit  autrefois  brave  po'é^ 
fie^  pour  une  bonne  po  'é/ie;  &leCen- 
feur  de  Joachim  du  Bellay  luyrepro^ 
che  en  ces  termes  la  préférence  qu'il 
avoit  donnée  aux  Sonnets  fur  les  au^ 
très  efpeces  de  vers  :  f^ela  une  brave 
poejîe  ^  pour  en  méprifer^  &  dédaigner 
toutes  les  autres  excellentes  fianfoifes. 
Mais  aujoutd*huy  brave  ne  fe  dit  pas 
mefmedes  poètes,  à  moins  qu'ils  ne 
portent  Tépce,  &  qu*ils  ne  reflem* 
oient  à  M.de  Mourplcdr,  qui  a  fait 
de  tres-belles  aftions,  &  de  très- 
beaux  vers  :  encore  ce  n'eft  pas  en 
qualité  de  poètes  qu'on  les  traite  de 
braves i  c'eft  feulement  en  qualité  de 
guerriers. 

Apprendre. 

CE  verbe  a  deux  fîgnifications 
différentes,  &  toutes  deux  bon- 
nes. Il  fîgnifie  tout  enfemble  le  difie^ 
re  &  le  docere  des  Latins.  J-^ay  appris 
la  Langue  Greque^fay  appris  de  vos 
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nouvelles  ;  je  Iny  ay  appris  ce  ^hU  ne 
-  Jfavolt  pas  ;  vous  ne  rn  apprendrez, 
fas  a  vivre.  Je  n'ay  fait  cette  Remar- 
que que  parce  qu'il  y  a  des  gens  qui 
font  fcrupule  de  dire,  apprendre^  pour 
enfeigner^  &  qui  croyent  qu'il  faut 
toujours  dire  enfiigner.  Ce  feul  cxem-' 
pie  peut  les  détromper.  On  n  apprend  Tenfces 
pas  aux  hommes  a  eftre  honneflcs  gens^  i^f^aU 
on  lenr  apprend  tout  le  refle. 
Il  y  a  mefme  des  endroits  où  enfei» 
gner  ne  vaudroit  rien,  comme  celuy- 
cy  :  Sa  prefence  vous  fit  voir  quelque 
chofe  de  pins  merveilleux  encore  ^  que 
tout  ce  quun  bruit  confus,  &  la  voioc 
de  tant  de  diverfes  nations  avoit  pli 
vous  en  apprendre.  C*eft  ce  que  dit 
M.  Patru,  en  parlant  de  Pompone  de 
Belliévre,  &  adreffant  la  parole  à  la 
Reine  de  Suéde* 

Salut. 

CE  mot  tie  fe  prend  pas  feule- 
ment dans  un  fens  chreftien: 
travailler  a  fin  falui  ;  la  -^lujpart  des 
hommes  ne  Jfongent  point  a  leur  falut  ô 
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TtOHs  ne  fommes  an  monde  cjue  pour  jîr/- 
,  re  noflre  faim.  Il  fe  prend  aufli  dans 
unfens  politique:/^  fatut  de  rSmpn 
rél  le  falnt  de  la  patrie  ^  le  fatut  de  U 
ville  ^  &CC.  Tous  nos  bons  Auteurs 
parlent  de  la  forte* 
j(eUtton  des      On  dit  quelquefois  falut  fans  ré- 

^ctof  ^t  gjî^^/  matière  de  guerre.  Comme 
fùbçurg.      ceftoit  un  des  plm  habiles  Généraux 

iC armée  quil  y  enfi  au  monde ,  il  ne 
mancfHa  pM  de  juger  cjue fonfalut  con- 
Jtfioit  à  prévenir  le  Duc  (£ Enguitn. 

Un  Ecrivain  fort  poli  joint  le  fens 
politique  &  le  fens  chreftien  de  falw^ 
dans  une  mefme  période,  en  dédiant 
au  Roy  Cafîmir  la  Vie  du  Patron 
de  la  Pologne* 

Le  bienheureux  Stanijlas  avoit  tr^ 
caillé  pour  le  falut  de  la  Pologne^  lors 
'^u  il  vofis  avoit  rendu  victorieux  des 
Co/a<jueSj  des  Tartares^  &  des  Sué-- 
dois,  qui  en  eftoient  prefjue  déjà  maif 
très  :  il  a  voulu  travailler  pour  le  vof 
:tre,  en  vous  injpirant  defacrifier  à  Dieu 
les  douceurs  de  la  Royauté,  qui  eftoient 
les  fruits  légitimes  de  tant  de  vihoire4. 
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F  L  K  U  R  1. 

CE  mot  eft  agréable ,  &  fort  en 
ufage  dans  le  figuré.  Nous  di- 
fons  un  teint  fleuri:  &  M.  de  Balzac 
dit  à  M.  Chapelain  :  Il  ne  tient  ni  ^ 
nos  brindeSy  ni  à  nos  fouhaits  que  vous 
ne foyieTjiujfi  vermeil  (^r  aujfi  fleuri  que 
Marc  Antoine  &  Dolaùe/la.  M.  Des 
Preaux  dit  dans  une  de  fes  Satyres:: 
Qt^ejl  devenu  ce  teint  ^  dont  U 

couleur  fleurie  ^ 
Semblait  d ortolans  Jèuh  j  &  de 
bifques  nourrie? 
Nous  dilbns  ,  un  flile  fleuri ,  des 
termes  fleuris  j  des  manières  de  farler  ' 
fleuries. 

Le  flile  fleuri^  dit  TAutcur  de  la 
Préface  fur  les  œuvres  de  M.  de 
Balzac  ^  eft  U  moins  propre  pour  tou^ 
cher  les  pajfions.  Le  mefme  Ecrivain 
dit,  en  parlant  du  ftile  de  M.  de 
Balzac  :  //  eft  à  craindre  que  ce  grand 
nombre  de  termes  fleuris  y  &  d'imagv^ 
nations  éclatantes  ,  n  éblouijjint  les 
fennes  ej^riîs^'^x,  M.  le  Chevalier  de 

N-  f . 
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Mérc,  après  avoir  loué  M.  le  Ma- 
rcfchal  de  Clerembault  d^une  pcnfcc 
délicate, exprimée  agréablement,  & 
luy  avoir  dit  racfmc ,  on  ne  peut  rien 
fiuhaiter  de  plné  fleuri  ;  luy  fait  dire 
en  fuite ,  fe  fuis  powrtant  F  homme  dn 
monde  ^ui  cherche  duffi  pen  ces  mAnie- 
res  fi  fleuries. 

Au  refte  fleuri,  à  1  égard  du  ftile, 
{b  prend  d'ordinaire  en  mauvaifc 
pan,  &  on  en  peut  juger  par  les 

•  exemples  fuiyansi* 

vifconrsfHr     J"ay  &u  tpten  trAdui/knt  Saint 

dt  s.  -Paul,  fervir  Sun  ftile  fleuri  &  afité. 
TfMité  du         11  ny  d  perfimte  qui  ne  voye  bien^ 
SMklim.  dlfconrs  efl  en  efit  plw  fardé 

&  pins  fleuri  ijue  grand  &  fublime. 
En  fardant  ainfi  ente  penfle  ,  il  l^d 

rendue  haff:  &  fltnrie\  de  terrible 

quelle  efloit. 

Comment  il  taux  prokokcer 
de  au  commencement  des  mots. 

LA  fyllabe  de  eft  un  écueïl ,  où 
les  provinciaux  ne  manquent 
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gucres  d'échoûër  dans  la  prononcia- 
tion. On  a  fait  les  réflexions  fuivan- 
tes  pour  Tamour  d'eux  *,  &  s'ils  Ce 
donnent  la  peine  de  les  lire  attenti- 
vement, il  ne  leur  fera  pas  difficile 
de  bien  prononcer.  Tous  les  mots 
compofez  de  la  fyllabe  &  d'un 
mot  qui  commence  par  une  voyelle^ 
ont  un  e  mncz^  comme  defarmer^  def- 
accouftHmer  y  defejperer  y  defagréable  ^ 
defavantagc  :  car  Vs  qui  fe  met  après 
de  fe  prononce  comme  fi  elle  n'y  cf- 
toit  point  jointe^  &  quelle  fuft  atta- 
chée à  la  voyelle  fuivante,  def  armer, 
def' accoptftuTner  y  d^ ef- ejperer  y  dcp- 
agréable  y  def- avant  âge  y  &c.  à  quoy 
il  faut  ajoufter  defirmais  y  qui  vient 
de  r  cramai  des  Italiens* 

Tous  les  autres  mots  ont  un  é  mai- 
culin  dans  la  prononciation  auflî-bica 
que  dans  lorthographe ,  foit  qu'ils 
viennent  dirc<3:emcnF  du  Latin  ,  Se 
prefque  fans  nulle  altération  ,  com- 
me débiliter  y  débiteur  y,  déclarer  y  dé^ 
clamer  y  défendre,  dé  finir  y  dégénérer:^ 
délibérer^  délicat  y  délices  y  dénoncer-^ 
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dépendre  ^  déplorer,  dépofer^  dériver, 
défifier,  défiler,  dévorer,  dévouèr,  dé^ 
vot,  dévotion,  &c.foit  qu'ils  viennent 
indireftement  du  Latin  ,  ou  qu  ils 
aycnt  une  autre  origine,  comme  dé^ 
honrfer,  débaucher ,  déchoir,  décadtnce, 
décapiter,  défaillance,  défrayer',  défri- 
cher, dé ga fi,  dégonfler ,  dégrader,  dé^ 
pourveUj  dérober,  déroute,  déjîller,  &c* 
foit  au<li  qu'ils  faflent  un  compofé 
avec  le  verbe  (impie  tout  entier,  & 
lapropofition  de  négative  femblablc 
au  dis  des  Italiens,  comme  débou^ 
cher,  déboHtonner ,  débrider,  décoH^ 
dre,  déchayger,  défaire,  déferrer,  dt^ 
lier ,  déloger ,  démejler,  démenbler,  dé^ 
monter ,  dénouér  ,  défaijîr,  détendre  , 
&c.  foit  enfin  qu  ils  foient  compofea 
de  la  prépoficion  de  négative,  &  du 
verbe  firaple  eftropié  ,  comme  dc^ 
barraffer  y  déballer ,  débarquer,  décou^ 
rager,  détacher,  développer ,  qui  font 
formez  de  la  négative  de  ,  ôc  des 
fimples  ernbarraffer  ,  emballer  ,  em- 
barquer ,  encourager ,  attacher  ,  en^ 
vdopper  j  qu  on  abrège  ,  &  qu  on 
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cftropic ,  pour  en  faire  des  compo- 
fcz. 

'  Ces  principes  font  univerfels,  & 
il  n'y  a  que  fept  ou  huit  mots  d'cx- 
ceptezr  Par  exemple,  devoir^  demM^ 
der^  defirer^  demeurer^  devancer ^  devi^ 
ner  ^  devin  ,  devenir  ^  de  go  Ht  er^  & 
en  termes  de  Palais ,  débouter  ^  qui 
eft  eompofé  de  la  prépofuion  de  &c 
du  vieux  mot  Monter  ,  qui  fignific 
mettre. 

SoUFFRAKCE,  DELIVRAhfCl. 

LE  mot  de  fouffrance  fe  joint  avec 
les  perfonnes  &  avec  les  chofes.;^ 
On  dit,  la  fouffrance  des  Galériens  ^ 
la  fouffrance  des  Prifonniers.  On  dit 
auflî ,  la  fouffrance  du  mal^  en  Top- 
pofant  à  la  joaïflTance  du  bien  j  &  le 
Tradudteur  de  Thnitation  de  Jefus- 
Chrift  parle  de  la  forte,  aufïi-bien 
que  le  nouveau  Tradu£tcur  de  Ro- 

driguez.  Le  "parfait  mépris  du  mon*  'hlm^ch^^^ 
de^  Cardent  defir  d! avancer  dans  la  - 
i/ertH  ^  l^ amour  de  la  dijcipline  ^  le 
travail  de  U  pénitence ,  &  U  fouffran^ 
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ce  de  toHs  les  maux  four  l'amour  de 
Jefus'  Chrifi^  donnent  une  merveillenje 
confiance  à  une  amc. 
'Pratique  tU       ZJn  Religieux  ne  doit  fas  feule^ 

chn/ff^Jr  ^^^^  chercher  fin  avancement  jpiri^ 
tuel  dans  Coraifin  ^  dans  la  médita^ 
tion ,  &  dans  les  confilations  interieu-- 
res  y  mais  aujfi  dans  la  réfiflance  aux- 
tentations  ^  dans  la  mortification  de 
fcs  fins  ^.  dans  La  fiuffrance  des  inju^ 
res. 

Pour  délivrance  y  il  joint  d'or- 
dinaire avec  les  pcrfonncs  &  avec 
ies  lieux:  on  dit,  la  délivrance  dtun 
Trifinnier  y  la  délivrance  de  la  lierre 
Sainte  ^  la  délivrance  de  la  ville  de 
Paris:  on  ne  laifTe  pas  de  dire  quel- 
quefois ,  la  délivrance  des  maux  ^  la 
délivrance  des  peines  ;  &  cela  fe  dit 
fur  tout  quand  délivrance  vient  apréà 
maux  &  peines^  Par  exemple*  Ils  na^ 
voient  eu  fiin^  dit  un  bon  Auteur,  de 
eoHper  cette  racine  malheureufi  qui 
produifiit  tous  les  maux  dont  ils  de^ 
mandaient  la  délivrance. 

On  met  quelquefois  délivrance 


L 

I, 


( 
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fans  régime  j  &  nous  en  avons  un 
bel  exemple  dans  l'Oraifon  funèbre 
de  la  Reine  d'Angleterre,  en  un  en- 
droit où  il  eft  parlé  du  naufrage 
dont  la  PrinceiTe  fut  délivrée  :  Elle 
vit  périr  fes  V niffcanx,  &  frefc^ne  ton-- 
te  Cejperance  eCun  fi  grand  fecours  ^ 
£  Amiral  oh  elle  efloit^  conduit  far  U 
main  de  celny  qni  domine  fitr  la  fra^ 
findeur  de  la  mer^  &  ^ni  dompte 
Jlots  fi)Hleve':(^  fut  repoufsé  aux  Ports 
de  Hollande ,  &  tous  les  peuples  fu^ 
.  rent  itonneXj£vne  d^livranQC  fi  mira^ 
culeufe.  j 

Tours  irreguliers  ,  elegaks. 

LE  s  exemples  feront  entendre  ce 
que  je  veux  dire.  M-  Maucroix 
dit  dans  U  féconde  Homélie  de 
Saint  Jean  Cliryfoftome  au  peuple 
d'Ancioche  :  Ce  lieu^  qui  notu  a  donh 
né  la  naijfançe ,  mus  t évitons  comme 
wme  embufiche.  Et  M*  Patru  dit  dans  le 
plaidoyer  pour  M^daraq  de  Guené- 
gaud:  Cependant  cette  foHVeraine,  les 
nouvelles  confiitutions  la  dégradent,'» 
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toute  fort  autorité  eft  anéantie  i  &  fOHf' 
toute  marque  de  fa  dignité^  on  ne  luy 
t^ijfe  que  des  révérences.  La  Sufe^» 
rieure  ne  fait  rien  quon  ne  condam^ 
ne  y  fes  pins  innocentes  avions ^  on  les 
noircit. 

Il  fembic  qu'il  faudroit  dire  rcgu- 
licrement,  nons  évitons  comme  une 
ernbufche  ^  ce  lieu  qui  nom  a  donné  U 
vaiffance  s  cependant  les  nouvelles  conf 
titutfons  dégradent  cette  /duveraine; 
on  noircit  fis  plus  innocentes  aHionfm 
On  parle  ainh  dans  k  converfation 
&  dans  un  livre  tout  fîmplei  mais 
dans  une  adion  publique ,  qui  eft 
animée  de  la  voix  ,  &  qui  deman- 
de une  éloquence  plus  vive ,  le  tour 
irrégulier  a  meilleure  grâce.  G'eft 
en  ces  rencontres  qu'il  eft  permis 
quelquefois  aux  orateurs,  auflî-bien 
qu'aux  poètes,  de  fe  difpenfer  des 
règles  fcrupuleufes  de  la  condruftion 
ordinaire  ;  &  on  peut  prefque  dire 
du  Sermon  &  du  Plaidoyer,  ce  que 
l'Auteur  de  l'Art  poétique  dit  dja 
l'Ode: 


fir  U  Langue  Françoîfi.  30 f 

Son  jiile  impctueHX  fonvent  marche 

Chez  elle  un  beau  defordre  efi  un 
effet  de  Part. 
Mais  fi  CCS  forces  d'irrégularicez  font 
élégantes  dans  la  profo,  elles  le  font 
encore  plus  dans  la  pocfîe ,  qui  eft 
d*elle-mefme  un  peu  impetueufe ,  & 
qui  n*aime  pas  tant  un  langage  tout 
uni.  il  y  en  a  un  exemple  dans  l'O- 
de i  Acanthe: 

Je  jouis  d!Hne  paix  profonde  : 
Et  pour  rnajfeurer  le  put  bien 
Que  Con  doit  eflimer  au  monde , 
'Tout  ce  que  je  nay  pas,  je  le 
compte  pour  rien* 
On  diroit  régulièrement,  je  compte 
pour  rien  tout  ce  que  je  n  ay  pas  ;  mais 
tout  ce  que  je  riay  pas,  je  le  compte  pour 
rien,  eft  plus  poétique,  &  plus  beau. 
Auflî  nos  excellens  Poètes  prennent 
ce  tour-là  dans  les  endroits  animez  : 
Ces  moijfons  de  lauriers ,  ces  honneurs^ 

ces  conque  fies , 
tJ^a  main  j  en  vous  Jèrvant,  la 
trouve  tOHtês  prejles. 
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Maison,  Famille. 

QU  A N  D  on  parle  des  Princes, 
ou  des  gens  de  qualité,  on  dit, 
la  rna^fon  y  la  maijon  de  Bourbon  ;  U 
vnaifon  de  Montmorency  i  la  maifon 
d'AnbHjfom  H  efl  de  cette  maffom 
cejl  une  grande  maifon  :  &  ce  feroit 
parler  improprement  ,  que  de  dire 
-d-un  grand  feigneur,  ou  mefme  d'un 
gentil  -  homme  d'ancienne  ncblclTe, 
il  efl  de  cette  famille ,  pour  marquer 
fa  race.  Au  contraire,  quand  on  par- 
le de  perfonnes  moins  élevées,  com- 
me de  bourgeois,  de  marchands,  de 
gens  d'affaires,  on  dit  famille  ^  au 
[leu  de  maifon  ;  il  eft  d'une  bonne  fa^ 
mille  de  Paru  -y  cefl  une  ancienne  fa^ 
mille.  Cela  fe  dit  auflî  des  gens  de 
Robbe ,  quand  ils  font  de  famille  de 
Robbe,  &  qu  ils  ne  viennent  pas  de 
Seigneurs:  comme, //^  a  eu  desConr 
feillers  de  la  maifon  de  Foix. 

Néanmoins  on  ufe  quelquefois  du 
mot  de  famille au  lieu  de  maifon^ 
quand  on  y  joint  une  cpithcce  qui 
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le  relevé ,  &  qui  Tannoblit  en  quei-i 
que  forte.  M.  rArchevefque  d'Am- 
bran  Evefque  de  Metz  ,  qui  parle 
fi  bien,  &  qui  a^fait  paroiftre  fon 
éloquence  en  tant  doccanons  im-f 
portantes  ,  dit  dans  la  défenfe  du 
droit  de  la  Reine  à  la  fucceflîon  des 
Couronnes  d'Efpagne  :  Ceft  la  divi^ 
ne  Providence  qui  élevé  ^  qui  abbaijp^ 
ffr  qui  anéantir,  ainfî  qitiL  Iny  plai/l, 
ies  familles  Royales  des  Xerxes  &  des 
xAlexandres.  Il  dit  encore  dans  le  mtC 
me  livre ,  en  parlant  des  defcendans 
du  Roy  Pelage  :  Tonte  la  famille 
Royale  a  efié  appellée  généralement  k 
la  fncceffion  de  la  Couronne.  M*  de 
Condom  dit  dans  l'Oraifon  funèbre 
de  la  Reine  d^Angleterre  :  Elle  eût 
de  qiioy  fat is faire  fu  neble  fierté ^  quand 
elle  vît  quelle  alloit  unir  la  mafon  de 
France  à  la  Royale  famille  des  Stuarts. 
On  peut  ajoufter  ce  que  dit  M.  Flé- 
chier  dans  TOraifon  funèbre  de  Ma*- 
dame  laDucheffe  de  Montaufier:  Si 
favois  a  parler  devant  dts  perfonnes^ 
qy.e  Cambition  ,  on  la  fanjjè  gloire 
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attache  an  monde  y  je  m  accommode^ 
rois  a  leur  foiblejfe^  &  a  la  couflu^ 
me  y  &  relevant  la  naijfance^de  nôflrc 
illuflre  Diichejfe  y  firois  leur  chercher 
dans  fhifloire  ancienne  les  fonrcts  de  la 
noble  famille  <3Î!  Angennes. 

Famille  fe  dit  au  lieu  de  malfon 
en  matière  de  médailles.  Les  médail^ 
les  confnlaires  je  diflingnent  par  les 
familles  "Romaines;  les  curieux  dijpa^ 
fent  toutes  ces  midaîlles^  cjue  nous  apr 
pelions  confulaires  y  par  £  ordre  des  fa^ 
milles  Romaines  ;  la  médaille  (jue  Tror 
jan  fit  fabriquer  en  faveur  d^Horatim 
Codes jfe  rapporte  à  la  famille  Hora^ 
tia  :  &c  c  eft  pour  cela  peut-eftre 
qu'on  dit,  la  famille  des  Scipions^  la 
famille  des  Céfars  ^  quand  mefme  il 
n'eft  point  qtieftion  de  médailles- 
OBavins  Céfar^  dit  TAuteur  des 
Hommes  lUuftres  de  Tancienne  Ro- 
me, pajfa  de  la  famille  des  O^aviens 
en  celle  des  Jules.  Et  M.  de  Segrais 
dit  dans  fa  Préface  fur  TEnéide  :  PIh^ 
Jieurs  Auteurs  Grecs  eftoient  de  leur 
fmiment.fans  parler  de  Jules  Céfar^ 
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.JtAiigu fie  fort  fils  adoptif,  cjui  f  renoient 
un  grand  interefl  à  antortfer  cette  chi-- 
mere  j  pour  faire  croire  que  la  famil- 
le des  Cèfars  efloit  defcenduè  d^Enée. 
Amiot  parle  toujours  de  la  {brte. 

N'eft-ce  point  auffi  que  nous  trai^' 
tons  en  bourgeois  de  Paris  ces  Bour- 
geois qui  eftoient  les  maiftres  du 
inonde  ,  ou  que  nous  confondons 
les  Confuls  &  les  Sénateurs  de  Ro- 
me avec  nos  Préfidens  &  nos  Con- 
feillers,  qui  tirent  leur  noblefTe  de 
la  Robbe  î 

Quoy  qu'il  en  fbit  ,  famille  £c 
dit  >  à  l'égard  des  anciens  Romains^ 
plùtoft  que  maifon  ^  comme  maifon 
îe  dit  plûtoft  que  famille  à  l'égard 
de  tout  Je  refte  qui  eft  noble  par 
epce. 

Il  y  a  une  autre  occafion  où  fa- 
mille fe  dit  des  gens  de  qualité,  auffir. 
bien  que  des  bourgeois  &  du  peu- 
ple-, c  eft  .  quand  on  prend  ce.  mot 
jdans  une  fignification  plus  étroite , 
.&  qu'on  entend  ^^x.  famille  le  pere^ 
la  mcre^  les  cnfans,  &  les  parens  lep 
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plus  proches.  Ainfi  nous  difons  d*ùft 
grand  Seigneur,  il  eft  bronillé  avec  fâ 
famille  >  nous  dirions  d  un  homme 
de  la  première  qualité  qui  feroi^cri- 
minel  d'Eftat ,  toute  fa  famille  s'efi 
allé  jetter  anx  pieds  du  Roy,  pour  de- 
mander fa  grâce.  Le  mot  de  familk 
en  ce  fens  fe  dit  des  Rois  raefmesi 
&  il  y  a  de  la  différence  parmi  nous 
^ntrc  la  famille  Royale  &  la  maifon 
-Royale.  La  famille  Royale  ne  com- 
prend gueres  que  le  Roy ,  la  Reine, 
les  Enfans  de  France-,  &  c'cftce  que 
M.  de  Condom  fait  entendre,  en 
difant  de  la  feu  Reine  mere  :  ^préi 
noM  avoir  donné  une  Reine  finie  ca- 
^Yàhïé  par  fa  pieté  &  par  fis  autres 
vertus  Royales^  de foujienir  la  répH" 
ration  (Cune  Tahts  fi  illufire  ;  elle  vou* 
lut  y  pour  mettre  dans  fa  famille  ce  que 
^CVnivers  avoit  de  pins  grand ,  que 
Philippe  de  Vrance fin  fécond  fils  épou- 
fafl  la  Princcjfi  Henriette.  La  mai^ 
fin  Royale  comprend  tous  les  Prini. 
ces  du  Sang  de  France.  Cependant, 
fi  on  difoit,  la  familk  %oyaU  det 
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Bourbons,  le  mot  de  Bourbon  donne- 
xoxx,  à  famille  la  fignification  de  mai^ 
[on. 

Enfin,  pour  n'avoir  plus  rien  à  di- 
re fur  ce  fujet ,  maifon  &  famille  fc 
confondent  quel<^uefois ,  quand  il 
s'agit  du  domeftique  &  du  mefna- 
ge^  une  fsmme  qui  a  foin  de  fa  mai-^ 
fin  j  qui  a  foin  de  fa  famille  i  qui  goH^ 
^erne  bien  fa  maifon  ^  qui  gouverne 
hien  fa  famille  i  U  jeu  &  la  débauche 
ruinent  les  plu^  riches  maifons  ^  Us 
flH6  riches  familles  ;  ce  fi  une  maifon 
ruinée  ,  cefl  une  famille  ruinée.  Ce- 
pendant, quand  on  parle  des  gens  de 
qualité,  maifon  eft  plus  propre  en 
ces  endroits- là  meiines^  que  famille» 
Mais  aulTi ,  quand  on  ne  parle  que 
de  bourgeois  ,  maifon  fe  dit  bien  : 
€\ft  une  maifon  fort  réglée ,  cefl  une 
maifon  d'honneur  ;  les  marchandes 
gouvernent  mieux  leur  maifon  que  les 
giames  de  la  Cour. 

Il  y  a  néanmoins  de  la  différen- 
ce entre  établir  fa  famille  ^  &  établir 
fi  maifon  On  dit  d'un  homme  qui 
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a  bien  pourveû  tous  fes  enfans.  Il  a 
bien  établi  fa  famille  ;  &  on  dit  d'un 
homme  qui  a  amafle  des  richefles, 
il  a  bien  établi  fa  maifon.  Et  c'cft  en 
ce  dernier  fens  qu'on  dit  ,  un  tel  a 
fait  une  bonne  ma  fon.  Nous  difons 
encore,  avancer  fa  maijon  i  il  na  rien 
tpargné  four  avancer  fa  maifon  ;  & 
M.  Régnier  parle  de  la  force  dans  la 
Pratique  de  la  PerfedlionChreftien- 
ne  :  Imaginel^votu  un  pere  de  famille^ 
qui  a  du  cœur  ^  <è'  qui  a  beaucoup 
d^enfans  ^  qui  font  tous  capables  £^ 
vancer  fa  maifon.  Qui  diroit,  avan^ 
cer  fa  fa?nille,  ne  parleroit  pas  cor- 
re£tement. 

Habilissime,  Grandissime, 
Bellissime, Rarissime. 

CEs  fuperlatifs fe  difent  dans  le 
difcours  familier ,  &  les  gens 
de  la  Cour  en  ufent  fouvenc.  Quand 
on  leur  demande  fi  un  homme  eft 
habile ,  ils  répondent  ,  habilijfime. 
On  dit  5  il  a  fait  une  grandiffime  for^ 

tme^  elle  c fi  belle  ^  belUffime-,  ce  livre 

*         ■*  ■  ^ 
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ift  rare  ^  rarijfime.  Tout  cela  ne  s'é- 
crit point,  &  ne  fe  dit  point  en  pu- 
blic^ &  il  n'y  a  gueres  d'apparence 
que  ces  fuperlatifs ,  ijui  font  contre 
le  génie  de  noftre  Langue,  entrent 
jamais  dans  les  livres  j  c'eft  bieti 
alfez  pour  eux  d'eftre  foufferts  dans 
la  converfation.  Les  Italiens  &  les 
Espagnols  ont  en  cela  de  grands  a- 
vancages  fur  nous  v  fi  c'en  eft  un 
d'eftre  riche  en  fuperlatifs  ,  &  d'a- 
voir la  liberté  de  s'en  fervir  quand 
on  veut.  Leurs  Langues  font  pleines 
de  C€s  termés  propres  à  exagérer  les 
chofes  5  &  leurs  livres  en  font  rem- 
plis :  mais  ce  qui  doit  nous  confoler, 
c'cft  qu'ils  n'ont  pas  plus  de  compa- 
ratifs que  nous,  &  qu'ils  font  con- 
traints de  dire,  tik  dotto^  mas  dota, 
comme  nous  dilons  -plus  doEle:  car 
s'ils  ont  megliore^  f^ggi^^^:>  maggiore» 
minore^  mejor,  mayor  ^  nous  avons 
auffi  meillenr.fire^  majeur^  mineur.  A 
la  vérité  ces  deux  derniers  mots  ne 
font  point  des  termes  de  comparai- 
£ûny  pour  exprimer  fins  grand ,  flm 

O 
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petit  î  &  il  faut  avoùët  de  bonne  foy 
qu'à  céc  égard  les  François  doivent 
céder  aux  Italiens  &  aux  Efpagnols. 
Mais  les  Hébreux  leur  cèdent  aufli  i 
&ils  fontmeûne  de  ce  cofté-là  plus 
pauvres  que  nous,  n'ayant  ni  fupetla- 
cifs,  ni  coniparatife:  ce  qui  me  fait 
croire  que  ce  ne  font  pas- là  les  vé- 
ritables bcautez  d'une  Langue  ,  & 
que  la  Françoife  peut  en  manquer 
comme  l'H  braïque,  fans  ceiTer  def- 
tre  la  plus  belle  Langue  du  monde. 

J'ay  dit  c^'hahillJJIme,  grandijfime, 
&c.  ne  s'écrivent  point.  Cela  s'en- 
tend dans  des  ouvrages  féneux:^ car 
dans  une  lettre  familière  &  enjouée, 
ou  dans  quelque  autre'  pièce  de  ce 
caiadete,on  pourtoit  fe  Tervir  d'^- 
htitjfime,  comme  M.  de  Balzac  s'efk 
fervi  de  circon^ea'tjfime ,  en  écrivant 
à  M.  Chapelain  :  La  fagejje  tft  le 
tAraÛere  miverfel  de  tous  vos  écrits  i 
^otts  efta  circonjpeSliJfime  dans  let 
Vtoindm  avions  de  vofire  vie. 


Vf 


firîa  langue  Trançoîfe .  sif 

M  l'c  H  A  N  C  E  T  e'. 

E  mot  figniiîe  quelquefois  un 
J  mauvais  office  j  tl  m' 4  fait  une 
méchanceté  -,  m  Iny  a  fait  mille  mir- 
^anceteXj  njais  cette  façon  de  pa^.- 
Icr  n'eft  gueres  que  du  difcours  fa- 
milier, &  OB  ne  s'en  fert  point  trop 
dans  les  livres.  Car  çxft  le  deftin 
des  didions  flouveiles,  de  demeucér 
long  -  temps  dans  la  converfacigjQ* 
avant  que  de  pafTer  outre  :  il  y  en 
a  mcfme  plufieuts  qui  y  demeurent 
toujours ,  &  qai  n'entrent  tout  au 
plus  que  d^s^^s  , hilkti^^  ^  dans  lei 
lettres. 


E'p  r  N  E  u  i. 

IL  fè  dit  toujours ' dans  un  /èns 
métaphorique,  une  queflim  épi- 
fteufi  ,  une  négatiation  éfineufe , 
affaires  épineufés.'  \.y^^ 

La  hautes  Jpeculations  des  fclen- 
^«  .  dit  M.  Godeau,/««/  trop  épi-  u/e^IA 
ifis  pour  des  efprits  ft  délicats. 
^^g'^i^lrvotti ,  dit  M.  MauQr.Qjx,  u^éUa  i* 

Oi) 
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t.  turyjojlo.  dans  cette  voye  étroite  &  éftnettfe  du 

i  ^hoibt.  Auteurs  n'employent 

fineHX  que  de  cette  forte  -,  &  ils  ne 
difent  jamais  dans  le  propre,  me  terre 
iPinenfe,  un  champ  épinettx  :  ils  ài' 
lent,  une  terre  toute  couverte  ^épines, 
un  champ  plein  de  ronces.  On  ne  dit 
*pas  mefme  une  rofe  épineufe ,  ou  on 
ne  le  dit  tout  au  plus  qu'en  vers  -, 
«ncore  ne  fçay-je  fi  épineux  Te  diroit 
bien  diredement  de  la  rofe ,  &  fam 
wendre  le  tour  que  M.  God«au 
prend  dans  fon  Cantique  : 
Rofe  à  la  feuille  déltcate  ^ 
Qtù  d'un  éclat  fi  lumineux , 
^         t/iu  milieu  i£un  trône  épineux , 
Etalles  ta  pourpre  incarnate. 
Epineux  joint  à  trône  ^  ôc  fuivi  de 
pourpre,  {ctvhlQ  avoir  avec  le  propre 
quelque  chpfe  de  fij^uré ,  qui  le  fait 
pa^er. 


■«.A  iiBuAHl  '  E'l  E  V  1» 
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E  mot ,  en  termes  de  peinture, 
>fi>w         fignifie  difciple  ;  3c  nous  Ta- 
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Vons  pris  du  mot  Italien  ^i7/^z/(?^  qui 
veut  dire  la  mefme  chofe  :  un  tel  ejl 
téUve  de  M.Mignard  i  cefl  fin  fV^- 
le.  Nous  ne  renfermons  pas  ce  mot 
dans  la  peinture  v  &  nous  difons 
tous  les  jours  d'un  homme  qui  eft 
formé  de  la  main  d'un  autre  ,  qui 
s'attache  à  un  autre  pour  appren- 
dre à  bien  prcfcher  ou  à  bien  é- 
crire  »  en  prenant  fes  inftru étions 
&  en  fuivant  fes  exemples ,  cefl  fin 
{levé. 

Disgrâce,  Disgracie'. 

CE  mot  de  difgrace  dit  pro^ 
prement,  pour  marquer  le  mal- 
heur d'une  perfonne  :  la  difgraced^un 
favori;  tout  le  monde  Iny  a  témoigné 
de  P amitié  dans  fa  difgrace.  Il  y  en 
a  qui  prennent  difgrace  pour  indi^ 
gnation  :  enconrir  la  difgrace  du  T^rin^ 
ce  s  tomber  dans  la  difgrace  de  Dien. 

Ces  malheurs  ne  font  malheurs  que  Howflies  s^e 
de  nom  j  mais  la  véritable  mifere  efi  chrjjcfi$^ 
de  tomber  dans  la  difgrace  du  Diw  TA^^tioét^ 
vivant. 

O  iij 
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Jmhdtionde      VoHs  dcvrie^  bien  flutoft  choijïr  de- 
jtpiS'Chnîi.   ^Q^y^j^  ^^^^   inimitié  de  tous  les  hom- 
mes y  que  dans  la  dif grâce  de  Jefw^ 

Je  connois  des  perfonnes  tres-ii>- 
teltigcntes,  qui  n'aiment  point  cetf 
façons  de  parler ,  &  qui  feroicnc 
fcrupule  de  s'cïï  fervir. 

Difgracié  fe  dit  de  celuy  qui  cft 
mal  auprès  du  Prince  >  &  que  Ton 
a  chafTé  de  la  Cour,  ou  qui  a  per- 
du les  bonnes  grâces  d'une  autre  per- 
fonne  :  mais  il  ne  fe  dit  pas  élégam- 
ment d'une  perfonne  mâlfaite.  Cejl 
une  ferfonne  dijgraciée  ^  difent  quel- 
ques-uns :  il  faudroit  au  rnoins  ajout- 
ter  de  la  nature  ^  quand  ce  ne  feroic 
que  pour  ofter  l'équivoque.  Cepen- 
dant je  pourrois  bien  me  tromper 
après  ce  qu'a  dit  l'Auteur  des  Ré- 
flexions morales  :  Il  y  a  des  perfon- 
nes k  tjHi  les  défauts  fîeent  bien  ^  & 
£  antres  qui  font  dif  graciée  s  avec  leurs 
bonnes  qualitel^  Cét  exemple  roc 
fait  croire  que  difgracié  fe  peut  dire 
pour  malfait  ,  avec  d'autres  chofes 
qui  déterminent  le  mot  i  &  j^aime- 


; 
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rois  encore  mieux  une  ferfinne  dif^ 
graciée  ,  quVi;/^  matière  difgraciée, 
comme  difoit  un  gentilhomme  que 
cite  M.  de  Balzac:  //  ne  fut  jamais 
une  matière  fi  pche ,  fi  fierile  ^  & 
comme  farle  le  gentilhomme  de  Poi^ 
toH,  une  matière  fi  difgraciée.  Si  néan- 
moins le  gentilhomme  Poitevin  di- 
foit cela  en  riant ,  il  ne  parloit  pas 
mal>  caria  plaifanterie  autorife  tout<» 

Deux  Participes,  dont  Tua 
commence ,  &  Tautre  finit 
la  période. 

EXe  M  p  L  E.  Royale  ayant 

recek  de  Dieu  une  éminence  £ef- 
prif  proportionnée  a  la  grandeur  de  fit 
naijfance  ^  &  une  lumière  cfui  lny  faifi 
difi:emer  &  honorer  avec  nne  pieté 
reJpeSfuenfè  les  chofes  fiiinte$  ;  fofif 
me  promettre  ^nelle  ne  defitgréra  pae 
qne  je  me  donne  C honneur  de  luy  of^ 
jrir  cette  traduSlion  nouvelle ,  ne  dou^ 
tant  point  quelle nait  une  ejlime  toif* 
te  particulière  pour  un  ouvrage  tjfui  s'ert 
eft  aquii  une  fi  générale  dans  le  mon^ 

O  iiij 
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de»  Ces  deux  participes,  ayant  reeeii, 
&  ne  doutant  point  ^  donc  l'un  com- 
mence, &  lautre  finit  la  période,  ne 
font  pas,  ce  me  femble,  un  bon  effet  : 
je  croy  que  la  période  auroit  plus 
de  grâce,  s'il  y  avoit  un  participe 
de  moins. 

Avoir  obligation  de  faire. 

PLUSIEURS  difent  &  écrivent, 
j^ay  obligation  de  faire  cela  i  les 
tnfans  ont  me  obligation  naturelle  dUaf- 
Jlfier  leur  pere  ;  f  obligation  ^uont  les 
fujets  de  fcrvir  leur  prince  ^  efi  in-- 
difpenfable. 

.  Quelques- tins  de  nos  Maiftres  di- 
fent que  cette  phrafè  n*eft  point  fran- 
çoife ,  &  qu  il  faut  dire  toujours,  \e 
Juis  obligé  de  faire  cela  ;  Us  enfans  font 
obligel^d^ajfifler  leur  pere  i  les  fujets 
font  obligez^  de  fèrvir  leur  prince.  Ils 
avouent  néanmoins  qu'on  peut  dire, 
ceft  une  obligation  naturelle  d^ajfijler 
fin  pere ,  de  fervir  fon  T rince  ;  cef[ 
une  obligation  indtfpenfable.  Suivant 
ce  principe,  obligation  ne  fe  joiiu  en 
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tîoftfe  Langue  avec  le  verbe  avoir^ 
que  pour  exprimer  qu  on  eft  redcr 
vablc  à  caufe  des  fervices  qu'on  a 
leccus  :  je  vous  ay  obligation  de  ce 
que  voHS  ave'S^fitit  four  moy  i  cefi 
un  homme  2*  ^ui  fay  obligation. 

Apjés  tour  ,  avoir  obligation  de 
faire  y  â!ajfijler,  de  fervîr  ^  &c.  eft  fi 
commode ,  &  tant  de  gens  parlent 
de  la  forte ,  qu'il  y  a  grande  appa^ 
rence  que  cette  méchante  phrafe  de- 
viendra bonne  avec  le  temps  ,  fi  elle 
ne  Icft  déj^  devenue.  Car  le  temps 
fait  aux  cxpreflions  ce  qu'il  fait  aux 
fruits  :  il  les  mcûrit  infenfiblement  y 
pour  ainfi  parler,  &  leur  ofte  peu 
à  peu  ce  qu  elles  avoient  de  rude  à 
kur  naiflance.  On  dit  auflx,  avoir 
obligation  d'jejlre  ,  avoir  des  obliga^ 
fions  £eftre.  Outre  que  mon  inclina^  UHmdtw 
tion  &  ma  raifon  me  donnent  a  vous  ^  P'oiturt/ 
je  fuis  bien-aife  Savoir  encore  des 
obligations  infinies  deflre  toujours'^ 
ôcc.  On  dit  mefme,  efire  dans  l'obli- 
ration  de  faire.  V obligation  ok  j^effbif  teurep(teM, 
me  luy  m  rendre  mes  très  ^  humbles  hru 

O  y' 
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éEi  ons  d"  grâces  ^  écrit  M.  dé:  la 
Chambre  à  M.  le  Marquis  .de  Pi^ 
îicfTe.  C'eft  la  commodité,  qui  a  in- 
troduit toutes  ces  phrafes  ;  car  elle 
fert  beaucoup  à  introduire  les  locu- 
tions les  moins  françoifes,  jufques 
à- celles  qui  font  le  plus  oppoféea..  au 
génie  de  noftte  Langue  :  tellement 
que  fi  un  mot  nous  venoit  d'un  païs 
barbare ,  &  qu'il  fu{\  fort  à  noftce 
bienféance ,  nous  nous  en  fervirions 
à  peu  prés  comme  nous  nous  £er^ 

Vons  de  ces  Indiennes  y  ^^^^ 
porte  dans  la  chambre  dcuuis  quel- 
ques années,  &  qui  ipoat 'cftrc:  uù 
habillement  étranger  rout  •  i  -  fait 
contraire  aux  modcs^  françoifas  y  <nc 
laiflent  pas  d'cftre  communes,  parce 
qu'elles  fdnr  commodes*  ^ 

M  I  G  K  o  N.  ^ 

C E  mot  n'a  gueres  lieu  que  dans 
le  difcours  familier  ^  encore  fa 
fignification  eft  -  elle  alTez  reïFerrée* 
Du  temps  d'Henri  1 1 L  les  Favoris 
s'appelloient  >  Us  mignons  du  Roy  ^ 
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mais  fous  le  Règne  de  Loûïs  XIV* 
on  ne  donne  ce  nom  qu'aux  enfans, 
quand  on  les  carefle  >  ou  (1  on  le 
donne  à  d'autres  5  c'eft  en  fôuriant^ 
&  un  peu  en  colère ,  vous  ejles  un 
joli  mignon.  Les  femmes  difenc  ce- 
la |)lûtofl:  que  les  hommes  -,  &  )*ây 
veu  dans  une  Lettre  qu'une  dame 
de  grand  mérite  écrivoic  à  un  hom* 
me  de  qualité  fon  parent  &  foii 
ami  :  Je  vous  trouve  un  flaïfant  rni-^ 
gnon ,  de  rit  rt^  avoir  fas  écrit  de  futé 
deux  moisé 

L'adjedtif  fe  dit  quelquefois ,  & 
fe  dit  élégamment  ^  un  vifage  mi-^ 
gnon  ;  elle  a  quelque  chojè  de  fort  mi'^ 
gnon  dans  le  tour  dn  Vijkge  ;  cela  ej^ 
bien  fntgndn  y  en  parlant  d'un  ouvra-» 
ge  de  l'art  travaillé  délicatement,  &^ 
mefme  d'un  ouvrage  d'efprit  où  iÈ 
y  a  beaucoup  de  finefle. 


té.. 


V  E  K  U  s  T  ê'. 


SI  nous  en  croyons  M.  Ménage^ 
ce  n'eft  pas  feulement  un  bott 
mot,  c'cft  un  beau  mot  que  ventiftc.' 

O  vj 
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Il  s'en  déclare  nettement  dans  la  pre- 
mière édition  de  fes  Obfèrvations 
fur  la  Langue  Françoife,&il  trouve 
mauvais  dans  la  féconde  que  l'Au- 
teur des  Doutes  ait  eu  un  fcrupulc 
fur  ce  mot.  Il  fe  plaint  meûne  de 
luy ,  comme  d'un  homme  qui  a  eii 
de  méchantes  intentions.  UAurenr 
des  Doutes^  dit-il ,  rna  voulu  ridicu- 
lifer  fur  ce  que  fay  dit  que  le  mot  de 
vcnufté  eftoit  très- beau ^  &  que  je 
m  en  fervois  volontiers.  Je  ne  fçay 
pourquoy  un  homme  de  la  réputa- 
tion &  du  cara6tere  de  M.  Ménage 
fe  va  commettre  de  gayeté  de  cœur 
avec  un  campagnard  inconnu.  Je 
ne  fçay  mefme  quel  fujet  il  a  d'en 
vouloir  tant  à  ce  Bas- Breton  :  car 
quelque  eftime  &  quelque  refped 
que  ;aye  pour  M.  Ménage,  je  ne 

{mis  m'empefcher  de  prendre  un  peu 
c  parti  d'un  pauvre  provincial ,  qui 
me  paroift  innocent,  &  qui  eft  d'une 
province  où  j'ay  quantité  d'amis. 

Il  me  (êmble  que  M.  Ménage  de- 
vroit  cftre  content  du  Gcntilhom- 
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me  provincial,  qui  Ta  loûé  plus  d'une 
fois  -,  &  j'ay  oui  dire  auflî  qu  il  en  fut 
content  d'abord ,  mais  que  quelques- 
uns  de  fes  amis  luy  tournèrent  refpiit 
là-deflîis.  On  m'a  dit  mefme  que  ne 
fçachant  s'il  fe  devoit  fafcher>  il  mit 
l'affaire  en  délibération  dans  (a  Mer- 
curiale, &qae  le  réfultat  de  la  con- 
férence fut  qu'il  fe  fafcheroit.  Ce 
font  de  cruels  amis  que  ces  amis- là  j 
&  M.  Ménage  pourroit  leur  dire  avec 
raifon  : 

Pol  me  occidiftis  amîci^ 
Pour  moy ,  je  ne  puis  croire  que 
TAuteur  des  Doutes  ait  voulu  ren- 
dre ridicule  M.  Ménage,  ou,  afin 
de  me  fervir  de  fon  mot ,  le  ridicu^ 
lifer.  Les  Bas -Bretons  font  francs 
éc  finceres,  mais  ils  ne  font  pas  mo-* 
queurs  ;  &  on  peut  juger  de  l'inten- 
tion du  Provincial  par  fes  paroles  i 
elles  font  fimples  &  naturelles-,  Se 
de  quelque  cofté  qu'on  les  regarde  y 
il  n'y  a  rien  qui  fente  la  raillerie.  Les 
voicy  :  Ce  fçavant  homme  ^  qni  a  une 
fi  profonde  connoijpince  du  Langues^ 
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&  qui  a  fait  de  fi  cnrieufes  obfirv^ 
tions  fiir  U  noflre^fc  déclare  hautement 
po/^r  venuftc -,  il  le  trowve  fort  a  fin 
gré  ^  &  ton  dirait  que  ce  fi  fin  mot 
favori.  Eft-ce  fe  moquer  de  M.  Mé- 
nage 5  que  de  Tappeller  ff  avant  hom- 
me? Ne  l'eft-il  pas  en  effet,  &  avons- 
nous  en  France  un  homme  plus  uni- 
verfelî  En  avons -nous  un  qui  foie 
tout  enfemble ,  comme  luy  ,  gram- 
mairien, pocce,  jurifconfulte ,  hif- 
torien  ,  philofophe  l  C'eft  domma- 
ge qu'il  ne  foit  auffi  théologien  :  s*il 
avoit  leù  Saint  Auguftin  &  Saint 
Thomas  autant  qu  il  a  leù  Coquil- 
lart  &  Rabelais,  qu'il  cite  à  toute 
Relire ,  ce  feroit  le  premier  hommc^ 
du  monde, 

Eft-ce  railler  M.  Ménage,  que  de 
dire  .qu'/7  a  une  profonde  connoijfancê 
des  Langues j  &  qui/  a  fait  de  cn^ 
rieufes  obfervatlons  fur  la  noflre?  Il 
ne  faut  que  lire  fes  livres,  pour  eftrc 
convaincu  que  le  Provincial  parle 
ferieufement  ;  &  il  faudtoit  que  ce 
Bas -Breton  fuû  fou,  pour  faire  It 
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pkifant  iî  maUà-propos.Ilfaiic  donc 
-que  la  plaifanterie  foie  cachée  dans 
ce  qui  fuie.  Mais  je  ne  voy  pas  qu'on 
rende  ridicule  M.  Ménage,  en  difanc 
qu'/7  fe  déclare  hautement  fonr  vcnuC- 
lé,  qu'^/  le  trouve  fort  à  Jon  gré ,  &C 
i\non  diroit  qne  ce  fi  Jon  mot  favori. 
:Car  enfin  on  ne  rend  pas  d'ordinai- 
re un  Auteur  ridicule,  en  le  citant,^^ 
quand  on  ne  luy  fait  dire  que  ce 
qu'il  dit.  Or  M.  Ménage  ne  dit -il 
pas  fur  le  mot  de  venu  fié:  ce  mot  eft 
îreS'heaH^  &  je  ni  en  fers  volontiers?^ 
Neft-ce  pas  fe  déclarer  pour  venuf^ 
té  y  que  de  parler  de  la  force  î  N'eft- 
ce  pas  dire  que  ce  mot  luy  plaift  ^ 
&  qu'il  l'aime  fort  1  L'Auteur  des 
Doutes  ne  dit  que  cela  y  quoy- qu'il 
s'exprime  d'une  autre  manière  v  o\x 
s'il  dit  quelque  chofe  de  plus  ,  ce 
n'eft  que  pour  fçavoirfi  ce  mot  que 
M»  Ménage  trouve  très  -  beau  ,  &: 
.dont  il  fe  fert  volontiers  ,  eft  au 
goufl  de  Meflkurs  de  l'Académie  ; 
ce  n'cft  que  pour  avouer  fon  igno- 
rance en  difant  qu'il  ne  l'a  jamais^ 
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ouï  dire  à  perfonne.  J^^ne  ffay^ 
Mejfieurs  ,  dit  -  il ,  y?  ce  mot  ^  avec 
toute  fa  béante  ,  votu  plalfi  autant 
ijuà  M.  Ménage,  &  fi  vens  vohs  en 
ferve*^  aujfi  volontiers  cjut  Iny  :  je  ne 
fçay  mefine  s'il  fediti  da  moins  je  ne 
fay  jamais  oui  dire  à  perfbnrie.  lVn  y 
a,  ce  me  femble,  quen  matière  de 
Foy ,  qu'il  a  eft  pas  permis  de  dou- 
ter :  mais  dans  tout  le  refte  les  dou- 
tes fîéent  bien,  particulièrement  aux 
provinciaux  &  aux  x:ampagnards;j 
qui ,  quelque  étude  qu'ils  faflent  , 
ienorent  toujours  la  moitié  des  cho- 
ies ,  ou  fçavent  mal  ce  qu'ils  fça- 
vent.  Je  ne  m'étonne  pas  que  M. 
Ménage  ne  doute  de  rien,  luy  qui  a 
demeuré  quarante-trois  ans  à  Paris  , 
Ohfervdttortj  commc  il  nous  fait  la  grâce  de  nous 
Z**^*^^^^^"^»^  l'apprendre  5  mais  je  m'étonne  qu'il 
/^^E^ithn,  foit  furpris  qu'un  Bas -Breton,  qui 
n'y  a  jamais  cfté ,  ou  qui  n'y  a  efté 
qu'en  paflant,  doute  de  tout.  M. 
Ménage  dira  peut-cftre  qu'on  doit 
le  croire  fur  fà  parole,  &  qu'une  au- 
torité comme  la  iiennc  vaut  biea 
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celle  de  rAcadémie  Françoi(è  :  je 
veux  que  cela  foit  v  mais  les  Bas- 
Bretons  font  des  gens  de  dure  créan- 
ce,  &  fur  tout  l'Auteur  des  Doutes, 
qui  s*eft  mis  en  tefte  ,  fuivant  les 
principes  de  M.  de  Vaugeias,  que 
Tautorité  d*un  (èul  homme,  quel- 
que intelligent  qu'il  foit,  ne  règle 
jamais  l'ufage  en  matière  de  Lan- 
gue. 

Au  refte,  je  ne  comprens  pas  pour- 
quoy  M.  Ménage  reproche  au  Pro- 
vincial que  la  paffion  l'aveugle  :  car 
pi;iis  que  j'ay  commence  à  le  défen- 
dre ,  il  ne  faut  pas  que  je  l'aban- 
donne. La,  pajfion  que  V Auteur  des 
J^oHtcs  a  de  me  reprendre  ,  dit  M. 
Ménage ,  l^a  tellement  avenglè  en  cet 
endroit ,  éjuil  ne  s^eft  fas  apferceH  que 
texiflence  du  mot  de  venufté  efloit 
clairement  prouvée  dans  le  Chapitre 
de  mes  objervations ,  contre  lequel  il 
écrit.  Car  il  paroi fl  par  ce  Chapitre , 
4jue  Joachim  du  Bellay  s'efi  fervi  de 
ce  mot  ^  &  Charles  Fonteîne  de  celuy 
de  vcnufteté.  Je  n'avois  point  enco-* 
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re  ouï  parler  de  Pexifience  d^un  met 
clairement  prouvée  i  &  je  ne  fçay  ce 
que  M*  Ménage  entend  précifement 
par  Vexiftence  de  vemfié.  S'il  veut 
dire  que  ce  mot  eftoit  autrefois  en 
ufage  ,  il  fe  contredit  un  peu  luy- 
mefme,  en  difant  que  Joachim  du 
Bellay  a  employé  venufté  y  &  que 
Charles  Fonteine  Fa  repris  d'avoir 
dit  venu  fié  au  lieu  de  venufieti.  Le 
Provincial  ne  peut  pas  eftre  affez 
aveugle ,  pour  ne  s*eftre  pas  apper- 
ceû  de  ces  deux  témoignages  con- 
traires ,  en  lifant  le  chapitre  des 
Obfervations ,  qui  a  pour  titre 
mflé  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  cela-, 
&  TAuteur  des  Doutes  pourroit  dire 
à  l'Auteur  des  Obfervations  :  Je  ne 
fois  pas  en  peine  fi  vennfté  fe  difoit 
il  y  a  fix  ou  fept  vingts  ans  -,  ce  qui 
m'embarraffe,  c'eft  fi  on  peut  main- 
tenant ufer  de  ce  mot  dont  vous  vous 
fervez  volontiers,  &  c'eft  fur  cela 
que  j'ay  confulté  Meffieurs  de  l'Aca- 
démie i  il  m'importe  p«u  que  nos 
vieux  Auteurs  ayent  dit  venufié^  à 
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moins  que  \tk  bons  Ecrivains  de 
noftre  temps  ne  le  difènt. 

Si  M.  Ménage  entend  par  Vexip 
tcnce  de  ce  mot  clairement  prouvée , 
que  vemjïé  eft  un  mot  établi  &  ufî- 
tc  parmi  nous  i  il  ne  prouve  rien 
en  produifânt  le  témoignage  de  Joa-î 
chim  du  Bellay.  Ce  n*eft  pas  rai- 
(bnnét  ;nfte  en  matière  de  Langue  > 
que  dédire:  Joachim  du  Bellay  s'eft 
(ervi  d'un  mot;  donc  nous  pouvons 
lious  en  fervir.  Selon  cette  logique  i 
tourbe^  mole ftte ^'vocable,  &  plufieurs 
autres  termes  qu*eraploye  céc  Auteur 
dans  le  mefme  livre,  où  il  ufe  de  ve^ 
jiufiéj  ferqient  de  bons  mots  prefen- 
tement.  Ce  n*eft  pas ,  dis- je,  raifon- 
ner  jufte  y  car  le  mot  qui  eftoit  alors 
yen  ufage,  n*y  eft  plus  peut-eftre;  & 
c'eft  à  quoy  M.  Ménage  ne  fait  pas, 
fi  je  lofe  dire^  aflcz  de  réflexion,  en 
décidant  d'ordinaire  les  queftions 
prefentes  de  la  Langue,  par  le  té- 
moignage de  Coquillart,  de  Marot, 
de  Rabelais  ,  &  d'autres  Ecrivains 
des  règnes  palfcz. 
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L'Auteur  des  Doutes  confefTe  bon-^ 
ncment  qu'il  n'a  jamais  ouï  dire  t/^- 
nufhfi  à  perfonne.  Je  le  cr$y  ^  dit  M.^ 
Ménage:  cAr  ce  mot  nejl  pas  nn  mot 
de  province  ;  &  fapprens  de  fort  Epif- 
tre  Didicatoire  à  ÀieJfuHrs  de  ÎA- 
cadémie ,  tju  après  avoir  voyage  dant 
fa  jeunejfe  y  il  s^efi  retiré  aux  champs 
dans  le  fond  de  la  Bretagne  le  lien  de 
fa  naijfance  ^  &  ^juil  na  jamais  eâ 
de  commerce  ni  avec  le  grand  mondè^ 
ni  avec  les  honnejlcs  gens  de  Parir^ 
JMaU  moy ,  ejui  ay  veà  toute  ma  vie^ 
&  le  grand  monde  ,  &  les  honnejlcs 
gens  de  Paris,  c'eft  toujours  M.  Mé- 
nage qui  parle,  je  luy  protejle  de  mon 
cojlé  que  j^ay  fowvent  oni  dire  ce  mot 
k  plufieHys  gens  de  Lettres ,  &  partie 
adierement  à  Ai.  Chapelain ,  qui  ejl 
un  de  nos  meilleurs  Auteurs  ^  &  un 
des  pins  grands  fujets  de  C Académie 
JFrançoife. 

Voilà  bien  des  chofes  en  peu  de 
paroles.  Puis  que  le  mot  de  venuflè 
n'eft  pas  un  mot  de  province ,  M. 
Ménage  ne  doit  pas  trouver  étrange 
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qu  un  provincial  doute  s'il  eft  bon. 
Mais  depuis  quand  un  mot  eft -il 
tellement  renferme  dans  la  Cour  & 
dans  Paris,  qu'il  ne  s'échappe  point 
dans  les  provinces ,  où  tant  de  gens 
de  la  Cour  &  de  Paris  vont  inceC- 
famment  ?  Il  eft  vray  que  M.  Cha- 
pelain ,  à  qui  M.  Ménage  a  ouï  dire 
vemifté  ^  n'eftoit  pas  un  grand  voya- 
geur mais  c'eftoit  un  aflfcz  grand 
faifeur  de  Lettres ,  &  comment  n*a- 
t-il  point  communiqué  vennfté  aux 
provinciaux  avec  qui  il  avoir  com- 
merce ?  Mais  d'où  vient  que  M.  Mé- 
nage cite  feulement  M.  Chapelain?  ^ 
Ne  fçait-il  pas  luy,  qui  a  fait  de  fi 
agréables  obfervations  fur  le  Droit  ,  ^ractniuuj 
que  le  témoignage  d'un  mort  n'eft^**^^' 
pas  recevable ,  quand  il  n'y  a  nul 
écrit  qui  Tautorife  ?  Que  ne  citoit-il 
Madame  de  la  Fayette  &  Madame  de 
Sévigny,  qui  font  de  fa  connoifïancc, 
&  qui  font  des  pcrfonnes  du  grand 
inonde  î  Leur  témoignage ,  à  Tégard 
<Ic  vefiiifté  ^  auroit  beaucoup  mieux 
valu  que  celuy  de  M.  Chapelain^^  '\ 
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Quoy  que  le  Bas-Breton  n'ait  pas 
nié  que  vcnuflé  fuft  un  beau  mot,  & 
qu*au  contraire  il  l'ait  fuppofc  beau 
fur  la  parole  de  M«  Ménage ,  en  di- 
fant  a  Meflicurs  de  TAcadémie  ,  je 
ne  fçay  fi  ice  mot^  avec  toute  fa  beau^ 
iéj  vous  flaîfi  autant ,  &c  M.  Mé- 
nage, qui  a  entrepris  de  bien  établir 
^emijlé  ^  dit  contre  fon  adver faire 
prétendu,;.  v^^e'jf,^%lV  montré  cjue  le 
mot  de  venufté  avoit  efté  employé  ily 
4i  fltu  de  fix  OH  feft  vingts  ans  par 
Âeux  célèbres  Ecrivains  ^  il  me  refle 
^  prouver  que  c  efi  m  beau  mot.  Aiais 
^ui  en  peut  douter  que  noflre  Provin-- 
Ifiialj  puiâ  que  ce  mot  nous  fait  fouve^ 
nir  de  Venm  &  des  Grâces?  La  jolie 
laifon  i  .Par  malheur  cela  prouvjc 
tropi  car  venufletè ,  que  M.  Ména- 
e  condamne  ^  npus  fait  fouvenir 
e  Venus  &  des  Grâces ,  auflî  -  bien 
fi^tvenuflé  :  ainfi,  fans  y  peufer,  il 
dit  le  pour  &  le  contre. 
biP^^ais  quoy  '  que  v^mAé  fiit  un 
itres"  beau  mot  ^  ajoufte-t-il,  ce  neft 
pouirtant  pas  mon  favori  ^  comme  le 
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dit^  en  raillant  j  noftre  Gentilhomme 
campagnard.  M.  Ménage  s'eft  mis  en 
tefte  que  le  Bas-Breton  raille ,  &  on 
ne  (çaurok  luy  ofter  cela  de  refprit. 
Cependant ,  fi  nous  en  croyons  les 
amis  du  Bas  -  Breton  ,  il  n  entend 
par  ces  paroles  ,  Pgn  dirait  tjue  cejl 
fin  mot  favori  ^  que  ce  que  M.  Mé- 
nage entend  luy  -  mefme ,  quand  il 
<lit^  ce  mot  efl  tres-bean^,  &  je  rnen 
fers  volontiers.  Il  n'y  a  rien  en  cela 
que  de  ferieux  :  ce  qui  eft  plaifant, 
ceft  que  M.  Ménage  veut  faire  croi- 
re que  le  Bas- Breton  a  autant  d*a* 
mitié  pour  griéveté  ^  qu'il  en  a  luy- 
raefme  pour  z^w//;)?^'.  Car  après  avoir 
avancé  comme  un  principe  certain 
qu'il  n''y  a  point  d'Auteur  qui  n'aie 
une  amitié  particulière  pour  quel- 
que mot  y  &c  l'avoir  prouvé  par  l'e- 
xemple de  Ciceron  &  d'Aruntius^ 
il  <lit  en  faite  :  //  ny  a  pas  jHfqua 
il  noflre  Provincial  ^ui  n^it  fon  mot 
favori  ;  &  ce  mot  ,  cjnl  le  croiroit, 
€^fl  griéveté,  //  dit  a  Jiieffieurs  de 
fj4cadèmie  qiiil  eft  accoiiftHmc  à  ce 
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mot ,  &  éjnil  fint  bien  ejnil  auroii 
de  la  peine  à  s  en  p^Jfcr.  Pour  enten- 
dre le  raifonnement  de  M.  Ména- 
ge, il  faut  fçavoir  de-quoy  il  s'agit. 
L'Auteur  des  Doutes  cftant  en  pei- 
ne s'il  faut  dire  breveté /bréve?7unt ^ 
avec  deux  ou  trois  Ecrivains  ,  ou 
brièveté  y  brièvement  ^  avec  tout  le 
inonde  ;  &  ayant  remarqué  que  bré^ 
veté  y  brévement  ,  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  livres  de  M.  de  Vau- 
gelas  &  de  M.  d'Ablancourt,  parle 
ainfî  à  Meflieurs  de  TAcadémiei 
Comme  je  fuis  accouflumé  a  brièveté 
&  à  briévenient  ,  anjfi-blen  ^nà 
griéveté  &  à  grièvement,  je  fens ^ 
jMejfieurs  y  que  f  auroii  de  la  peine  s 
m  en  défaire.  Voilà  tout  le  fonde- 
ment que  M.  Ménage  a  de  dire  que 
griéveté  eft  le  mot  favori  du  Bas- 
Breton.  Il  devoir  dire  par  la  mefme 
raifon  que  grièvement ,  brièvement  ^ 
brièveté  y  font  auffi  fes  favoris  -,  ou. 
plûtoft,  il  ne  devoit  dire  ni  Tun  ,  ni 
l'autre.  Car  enfin,  pour  ce  qui  eft  de 
griéveté  ^  le  Bas -Breton  ne  Ta  pas 

employé 
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employé  une  feule  fois,  que  je  fça- 
the;  &  si\  parle  en  cet  endroit  de 
griéveté^  ce  n'eft  que  pour  faire  voir 
la  penfée  qu'il  a  qu  on  dit  brièveté.^ 
auffi-bien  que  griéveté.  "Comme  je 
fuis  accoujiumé  à  brièveté  &  a  briè- 
vement, aujfi-bien  qHa.  griéveté  & 
«grièvement,  />  fem  ^  Mejfienrs , 
(jue  faiirois  de  la  -peine  a  m  en  dé^ 
faire  :  cela  fignifie  en  bon  françois 
que  le  Provincial  a  toujours  ouï  di- 
re brie V été  ^  brièvement  ,  griéveté , 
grièvement  ^  que  fes  oreilles  y  font 
accouftumées ,  &  qu'il  auroit  de  la 
peine  à  employer   bréveté  ^  brén/e^ 
ment  ^  grèveté^  grèvement^  pour  brii^ 
vetéj  brièvement  ^  griéveté  ^  griève- 
ment. Si  le  Provincial  avoir  dit^ 
griéveté  efl  un  très- beau  mot  ^  &  je 
m'en  fers  volontiers^  M.  Ménage  au- 
roit eu  raifon  de  dire  que  ce  Pro- 
vincial a  de  l'amitié  pour  ce  mot  : 
mais ,  pour  le  faire  accroire  au  pu- 
blic ,  a-t-il  eu  droit  d'altérer  fes 
paroles ,  &  d'en  changer  meûne  le 
îcns?  Le  Provincial  dit,  comme  je 
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fuis  acconfikùrné  a  brièveté  &  k  briè- 
vement 5  aiijfi'bien  (juà  griéveté  & 
à  grièvement,  je  fins     Mejficurs , 
que  Çmrois  de  la  peine  à  m  en  défuh 
.     re  i  &c  M.  Ménage  luy  fait  dire, 

fur  la  langue  c[\x  U  ejt  accoiijtHmç  a  gnevttt  ^  (J 
franfoifey     ^^'^^  /^^^  ^^^^  ^^^^^  ^Hrott  de  U  peint 
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^éigc  a  ^  en  pa/fer.  M.  Ménage  ,  qui  eft 

un  homme  d'honneur,  femble  ou- 
blier la  bonne  foy  en  -cette  rencon- 
tre :  croit -il  qu'il  n'en  faille  point 
.avoir  avec  les  provinciaux  &  les  cam- 
pagnards? Il  dit  que  le  Bas -Breton 
'Cft  accouftumé  à  grUveté  y  fans  par- 
ler de  brièveté  qui  marche  devant j 
&  dont  il  eft  qucftion  fimplement^ 
il  luy  fait  dire ,  je  fens  bien  que  ]A\i* 
rois  de  la  peine  k  ni  en  p^Jpr^  faifant 
tomber  cela  fur  griéveté  feul  ;  au 
lieu  de  ,  j^aurois  de  U  peine  k  m  en 
défaire  ^  qui  tombe  proprement  fur 
brièveté.  Il  y  a  de  la  différence  en- 
tre s^en  pajfer^  &C  s'en  défaire  ;  &  il 
ne  faut  que  changer  un  mot ,  .pour 
falfifier  un  écrit.  C'cft  à""  la  faveur 
.de  cette  falûncationqueM.  Ménage 
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rnfulte  au  Provincial,  en  mettant 
dans  un  des  titres  de  fes  Obferva- 
tions  nouvelles ,  grièveté  mot  favori 
de  l'Auteur  des  Doutes  fur  la  Langue 
Françoife.  Au  refte ,  après  luy  avoir 
donné  ce  favori,  il  luy  reproche  que 
c'eft  un  favori  fans  mérite.  Il  y  a 
iong'temps  ^  dit-il  >  tjue  griéveté  nefi 
plud  du  heau  fille:  on  dit  la  grandeur 
du  péché  y  Cénorrnité  du  crime  ;  (fr  je 
mets  en  fait  que  dcpim  C ètahliffcment 
de  C Académie  j  aucun  Ecrivain  p§U 
na  employé  ce  mot ^  a  la  réferve  de 
fioftre  Gentilhomme. 

Comme  j'ay  pour  M.  Ménage 
toute  la  déférence  qu'on  doit  avoir 
pour  un  homme  de  fon  âge  &  de 
fou  mcrite  ,  j'ay  crû  d'abord  que 
griéveté  eftoit  en  noftre  Langue, 
comme  mauvaifiié  ;  &  ce  je  mets  en 
fait  ni*a  fait  croire  que  l'Académie 
avoir  condamné  ce  mot  abfolument^ 
Mais  en  ouvrant  par  hazard  le  Ro- 
drigucz  de  M.  Régnier,  j'ay  trou- 
vé :  La  griéveté  de  ce  péché  fe  pourra  'page  i6i, 
encore  aifèment  comprendre  par  cette 
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i:omfaraifon  s  &  j'avoue  que  cela  m'à  • 
fait  revenir.  Car  enfin  ce  livre  eft 
cciit  depuis  rétablifTcment  de  l'Aca- 
démie  -,  &  M.  Régnier  eft  un  écri- 
vain poli,  duconfcntementmefinede 
M.  Ménage.  Voilà  ce  que  c  eft  que 
déparier  fi  affirmativement,  quand 
-on  n*eft  pas  bien  fcûr  de  fon  fait* 
Mais ,  quoy  qu'il  en  foit  de  gritve^ 
se  3  à  quoy  je  prcns  peu  d'intereft , 
je  ne  puis  demeurer  d'accord  avec 
M.  Ménage  que  fvcnufté  foit  un  très- 
.beau  mot-,  ^  pour  moy,  fi  j*avois 
à  loûër  fes  ouvrages  ,  je  ne  dirois 
jamais  qu  ils  font  écrits  avec  beau- 
coup de  vemfté. 

Plus,  Davantage. 

PLUSIEURS,  en  parlant  &  en 
écrivant,  confondent  ces  deux 
•adverbes  de  comparaifon  -,  il  eft  bon 
/de  les  diftinguer.  P.Ihs  ne  fe  doit  ja- 
mais mettre  à  la  fin  -,  davantage  s  y 
met  d'ordinaire.  Exemple:  La  Ro- 
mains ont  fins  de  bonne  foy  que  les 
Crées  ;  les  Grecs  riont  gnerti  de  bomic 
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foy,  la  Romains  en  ont  davantage.  Ce 
ne  feroit  pas  bien  dit ,  les  Roinains- 
ont  davantage  de  bonne  foy  que  Ics" 
Grecs  ;  les  Romains  en  ont  plus.  J'ay 
dit  que  davantage  fe  met  d'ordinai- 
re à  la  fin  :  car  il  y  a  des  endroits 
où  Ton  peut  le  mettre  devant  cjne^ 
comme  plpis.  Par  exemple-  :  P^ous  avel^ 
tort  de  me  reprocher  que  je  fuis  emporté  v 
je  ne  le  Jkis  pa^  davantage  que  vom.- 
Ge  ne  feroit  pas  bien  dit,  je  ne  fiiis 
pas  davantage  emporté  que  vom  :  d 
on  vouloit  répéter  emporté,  il  fau- 
droit  dire,  je  ne  fuis  pas  pins  empor^ 
té  que  voHs. 

Qoand  davantage  eft  éloigné  du 
que  ^  il  a  bonne  grâce  au  milieu  du 
difcours.  Par  exemple  :  //  ny  a  rien 
qu  il  faille  davantage  éviter  en  écri^ 
vant,  que  hs  équivoques.  Mais  quand 
il  ne  fuit  point  de  que,  on  met  da^ 
vantage  au  milieu  &  à  la 'fin.  Par 
exemple  :  après  avoir  parlé  d'un  ma- 
lade, ou  d'un  affligé,  qui  n  ufe  de  fa 
raifbn  que  pour  fe  rendre  plus  mal- 
heureux, &  après  avoir  dit,y2î  rai^ 
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fon  ne  fert  ejita  le  rendre  malheureux  ; 
on  pourroit  dire,  les  belles maifons  & 
les  beMx  meubles  ne  fervent  pâs  da^ 
avantage  a  celuy  qui  ne  ien  peut  Jèr^ 
Vir.  On  peut  dire  auflî,  les  belles  pidi-^ 
fons  &  les  beaux  meubles  ne  luy  fer- 
vent pas  davantage. 

C'eft  la  mefmc  chofe  s'il  fuit  un 
^ne,  qui  ne  fe  rapporte  pas  i  ^4- 
vantage.  Jamais  on  ne  nom  connut  dor 
vantage  ^  que  depuis  quon  ne  vofu 
voit  pins. 

Embellir. 

CE  verbe  eft  neutre  &  aftif.  Il 
ne  fait  que  croijlre  &  embellir; 
elle  eynbelLit  tons  les  jours  :  embellir 
une  ma  fon  j  embellir  un  conte.  Noftrc 
Langue  a  pluficurs  verbes  de  cette 
nature,  comme  brujler^  blanchir,  noir^ 
cir,  rompre,  plier,  &c.  On  dit  au  fi- 
guré dans  la  converfation  ,  &  en 
riant,  cela  ne  fait  que  croiflre  &  cm-- 
bellir,  en  parlant  d'une  chofe  qui  aug- 
mente avec  le  temps;  par  exemple, 
d  une  amitié ,  d'une  paflion. 


fir  h  langue  Françoîfe.  34^  * 

RiNDRB  Grâces, 

Rendre  des  actions  de  grâces. 

• 

TOus  deux  font  bons,  ^jndre 
grâces  eft  plus  de  la  convcrfa- 
tion  &  du  ftilc  médiocre.  Jâ  vom 
rends  grâces ,  je  vous  rends  rnills  gra- 
ces.  En  écrivant  ,  nous  difons  plu- 
toft  rendre  d&s  allions  de  gracos  ^  (iir 
tout  dans  le  ftilc  fublimc.  Par  exem- 
ple :  y^prés  avoir  fait  un  grand  rnaf- 
[acre  des  ennemis   il  fe  mit  a  genoux' 
an  milieH  du  champ  de  bataille  & 
rendit  dos  aRions  de  grâces  k  Dieu  pour 
la  viEloire  cjuil  venoit  de  remporter^ 
Auflî  le  Traducteur  des  Homélies  de 
Saint  Chryfoftome  fur  Saint  Mat- 
thieu dit,  en  parlant  des  Solitaires;: 
Jls  louent  le  Seigneur  commun  de  toué^, 
&  luy  rendent  avec  ferveur  de  tres^ 
humblùs  aElions  de  grâces  pour  toutes 
les  faveurs  générales  &  particulières  ^. 
.  dont  fa  bonté  comble  les  hommes. 

Mais  foit  qu'on  dife  rendre  grâces^  , 
ou  rendre  des  aElions  de  grâces  y  gra^ 

ces  eft  toujours  au  pluriel ,  pour  te 

_  .... 
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moins  en  profe  :  car  comme  lapoë- 
fie  a  des  droits  que  n  a  pas  la  pro- 
{è^,  on  pourroit  dire  en  vers  ^  ren- 
dons grâce  au  Seigneur.  Nos  meilleurt 
Poètes  difent  Tun  &  Tautre,  fuivant 
le  befoin  qu'ils  en  ont  : 

y  en  rends  grâces  an  Ciel ,  <jm 
rnarreflant  fans  cejfe , 

Semblait  rn  avoir  fermé  le  chemin 
de  la  Grèce. 


Rende'j(^  grâce  an^  feul  nœud  (pU 
retient  ma  colère. 

Au  CAS,  En  cas. 

ON  dit  Tun  &  l!autre  ^  quand 
il  fuit  un  qne.  Par  exemple,  an 
cas  qHil  meure  ,  en  cas  au  il  meure  : 
mais  quand  il  fuit  un  fubftantif,on 
fe  fcrt  toujours  à^en  cas  -,  en  cas  de 
mort  ^  en  cas  de  mariage. 

A  T  T  I      D  I  s  s  J5  M  E  N  T* 

LA  u  T  E  u  R  qui  a  tafché  d*intro^ 
duire  infdiateitr  &c  infidiatrice>s 


Jur  la  Langue  Françoife.  J4f: 

fait  ce  qu'il  peut  pour  établir  attié'* 
dijpment  ^  &  il  ne  tient  pas  à  luy^ 
qu'on  ne  s'en  ferve.  Il  dit  dans 
de  fes  livres  que  Toraifon  fervente 
&  continuelle  étouffe  en  nous  Vat^ 
tièdijfeinent  &  la  parcfTe,  que  la  vai- 
ne gloire  «eft^a  mere  de  Vattiédijfe^ 
ment  ,  qu'on  appelle  pareffe  ,  que 
Vattiédiffement  ôc  la  pareffe  nous  fait 
la  guerre, lors  que  nous  prions  feuls 
dans  la  folitude  j  que  les  ames  tom-* 
bent  dans  Vattiédijpment  par  l'ar- 
deur de  leur  concupifcence  ,  comme 
les  brebis  tombent  dans  Vattiédijp" 
ment  par  la  chaleur  du  Soleil.'  Il  dit' 
encore  que  l'efperance  eft  comme 
uncépée,  dont  le  vray  folitaire 
fert  pour  combatte  ,  &  mettre  er> 
fuite  VattiédiJJèment  i  qu'il  faut  ob- 
fervcr  à  toute  heure  quels  font 
differens  mouvemens ,  les  furprifes , . 
les  tours,  &  les  retours  de  cét  attié=^ 
dijfement.  Enfin  je  n'ay  jamais  tant 
veû  àiattiédijft'ment  ^  &  je  ne  fçay 
pourquoy  céc  Ecrivain  ne  fe  fert  ja- 
mais     tUdçHr  j,  qui  eft  le  mot  pro- 
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pre.  Il  faut  fans  douce  qu'il  ait  ap- 
perccû  d  ms  attiédijfcment  je  ne  fçay 
quoy  d*agréablc,  que  les  autres  ny 
Yoyent  pas.  Le  nouveau  Tradudicut 
de  Rodriguez  avoit  belle  occalion 
de  s'en  fervir  dans  le  premier  Trai* 
té  qui  eft  tout  de  cett^iaMere  mais 
apparemment  iJ  n*a  pas  cru  attiédijft- 
ment  François,  &  c'cft  pour  cela,  (î 
)e  ne  me  trompe,  qu'il  s'eft  toujours 
(eivi  de  tiédeur^  de  nonchalance ^  èx. 
négligence  ^  de  relafchement  ^  &c  d^ au- 
tres termes  femblablcs. 

S'imaginer,  Imaginer. 

IL  y  a  des  gens  qui  ne  diftinguent 
pas  affez  ces  deux  mots;  &  j'ay 
ouï  dire  fouvent  à  un  Gafcon  qui  fe 
piquoit  de  parler  bien  ,  f  imagine 
pour  je  m  imagine. 

imaginer  hgnifie  croire  &  fe  per-» 
fuader^  quand  il  a  un  infinitif,  ou 
un  (jue  après  foy.  Qi^elle  notts  parut 
au-dejpis  de  ces  lafches  Chrefliens^  ^ui 
s'imagf'nent  avancer  leur  mort^  quand 
ils  préparent  leur  confejfion  j  dit  M. 
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de  Condom  dans  TOrai/bn  funèbre 
de  Madame,  DuchcfTe  d'Orléans.  Je 
m  imagine  a,voir  fait  mon  devoir  >  /f 
m  imagine  que  vàw  fi^^^  de  mon  avis. 

Qaand  [sjmaginer-  régit  un  accu- 
fatif,  il  fignifie  concevoir.  On  ne  fçan* 
Toit  s'imaginer  rien  de  -phu  ridicule  i 
les  ejprits  mélancholiquet  font  fujets  à 
s'imaginer  des  chofes  funeftes. 

Imaginer  fignifie  toujours  conce^ 
voir^  ou  inventer.  On  ne -peut  rien  ima^ 
giner  de  fins  extran/agant.  Peut  -  on 
rien  imaginer  de  flm  noble  &  de  f  ins 
grand  y  que  ce  deffein  î 

L'Auteur  des  Réflexions  morales 
dit  de  l'amour  propre  :  //  volt,  il  fent^ 
il  entend^  il  imagine  y  il  foupçonne,  il 
fenêtre  ^  il  devine  tout.  Et  l'Auteur 
des  Réflexions  fur  l'Eloquence  dit , 
en  parlant  des  anciens  Auteurs  \  Ceft 
£eux  qiion  peut  apprendre  cette  juf 
tejfe^  qui  donne  à  l'ejprltun  tour  agréa- 
hle ,  &  que  Ccjprit  donne  en  fuite  k 
tout  ce  quil'penjâ  y  &  à  tout  ce  quîL 
imagine. 

Enfin  on  dit  >  imaginer  une  chofe- 
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-^Uifame ,  imaginer  un  expédient ^  &€€• 
mais  on  ne  met  jamais  de  qne^tii 
i'infinuif  après  imaginer. 

Suivant. 

CE  mot  fîgnifie  quelquefois 
Ion  j  &  fe  met  comme  adver- 
be :  fuivant  ce  gne  dit  Saint  Ahguf^: 
tin  :  jUtvant  les  principes  de  la  mora^ 
U  c-  tienne  y  c  efl  pécher  ^  &€•  Des 
pcriorwict  délicates  dans  la  Langue 
croycnr  qu'il  ne  faut  ufer  de  ce  nK)t 
que  di^ns  un  fort  grand  befoin ,  à 
càufe  de  l'équivoque  de  fulvant  par* 
ticipe  dû  verbe  Jhivre.  A  la  vérité  il 
n'y  a  rien  qu'il  faiilc  éviter  avec  plus 
de  foin  dans  le  difcours  ,  que  les 
équivoques:  elles  font  infupporta- 
blcs  à  noflrc  Langue  ,  qui  aime  la 
clarté  pardcffus  toutes  les  Langues 
du  monde.  Ma^-^  d  ne  faut  pas  Ce 
gcfher  trop^ni  prendre  l'ombre  d  u- 
ne  équivoque  pour  une  équivoque 
réelle.  La  fuite  du  difcours  diflipe 
quelquefois  ces  petits  nuages  ^quua 
iBot  détaché,  &  prisa  part,  pour- 
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roit  faire  naiftrc.  Apres  lowx.^  fulvant 
adverbe  eft  employé  par  nos  meil- 
leurs Ecrivains. 

Les  premières  étndes  de  Socrate  fu-  vie  de  ^t- 
rent  des  chofès  naturelles^  fuivant  la 
cmjhime  de  ce  pais. 

Suivant  rovînion  commune ,  moins  Hifioin  it 
les  yeux  ont  de  peine  a  lire  un  ouvrage^  i^cadcmcé 
plus  fejprlt  a  de  liberté  pour  en  juger. 

Il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  livres,  pour 
noûver  de  pareils  exemples.  On  rea- 
contre  fuivant  par  tout  i  &  cjeft  ce 
qui  me  fait  croire  que  ce  feroît  une . 
trop  grande  délicatefTe ,  de  ne  vou*- . 
loir  jamais  s'en  fervir  :  on  neTçauroic 
pourtant  mariî^ucr  en  Tempcyant 
avec  précaution-,  c'eft  à  dire,  en  ne 
le  mettant  que  dans  des  endroits  où- 
il  ne  fait  point  d'embarras  yifîble, 
&  oùy^/^?;/ feroit'jwutreftre  un  mau^- 
vais  effet.  ^       *  *•  ' 

Par  exemple ,  je  dirois  fans  diffi- 
culté ,  cela  eft  vray  '  fuivant  la  doElri-^ 
ne  de  Platon  y  fuiV an  f  C opinion  d^Ar- 
riftote  ;  &  je  le  dirois  plus  volon^-J 
tiers  que  félon  U  doctrine  de  Platon:, 
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félon  Tofinion  d'Arifiote  :  non-feulc* 
ment  parce  que  fuivant  ne  fait  point 
là  d'équivoque;  mais  encore  à  eau* 
fe  Je  la  rime  de  félon  &  de  Platon, 
Ac  filon  &  d'opinion^  Au  contraire, 
je  dirois  plûtoft ,  il  alla  Iny  faire  des 
cxclifes  félon  î ordre  qu  il  en  avait  des 
MarefchaHx  de  France ,  que  fuivant 
P ordre  y  parce  que  fuivant  après  il 
alla  y  a  Tair  d'un  participe-,  &  ceft, 
ce  femble ,  comme  fi  on  difoit ,  U 
alla  luy  faire  des  excufes  ^  pour  fuivre, 
ou  en  fuivant  l'ordre  des  Marefchaux 
de  France. 

Il  y  a  une  occafîon  où  fuivant  ne 
peut  faire  aucune  peine ,  c'eft  quand 
on  met  que  après.  Par  exemple: 
Nous  avons  accoiifumé  de  rechercher 
les  chofes  y  &  de  travailler  pour  les 
^quérir ,  dit  M.  Régnier  ,  fuivant 
€[ue  la  volonté  fe  porte  a  les  defrtr. 
Et  M.  Peliffon  dit ,  en  formant  le 
caradere  d'un  excellent  Hiftorien: 
Jl  fçait  étendre^  oH  refferrer  les  divers 
fnjets  fuivant  quil  le  faut  pour  U 
Ipeauté  de  fon  ouvrage. 


fir  la  Ldngue^FrdMçûîp.  sst 

Certain. 

CE  mot  change  de  fignification 
félon  le  rang  qu'on  luy  donne. 
Si  on  le  met  devant  le  fubftantif,  il 
fignifîe  le  cjuid^m  des  Latins*,  fi  on 
le  met  après  3  il  fîgniiie  certm.  CeU 
fe  voit  dans  ces  exemples.  M.  des 
Cartes  a  un  certain  principe  y  qni  1^9 
t'accorde  pas  trop  bien  avec  les  veri" 
te'^de  la  Foy  ;  M.  des  Cartes  a  un 
principe  certain  y  pour  prouver  texif- 
tence  des  hommes.  On  doit  dire  k 
mefme  de  certaine  nouvelle  ,  &  de 
nouvelle  certaine.  On  ma  dit  certai-- 
nés  nouvelles  y  que  fay  oubliées  ',  fay 
appris  des  nouvelles  certaines  du  çom^ 
bat  naval. 

Rapport  a  une  chose. 
Rapport  avec  une  chose. 

UN  i  chofe  a  rapport  à  une  au- 
tre, quand  une  chofe  conduit 
i  une  autre,  ou  parce  qu'elle  en  dé- 
pend ^  ou  parce  qu'elle  en  vient,  ou 
parce  qu'elle  en  fait  fouvenir ,  ou 
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pour  quelque  autre  raifon  :  ainfî  le5 
fujcrs  ont  rapport  aux  princes  ,  les 
efB:ts  aux  caufes^les  copies  aux  ori- 
ginaux. On  dit  y  cela  na  raj^fort  à 
rien  ;  Us  j>rédicateHrs  ne  doivent  ja^ 
mais  defcendre  dans  un  détail  qui' ait 
raifort  aux  perfonnes  particnhcres. 

Une  chofe  a  rapport  avec  une 
autre  chofè,  quand  elle  luy  eft  pro- 
portionnée, conforme  ^  femblablej 
mon  humeur  a  rapport  avec  la  vofire^ 
ceft  à  dire,  {jue  nom  fommes  tons 
deux  à  peu  pus  de  mepne  humeur. 

Ces  loix  antiques^  prlfis  feparément^ 
cnt  grand  rapport  avec  celles  des  au- 
tres barbares ,  dit  l'Auteur  de  THif- 
toire  du  Droit  François.  Il  avoir 
dit  auparavant  :  Comme  il  faudroit 
fkire  un  gros  volume  ^  pour  examiner 
chacune  de  ces  Loix  en  particulier^  je 
me  contenteray  de  celles  qui  ont  lé 
pins  de  rapport  à  la  France.  Ces 
deux  exemples  femblent  faits  exprés 
pour  la  Remarque,  ont  rapport  à  la 
France^  ont  grand  rapport  avec  celles 
des  autres  Barbares^ 


fir  h  Langue  Françoîfi.  ^/i, 

L* Auteur  des  Réflexions  morales  , 
qui  m'a  fourni  jufqu  à  cette  heure 

f)Iufieurs  exemples  tres-propres  pour 
a  plufparc  de  mes  Remarques ,  die 
très- à- propos  pour  celle -cy  :  On 
feut  dire  de  C agrément  feparé  de  la 
beauté  ^  que  cefl  me  fymetrie  dont  on 
ne  fçait  point  les  règles  ^  &  un  rap^ 
fort  fecret  des  traits  enfemble  ^  &  deî 
traits  avec  les  couleurs  ^  &  avec  1^ air 
delaper/bnne.Ccs  traits  ont  un  rap-« 
port  fecret  non  pas  aux  couleurs  & 
4  l'air  de  la  perfonne,  mais  avec  les 
couleurs  &  avec  Tair  de  la  perfonnc; 

Enfin ,  pour  m'explîquer  plus  clai- 
rement, une  copie,  en  matière  de 
peinture ,  a  rapport  avec  l'original  y. 
fi  elle  luy  reflemble ,  8r  qu'elle  en 
reprefênte  tous  les  traits  v  mais  bien 
qu'elle  foit  imparfaite ,  elle  ne  laiflc 
pas  d'avoir  rapport  à  l'original; 

Les  gens  qui  n'ont  pas  le  gouft 
de  la  Langue ,  trouveront  fans  dou- 
te ces  diftindtions  trop  fubtiles,  Sc 
traiteront  cela  de  minuties*  Mais  ce 
û'eft  qu'en  faifant  ces  diftindions. 
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qu  on  apprend  à  parler  &  à  écrire 
correitement» 

EtOURDERIEjE'tOURD  I  MENT. 

« 

CE  s  mots  font  alTez  nouveaHX, 
&  fc  difent  dans  le  difcours  izr 
milier  ;  il  a  fan  une  grande  itourderki 
il  entra  étourdiment.  Etourdiment  (cvc^ 
ble  plus  en  ufage  qixétourderic  ;  & 
il  trouve  mefmc  fa  place  dans  les 
ouvrages  d'efprit  ,  qui  ont  un  ca- 
radtere  libre  &  plaifant,  témoin  TE- 
piftre  de  M.  de  la  Fontaine  à  M.  de 
Turenne.. 

Uè  cfuoyy  Seigneur^  toufoHrs  noi4^^ 

veaux  combats  l 
T^oHj ours  dangers  !  f^ous  ne  croyez 

donc  fas 

Pouvoir  mourir?  Tout  meurt j  tout' 

héros  fajfe. 
Gloton  ne  peut  voué  faire  d! autre 

grâce  ^ 

Que  de  filer  vos  jours  très  -  lentc^ 
ment  ; 

Mais  C  lot  on  va  toujours  étourdi^ 
ment.. 


firÎA  Langue  Frajjfoîfi.  3ss 

Au      MESMB  TEMPS.. 

En  mesme  temps. 

A    ME  s  ME  TEMPS. 

TOus  trois  font  bons,  &: on  peut 
les  employer  prefqu'indifFerem- 
ment ,  félon  les  occafions  qui  fc  pre- 
fentenr. 

Il  y  a  pourtant  des  endroits  où  Te- 
legance  demande  qu'on  fe  ferve  de 
lun  plûtoft  que  de  l'autre  :  par  exem- 
pie,  pour  éviter  la  rencontre  de  deux 
triy  ou  de  deux  an^  qui  n'eft  pas 
fort  agréable  à  l'oreille.  Ainfi  M. 
Patru  dit  dans  Téloge  du  premier 
Préfident  de  BelUévre  :  Le  Roy  le 
met  dans  fort  Confeil,,  &  P  envoyé  an 
mejrne  temps  en  jimhaffude  de-lk  les 
Monts.  Il  n'a  eu  garde  de  dire,  Cen-- 
voye  en  mejrne  temps  en  Amhafpt- 
de.  Je  ne  dirois  jamais,  il  leva  les 
yeux  an  Ciel  an  mefme  temps ^  je  di- 
rois en  mefme  temps  i  &  les  oreilleS' 
un  peu  délicates  lentcnt  bien  cette 
différence. 
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Il  y  a  encore  d*autres  endroits  oui 
il  fcmble  que  l'un  vient  mieux  que 
l'autre.  Quand  il  s'agit  d'une  heure 
précife,  &  qu'on  parle  tout- à- fait 
dans  le  propre,  on  doit  plûtoft  dire, 
ce  femble ,  an  me/me  temps ,  ou  i 
mejme  temps ^  o^en  mefrne  temps.  Par 
exemple  ,  U  receut  un  paquet  de  U 
Cour  à  cinq  heures  du  matins  &  il 
partît  au  mefrne  temps  j  c'^ft  à  dire , 
À  la  mefme  heure-. 

.  Au  contraire,  quand  il  ne  s'agita 
pas  d'un  temps  précis,  ou  qu'on  par- 
le plus  dans  le  figuré  que  dans  le 
propre  -,  on  dit  d'ordinaire  en  mefm 
temps.  Quand  vohs  envoye'^dcs  maux, 
dit  Tiobie  à  Dieu  dans  la  mort  des 
JnAcSy  donnez^  en  meJme  temps  le  cou^ 
rage  de  les  fupp'orter. 

En  mefme  temps  fignifie  d'ordinai- 
re tout  enfemble  ^  tout  a  la  fois. 

Il  arrive  fouvcnt  quune  chofe  qui 
efl  très  "ferteufe  y  efl  en  mefme  tempt 
très- agréable.  Des  paffions  diverfes, 
^  quelquefois  contraires  ^  fè  rencon-- 
trent  en  mefme  temps  dans  me  mef 
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9He  ferfonne.  j4u  mefme  temps  ou  k 
nie/me  temps  ne  viendroit  pas  bien 
ces  endroits-là. 

Satisfaire. 

E  verbe  a  deux  régimes  diffe- 
V-^  rens.:  il  régit  quelquefois  l'ac- 
culatif ,  &  quelquefois  le  datif.  Il  y  " 
a  des  endroits  où  il  régit  toujours 
laccufanf,  comme  tot^  ks  biens  du 
wonde  M  font  pas  capables  de  fatis- 
faire  le  cœur  humain }  il  a  fallu  enfin 
fatisfaire  les  mécontens.  On  diroit  mal, 
frtisfaire  au,  cœur  humain,  fatisfaire 
■aux  mécontens.  Il  y  a  des  endroits 
/OÙ  fatisfaire  régit  toujours  le  datif; 
fatisfaire  a  fon  devoir  ,  fatiffaire  a  fa 
prorneffe  /fatisfaire  a  une  tjueflion. 
Mais  il  y  a  des  endroits  où  l'on 
peut  mettre  l'accufatif  &  le  datif 
avec  fatisfaire.  Par  exemple  :  fay 
voulu  en  cela  fatisfaire  ma  curioftté , 
fatisfaire  a  ma  curioftté.  Il  en  a  ufe 
de  la  fine,  pour  fatisfaire  fon  ambi- 
tion i  pour  fatisfaire  a  fon  ambition. 
Cependant  l'accufatif  cft  d'ordinal- 
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re  plus  élégant  que  le  datif-,  &  oft 
dit  mieux  fatisfaire  fa  curiofité  ^  fon 
émhiîion,  que  fatisfaire  à  /a  CHrioJfîtc^ 
s  fon  ambition^ 

Quand  le  régime  du  verbe  eft 
Bhe  perfonnc,  &  qu'il  eft  queftion 
d'argent,  ou  d'honneur,  y<i/^^W^ 
régit  i'accufatifj  il  fant  fatisfxire  fa 
créanciers.  La  bienjeance  &  la  jufticc 
ventent  quon  f^tUfaffe  les  gens  quon 
4  offenfT^  On  pourroit  peut-eftrc 
mettre  quelquefois  Je  datif  après 
faîisfdre  quand  il  s'agit  purement 
d'honneur  .:  je  iny  ay  jàtisfait.  Ce- 
pendant je  luy  ay  fait  fatiéfa^lion  eft 
beaucoup  meilleur  j  cela  s'entend 
pour  le  regard  des  particuliers.  Car 
lors  qu'on  parle  des  Souverains,  nous 
ne  difons  ni  fatisfaire  avec  le  datif, 
Hi  mefme  faire  fatisfaRion.  Nous 
nous  fervons  toujours  de  fatisfaire 
avec  Taccufatif;  le  Roy  d'Ejpagne  s 
fatisfnt  le  Roy  de  France.  C'cft  ainfi 
qu'on  devroit  parler,  fi  on  parloit 
de  l'attentat  du  Baron  de  Batteville , 
^  de  la  réparation  qu'en  fit  le  Mar- 
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quis  de  la  Fuente  ;  &  c'eft  anflî  ce 
que  porte  le  titre  du  Procès  verbal 
qui  regarde  cette  affaire,  &  que  M. 
Buiteau  a  inféré  dans  fon  Livre  de 
la  Préféance  des  Rois  de  France  fur 
les  Rois  d'Efpagne  :  Procès  verbal^ 
contenant  la  déclaration  que  le  Aiar-- 
qnis  de  U  Fuente  ^mbafadeur  ex-  , 
traordinaire  dn  Roy  Catholique  prés 
dfi  "K^Jy  a  faite  à  Sa  Ma  je  fié  de  la 
part  de  fon  Maifire  ^  pour  fatisfairc 
SaMajefié  fur  ce  qui  eft  oit  arrivé  en 
la  Fille  de  Londres  le  i  o.  OElobre 
de  r année  1661.  entre  les  Ambaffa^ 
denrs  de  France  &  d!Ejpagne,  &:c. 
Comme  celuy  qui  fait  fatisfadion  â 
un  autre ,  devient  en  quelque  façon 
fon  inférieur  au  moment  qu'il  luy 
fait  fatisfactioni  &  que  les  Rois  ne 
doivent  rien  faire  qui  puiffe  les  dé- 
grader un  inftant  :  peut-eftre  que 
noftre  Langue ,  qui  eft  fage  &:  hon- 
nette,  ne  veut  pas  dire, Roy  d'Ef 
pagne  a  fattsfdt  y  oh  a  fait  fatûfuBion 
àH  Roy  de  France,  de-peur  de  blef- 
fcr  en  quelque  façon  la  dignité 
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Royale  par  une  exprcffion  trop  Covti 
mife. 

Nous  difons  prefque  également 
fatisfaire  a  la  juJUce  divine  ^  fat iâfair^ 
ta  juftice  divine.  Le  premier  me  pa- 
roift  néanmois  plus  propre  &  plus 
ufité  en  quelques  occafîons  ;  ce  ne  fi 
que  par  les  au  fient  ez  de  la  pénitence 
quun  fccheur  peut  fatisfaire  a  la  jtifti^ 
ce  divine  ;  le  Fils  de  Dieu  expirant  fur 
la  Croix  y  fat is fit  entièrement  a  la  juf^ 
tice  de  fon  F  ère. 

Saint  Esprit,  Esprit  Saint. 
Malin  Esprit  ,  Esprit  Malin. 

L'A  D  j  E  c  T  I F  mis  devant  >  fait 
une  autre  fignification  qu  eftant 
mis  après.  Saint  Ejprit  fignifie  la 
troifîéme  perfonne  de  la  Trinité.:  le 
Saint  Ejprit  defcendit  fur  les  u^poftrei 
le  joHr  de  la  Pente  ce  fie  ;  les  Chevaliers 
de  C  Ordre  du  Saint  Ejprit. 

Ejprit  Saint  convient  également  aux 
trois  perfonnes  de  la  Trinité,  &  fi- 
gnifie d  ordinaire  îejprit  de  Dieu. 
Sans  C  a  jji fiance  de  DicH,  cefi  en  vain 

que 
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Ijue  l*on  -prétendrait  à  Vaquifition  de 
la  f^g^Jf^  y  p^i^  ^Htl  riy  a  de  pigejfc 
véritable  que  celle  qui  procède  de  [on 
8Jprit  Saint. 

Ce  n'eft  pas  ojàEfprit  Saint  ne 
puiflè  quelquefois  fignificr  la  troi- 
fîéme  perfonne  de  la  Trinité.  Par 
exemple ,  CEjprit  Saint  qui  eft  def 
cendn  fur  la  ^poflrti,  CEjprit  Saint 
que  le  Fils  de  Dieu  a  promis  à  fis 
jûpoflrei^  ne  peut  s^ accorder  avec  Cef- 
prit  profane  du  monde.  Ce  qu*on  a- 
joufte  à  Ejprit  Saint  luy  donne  la 
fignification  de  Saint  Efprit  :  mais 
tfprit  Saint  tout  feul  ne  veut  dit:p 
que  X efprit  de  Dieu  commun  au  Perc^ 
au  Fils,  &  au  Saint  Efprit. 

Malin  ejprit  fîgnifie  le  Démon;  il 
H  efté  tenté  du  malin  efprit  ;  cefl  une 
ff^gg^ftion  du  malin  efprit.  M.  de  Bal- 
zac dit  de  Monfignor  de  la  Cafa , 
un  des  plus  beaux  efprits  ,  &  des 
meilleurs  écrivains  de  l'Italie  :  Cet 
excellent  homme  avait  accouflumé  de 
dire ,  en  riant  avec  fes  amis  ^  quil 
rejettoit  les  premières  fenfécs  qui  luj 
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venaient  comme  autant  de  tentations 
dn  malin  effrita 

EJprit  malin  nefigtiifie  qu'//;^  hom^ 
me  malitieux  j  cefi  un  effrit  malin  i 
je  n0y^:  laynais  vcu  d^ effrit  plfu  ma-- 
lin  :  &  qfti  diront  y  il  a  efti  tenté  de: 
r effrit  matin  >  ceji  une  frggefiion  M 
t effrit  mAlin  y       p^rlciDit  pas  çor-i 
j:c.â;€Jiiçnt.  Ce  font  des  délicatefTes 
de  U  L  alloue  >  à.  quoy  il  faut  pxen^ 
4re  gaïdey  qu.^n.d.  Qn  vçut.  parler  foxc 
jufte.  On  dit  pourtant  quelquefois, 
çn  parlant  d'unhomme^  çVy?  un  ma^ 
tin  effrit  i  mais  alors  on  dit  plus,  ce 
fembk  ,  que  û  çn  difoiç,,  çefi 
rjprit  malin?.  Comme  malin  effrit 
convient  propççrttewattDepiQn^c  cft 
donner  a  Thomme  la  malice  duDé- 
jnon  ,  que  de  {^^^ppellçr  mdi^j^  ef^ 
frit. 

'  U  R  B  A  N  I  T  Ej''. 

Ménage  a  dç:çidé  que  «  root 
eftpjt  fL'ançpiç  -,  mais  cç 

n'eftQiç  pas  un  mot  d!a  tous  la  joi^rs:; 

Ou  m  fmt       dit- il,  de\^  m  tr<ni 
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fm  te  mais.  C'cft  la  conclufion  du 
difcours  qu'il  fait  fur  le  mot  à'nrba^ 
nké,  dans  la  fccoadc  édition  de  foa 
livre.  Peut  en  venir  là,  il  prend,  de 
grands  tours;  &  ce:n*eft  qu'après 
avoir  raifonné  extrêmement,  qu'U 
tire  une  fi  belle  confequence.  Mais,^ 
à  parler  de  bonne  foy ,  on  a  de  la 
peine  à  le  fuivre  dans  des  raifonnc- 
mens  où ,  fi  je  Tofè  dire ,  il  fe  per A 
oh  peu  hiy-mefine. 

M.  Ménage  efl:  fans  doute  un  des 
premiers  grammairiens  du  Royau- 
me; car  quoy-quil  ait  refprit  uni- 
verfel  y  &  que  ce  foit  une  des  plus 
grandes  mémoires  du  monde  ,  il 
sVil:  attaîché  toute  fa  vie  à  la  gram- 
maire. Mais  c^eû:  particulièrement 
dans  les  ctymologies  où  il  ercclle  ; 
il  femble  avoir  TeipTit  fait  tout  ex- 
prés pour  cette  feience;  il  fembic 
mefme  quelquefois  infpiré  ,  tant  il 
eft  heureux  a  découvrir  d'où  vien- 
nent les  mots.  Par  exemple,  n'ai-t-il 
pas  eu  befoin  d'une  efpece  d'infpi- 
ration  pour  trouver  la  véritable  ori- 
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gine  de  jargon  &  de  baragouin.  Jar^ 
gony  félon  luy,  vient  de  i^<;^r^?^r/c";^, 
&-voicy  fa  généalogie  en  droite  li- 
gne: Barh^rm  y  harbarlcm  y  baricHS , 
^aricm  y  uarlcm  y  guaricus  y  gi^arguê^ 
gargPUy  gargOygargonis  y  \ argon.  Ba^ 
YAgoUin  eft  le  proche  parent  de  /^r- 
gon  :  Barbarm  y  barbaracm  y  barba- 
raminus  y  haraminm  y  baragnintu  y 

haragokiru 

Il  n'y  a  rien  de  plus  clair ,  &  de 
plus  net  -,  &  je  ne  doute  pas  que  M. 
Ménage  ne  fe  fçache  très  -  bon  gré 
de  cette  nouvelle  découverte  :  car 
autrefois  il  ne  croyoit  pas  que  \ar^ 
gon  &  baragouin  fuflent  originaires 
du  mefaie  païs ,  ni  qu'ils  fortiffent 
de  la  mcfme  tige.  Il  veut  dans  fcs 
Origines  de  la  Langue  Françoifc 
<jue  jargon  foit  efpagnol,  &  baragouin 
-bas-breton.  Il  fait  defcendre  Tun  de 
gerigonl^y  &  l'autre  de  bara  &  guiny 
<jui  fignifient  en  Bas-Breton  ^ain  & 
^in.  Tant  il  eft  vray  que  les  mots, 
-comme  les  hommes  >  viennent  d*o\j 
4  on  veuç. 
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Qupy  qu'il  en  foie,  nous  devons 
à  M.  Ménage  une  infinité  de  con- 
noifTances  femblables  :  &  c'eft^  luy 
qui  avec  cette  faculté  divinatrice  que 
M.  de  Balzac  luy  attribue  ,  a  dé- 
couvert que  latfuais  venoit  de  ver^ 
na  i  vernida  ,  vcrmdaciu  ^  vernn^ 
laçai ^  laçai pis^  lacjuay  ,  laquais: 
que  boirf  a-  tire  larigot^  venoit  de 
f^flula  y  fiflula ,  fiftularis  ^  fifinlaritts  , 
^fliilaricHs  ,  tarie vts  ^  laricotns  ^  lari^ 
got ^  &  de-là,  dit-il,  bmre  a  tire  la- 
rigot* Tout  cela  eft  beau  &  curieux*. 
M.  Ménage  triomphe  en  ces  fortes 
de  matières  i  ceft  fon  fort  que  les 
étymologies,  Auffi  dans  resObferva- 
tionS  fur  la  Langue  il  réiifllît  admi- 
rablement ,  quand  iL  s'agit  un.. peu 
d*étymologie  :  comme  on  peut  ju- 
ger par  les  chapitres  de  jargon^  de 
haragoïcirjy  ào,  laquais  ^  de  larigot^  &C 
par  les  chapitres  où  il  demande  s'il 
£aut  dire  trQfc  de  chou  .  ou  trorjc  de 
chou  ;  létrih  ^  '  lutrin  ^  ou  lieurnn  ;  fal^ 
migondin  y  falrnigondis ,  ou  falmigon^ 
di,  &c.  Dés  qu'il  fort  de  l'étymolo* 


gie,  il  fort  en  quelque  façon  de  fon 
cara<acrei  &  ceft  pour  cela  peur- 
cftre  qu'il  ne  raifonne  pas  (î  jufte 
dans  le  chapitre  230.  de  fes  Obfer- 
vations  nouvelles,  où  il  entreprend 
de  confondre  l'Auteur  des  Doutes. 
•  Pour  revenir  à  urba^iité ,  M.  Mé- 
nage dit  dans  la  première  édition 
de  fon  livre,  que  c  cft  un  mot  de  la 
façon  de  M.  de  Balzac.  Il  s'en  dé- 
dit dans  la  féconde,  par  ces  paroles, 
qui  marquent  fa  modeftie  &  fa  bon- 
ne foy.  Car  enfin  il  le  faut  avouer  : 
je  me  fuis  trompé  ^  en  dijant  que  M. 
de  Bal\a€  avoit  fait  le  mot  /urba- 
nité ;  &  en  me  trompant  ^  fay  trom* 
fé  l'^Hteur  des  Doutes  ^  qui  a  dit  U 
inefine  chofe  fur  mon  témoignage.  Ces 
dernières  paroles  font  voir  que  le 
Gentilhomme  provincial  a  quelque- 
fois une  déférence  aveugle  pour  M. 
Ménage  i  &  je  m'étonne  après  cela 
que  M*  Ménage'  àit'tant  de  chagrin 
contre  luy.  A  la  vérité  le  Bas-Bre- 
ton ne  croit  pas  toujours  aveuglé- 
ment l'Angevin  i  car  M.  Ménage  eft 
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d'Anjou,  qaoy-qu  il  ne  foit  pas  pro- 
vincial,  comme  il  dit  luy-meune  r  ob/crvattortr 
JMaiè  afin  <{He  noflre  provincial  ne  ^rançoffeT'^ 
pÀâ  traite  pa4  mjft  de  provincial,  par--  2.  Edition  y 
ce  que  je  Jkis  né  dans  une  province  ^  ^'^"^^^ 
&  dans  une  province  voifine  de  la 
fienne  i  je  mn^  hUn  avertir  ^n'il  y 
n  éjiiarante^trok  ans  efue  je  demeure 
k  Paris,  &  èfue  les  Jurifconjiiltes  n  ap- 
pellent provinciaux  cjue  Ceux  éfm  de^ 
meurent  dans  les  provinces.  Q|\and  M. 
Ménage  feroît  de  Paris  ,  le  Gentil- 
homme de  province  ne  \û  croiroit 
pas  peut-eftre  en  tout.  C*eft  propre- 
ment TAcadémie  Françoife  qui  eft 
fon:  oracle  \  &  je  croy  que  fi  elle 
avoit  décidé  c^urbanité  a  efté  re- 
ceû  5  il  n  en  douteroit  pas  un  mo^ 
ment.  M.  Ménage  trouve  ét rangé 
qu'après  fa  décifion,  le  provincial 
ait  eu  un  doute  là-deflus,  &  qu'il 
ait  voulu  s'en  éclat rcir. 

Cependant  mettant  à  part  Tauto^ 
tité  de  M.  Ménage ,  les  raifons  que 
le  provincial  a  eu  de  douter  j>  me 
paroiflfent  affez  bonnes.  Car  enfin  ^ 
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M.  de  Balzac  avou'e  luy-mefme ,  en 
fe  fervant  à^urbanitc  ^  que  c'efr  un 
mot  de  mauvais  gouft  ,  qui  a  Ta- 
Hiertume  de  la  nouveauté,  &  que 
Tufa^e  n'a  pas  meùri.  M.  Peliffon 
&  M.  d*Ablaiicourt  ne  Temployent 
qu'avec  des  précautions  qui  font 
voir  que  ce  n*eftoit  pas  un  mot  re- 
ceû,  lors  quils  écrivoient  :  ils  ne 
Temployent ,  dis-je  ,  qu  en  le  mar- 
quant d'un  caractère  particulier  -, 
qu*en  déclarant  que  noftre  Langue 
n'a  point  trouvé  encore  de  nom  af- 
fez  propre,  pour  exprimer  ce  que  les 
Romains  entendoient  par  urbanité^ 
&  qn  urbanité  eft  ce  que  nous  appel- 
lerions en  François  une  raillerie  fine 
&  délicate.  Voilà  ce  que  le  provin- 
cial reprefcntc  à  Mcffieurs  de  l'Aca- 
démie >  c'eft  fur  cela  qu'il  leur  de- 
mande fi  le  mot  d'urbanité  a  perdu 
avec  le  temps  le  mauvais  gouft  que 
M.  de  Balzac  y  trouvoitj  &  fi  M. 
Coftar  a  eu  droit  de  s*en  fervir  (ans 
le  marquer  d'un  autre  caradtere ,  ou 
y  mettre  un  corxedtif  i  &  enfin  Ci  on 
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Î)ourroit  maintenant  l'employer  avec 
a  mefme  liberté  que  nous  employons 
les  mots  ordinaires  de  noftie  Lan- 
gue. 

Mais  fi  nous  en  croyons  M.Mé^ 
nage  dans  fa  féconde  édition  5  quand 
il  a  dit,  dans  la  premier^ que  le  mot 
urbanité  a  efté  bien  rcceû  parmi 
nous  5  il  n'a  pas  voulu  dire  que  ce 
faft  un  mot  établi,  il  devoir  fc 
mieux  expliquer  en  faveur  des  pro- 
vinciau}^ ,  dont  Tefprit  eft  de  pren- 
dre tout;  au  pied  4e  la  lettre  :  &  qui 
ne  croiroit  qu'un  Auteur  d'Obferva- 
tions  fur  la  Langue ,  qvii  doit  par^ 
Içf  précifément ne  mette  au  rang 
des  mots  établis ,  un  mot  qu'il  dé- 
clare avoir  efté  bien  receû  par-^- 
mi  nous  fans  en  rien  dire  davan- 
tage? 

Ce  qui  me  furprend  le  plus ,  c'eft'' 
que  M.  Ménage  oubliant  ce  qu'iLa 
(dit  au  milieu  du  chapitre  intitulé 
Jktfiification  du  chapitre  fricedent  con* 
tre  la  critique  de  t Auteur  des  Doh^ 
ns^M  prouve  enfuite  quW^^;;ïV^'  cll< 
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un  mot  établi,  &  le  prouve  par  une 
lettre  de  M.  Chapelain,  quil  cire 
en  Tair  \  à  quoy  il  ajouftc  le  tc- 
inoignage  de  M.  TAbbé  de  Pure,& 
fur  tout  celuy  de  M.  Danet.  Ce  qui 
décide  la  cjneftion ,  dit-il ,  vous  troH- 
Verez,  ce  viot  dans  le  nouveau  DiBio- 
mire  de  M.  Danet ,  qui  e{i  un  livre 
treâ-do^e  &  très  -  judicieux  ^  &  qui 
vaut  beaucoup  mieux  ejue  tAhhaye 
dont  il  a  efté  rècomfenfé.  Un  Didio- 
naire  eft  une  grande  autorité  pour 
M.  Ménage &  c  eft  pour  cela  fans 
doute  qu'il  cite  iî  fouvent  Nicod. 
Mais  je  ne  fçay  (î  un  autre  Didio- 
naire  que  ccluy  de  l'Académie  Fran- 
çoife  peut  décider  abfolument  ces 
fortes  de  queftions  i  &  ice  qui  me 
rend  fu(pe£t  le  nouveau  Diétionai- 
re,  qui  vaut  mieux  qu'une  Abbaye 
au  jugement  de  M.  Ménage,  ceft 
que  j'y  trouve  hydrie  ^  conopée  ^  & 
quelques  autres  mots  inconnus  en 
noftre  Langue . 

Comme  M.  Ménage  ne  pardonne 
lien  à  l'Auteur  des  Doutes  ^  il  fe 
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réjouît  aux  dépens  dé  ce  provincial, 
qui  dit  que  M,  PeliflTon  &  M.  d'Ar 
blancourc  ont  écrit  mhanitè  en  let- 
tre italique  ,  pour  preuve  que  ce 
n'eftoit  pas  un  mot  receû  lors  qu'ils 
écrivoient.  four  ce  qui  efi  d^urgu-- 
ment  tiré  de  C écriture  italiane  ^  dit- 
Il  3  c  eft  un  argtmeni  puérile.  Il  n*a 
pas  fongé ,  en  difaiit  Cela ,  qu'il  of-  lettres  de  u. 
fenfoit  M-  de  Balzac,  dont  il  a  efté  t  It^Ti  ^ 
autrefois  la  belle  paffion  ,  jufqu  a  i^'^-  4.  iett. 
luy  avoir  fait  faite  une  infidélité  au  u^^^jcn. 
bon  M.  Chapèlâin,  comfnè  M.  de  2ri. 
Balzac  confeÂc  luy-mefrne.  Car  en- 
fin M.  de  Balzac  àvoit  couftume  de 
marquer  d'italique  les  mots  douteUx^  ^< 
dont  il  fe  fcrvoitj  &  M.  Chapclain-c 
s^eftant  ferVi  dàttS  dne  de  fes  lettres 
du  mot  de  fublimitè  ^  qui  n'eftoit 
pas  encore  établi ,  il  luy  répond  ca 
ces  termes  :  Si  je  me  pottois  bien ,  „  iiv.  i: 
je  vous  cotitentcrois  bien  d'une  au-  ^• 
tre  fottc  i  &  iîicfh  efj^Ht  ayant  plus 
de  liberté,  (ès  élévations  auroient 
plus  de  force  ;  vous  donnez  pour- 
tant de  la  fiiblimité  au  detnier  écrit 
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M  que  vous  avez  eu  de  moy  :  il  ré* 
pond,  dis-je,  en  ces  termes-,,  mais 
il  marque  fnblimité  d'italique,  quoy- 
que  tout  le  refte  foit  de  romain  -,  & 
tous  les  Auteurs  un  peu  exacts ,  en 
.ufent  ainfi.  Il  n'y  a  que  M.  Ménage 
qui  n'aime  pas  l'italique  5  &  fon 
averfion  pour  ce  caractère  va  fi  loin^ 
qu'il  fait  là-defTus  un  procès  non- 
feulement  au  Gentilhomme  de  pro- 
vince ,  qu'il  regarde  comme  fon  ad- 
verfaire ,  mais  auffi  à  un  de/es  meil- 
3,  leurs  amis.  Mon  bon  ami  M.  Fa- 
„  brot  ,  dit -il  5  en  a  ufé  de  mefme 
„  dans  le  Traité  de  numéro  pnerpe^ 
^  rii,  &  dans  celuy  de  tempore  huma^ 
99  pi  part  us,  qu'il  m'a  fait  l'honneur 
„  de  m'adrefTer,  Pourquoy  cette  bi- 
garûre? 

On  pourroit  luy  dire  que  c'eft 

f)our  diftinguer  les  chofes,  &  pour 
es  faire  mieux  fcntir.  Mais  quoy 
qu'il  en  foit  de  l'itahque  en  général 
fur  laquelle  M^  Ménagie  raifonne 
fort  au  mefine  endroit,  je  la  croy 
très  -  necelTaire  à  l'égard  des  mots 
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douteux  ;  ou  afin  que  M.  Ménage  ne 
me  chicane  pas  fur  Titalique  &  fur 
le  romain ,  comme  il  chicane  TAu- 
teur  des  Doutes,  je  croy  quil  eft  a 
propos  de  marquer  d'un  cara^ftere 
particulier  les  termes  nouveaux  qu  on 
employé ,  quand  ils  ne  font  pas  en-, 
eore  établis.  Pour  ce  qui  eft  dV^r^^- 
nitè  ^  je  fuis  alTcz  du  fentiment  de 
l'Auteur  des  Doutes.  Je  croiray  ce 
mot  tout -à- fait  François  dés  que 
TAcadémie  Taura  déclare  :  mais  tvL 
attendant  que  l'Oracle  parle,  fi  je 
me  fervois  de  ce  mot,  j'y  apporte- 
rois  les  précautions  que  M-  d'Ablan- 
court  &  M.  PelifTon  y  ont  appoc- 
tées,  fans  avoir  égard  ni  au  Quin- 
tilien  de  M  l'Abbé  de  Pure ,  ni  au 
Di£tionaire  de  M.  TAbbé  D^anet,  ni 
aux  décifions  de  M.  PAbbé  Ména- 
ge. Je  croy  ces  trois  Abber  très- 
Icavans ,  &  tres-dignes  de  la  réputa- 
non  qu'il  ont  dans  le  monde  i  mais^ 
je  ne  les  croy  pas  infaillibles. 
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en  parlant  de  fcs  hardiejf^^  &  dS-- 
.fanc  quelle  fçait  tempérer  fcs  har^ 
'diejfe6  avec  la  pudeur  &  la  retenue 
quil  faut  avoir,  pour  ne  pas  donr 
ner  dans*  ces  figures  monftrueufes  oh 
dqnnçn,t  aujouid'huy  nos  voifins: 
hardiejps  fc  prend^là  pôur'e/^i/^r/^?;;/. 

jincUce  fignifie  plus  que  hardiejfe  : 
auflî  M.  de  là  Chambre,  parlant  de 
fe  joye  que  les  adtions  glorieufes  du 
^Çardmal^Mazarin  luy  avoient  cau- 
fée/dit  fort^  hi^n  v  Cefi  elle  ^  Mon- 
JjsigneHr,  <jHi  m  a  donné  nonrfiiilement 
la  hardiejfe  de  vous  écrire  ces  lignes 
mais  encore  î audace  de  vous  dire  mts 
fentimens  fur  les  grandes  chojès  que 
'vorn  vencTL  dachei/er. 
.  ^  Andace  fe  prend  f  oujours  en  maUr 
raife  part ,  à  moins  qu*il  ne  foit 
adouci,  ou  par  une  épithete,  comme 
une  belle  audace  ^  une  fainte  audace  i 
ou  par  un  autre  iiibftantif  qui  rao- 
,compagne>  Par  ,e;çeraple ,  il  avait  de 
t audace  &  de  la  civilité  j  de  la  dou^ 
.feur  &  de  la  fierté  y  on  ne  le  poUf* 
jM^it  voir  ^  f^ns^  le  craindre    &  fani 
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trimer.  Ceft  le  portrait  que  Ma- 
demoifelle  de  Scudery  a  fait  du 
Roy  ,  en  décrivant  rentrée  de  la 
Reine. 

Le  fujct  qu'on  traite  5  &  la  per- 
(bnne  dont  il  s'agit,  peuvent  enco- 
.rc  re£tifier  ce  mot ,  fur  tout  en  vers  ^ 
comme  il  paroift  dans  ces  deux  exem^^ 
pies: 

Son  front  avott  une  audace 
Telle  que  Mars  en  la  Thrace» 

Que  Corneille  four  luy  rallumant 

fin  audace  ^. 
Soit  encor  te  Corneille  &  du  Cid 

£  Horace. 

.  Hardv  a  un  bon  &  un  mauvais 
ftns  comme  hardiejfe  :  DumnoriXj  dit 
M.  d'Ablancourt  dans  les  Commen- 
taires de  CéCzïycJloit  un  homme  har^, 
di  &  entreprenant  ;  &  le  Pere  Maim- 
bourg  dans  l'Hiftoire  de  l'Arianif- 
me  :  j4ttila  efloit  fage  &  "prudent 
d^ns  le  confiilj  prompt  &  hardi  dans 
t  exécution.  ' 
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On  dit  5  ceji  un  hardi  menteur-, 
^OfiS  efl€6  bien  hardi  de  me  parler  €ef?^ 
me  vous  faites  ;  &  nous  lifons  danj 
rOraifon  Funèbre  de  la  Reine  d'An- 
gleterre: Lti  Calvinifies^  plus  hardU 
que  les  Luthériens ,  ont  firVi  k  éta- 
blir les  SocinienSj  qui  ont  efté  fins  loin 
iqueux^ 

Nous  difons  dans  le  figure  >  unt 

métaphore  hardie  y  une  hyperbole  tres^ 
hardie  i  &  nous  le  difons  en  mau- 
vaife  part.  On  rencontre  dans  les  an" 
ciens  des  hyperboles  extrêmement  har^ 
diesj  dit  l'Auteur  de  la  Préface  fur 
les  œuvres  de  M-  de  Balzac. 
Nous  difons  auffi  hardi  en  bonne 

rPlaidoye?  P^^^  ^^^^  figuré.  Si  Con  regarde 
fourie  fieuf  àvec  attention  ces  ftatuès  qui  confer- 
f^^n^tft^  i/^/^f  encore  la  rejfemblance  de  Pom^ 
pée  ;  ce  gefle  hardi  ^  &  cet  air  mar^ 
tial  donnent  de  f  émulation, 
lettres  Je      ^  Ccs  traits  hardis  de  l^  architecture^ 

qui  font  des  miracles  de  tart  pour  ht 
yeux  fçavans  ^  mais  qui  paroljpnt  des 
défauts  a  ceux  qui  ne  ffavent  pM 
juger. 


fl 
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ne  puis-jt  reprefenter  par  gnet-  Dlfcours  fur 
^ne  grand  &  hardi  tmp  de  pincean  SiTull 
tes  charmes  de  jk  conveyfation  ?  fin.  '  ^'^^^ 

j^Hdacitnx  fe  prend  toujoWs  en 
mauvaife  part,  foit  dans  la  profe, 
foit  dans  ks  vers,  Vn  de  m  ejprits 
remuans  &  audacieux^  qui  femblent 
tflre  nel  pvfir  changer  le  monde ^  dit 
"M.  de  Condom ,  en  faifant  le  por- 
trait de  Cromvel. 

Jupiter  d'un  coup  de  fiudre 

Fit  mordre  bientofl  la  poudre 

A  ce  Grec  audacieux  > 

Et  cet  enfant  de  la  terre 

Sentit  combien  fan  tonnerre 

Ce  doit  à  celuy  des  deux. 
Çeft  ce  qu  a  dit  Mademoifelle  de         .  ' 
4a  Vigne  dans  fon  Ode  fur  les  Con- 
queftes  du  Roy ,  en  parlant  de  Sal- 
^monée. 

ONTER    a/ CHEVAL, 

Monter  un  cheval. 

LE  s  Etrangers  qui  apprennent  le 
François,  ont  couftume  de  con- 
fondre ces  deux  phrafes.  Q^y-que 
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les  François  ,  qui  fçavent  un  peu 
leur  Langue,  ne  57  méprennent  preC- 
que  jamais-,  il  eft  bon  de  diftinguer 
icy  les  deux  ufages  de.  cette  façon 
de  parler. 

Quand  on  va  d'un  lieu  à  un  au- 
tre ,  ou  que  Ton  s'exerce  dans  un 
mefme  lieu,  fans  avoir  égard  à  la 
iqualité  d'un  cheval,  on  dit  monter 
à  cheval.  Je  partis  de  grand  matin-, 
je  rnontay  à  cheval  avant  le  jeun  jê 
monte  a  cheval  tous  les  matins  dans 
î  Académie  de  M*  BernardU  Les  Me^ 
decins  Iny  ont  ordonné  de  monter  à 
^hcvaLj  pour  faire,  exercicje^ 
tfiprtà  M.  Vn  fou  rempli  d^erreiirs  ^  que  le 
^GmlitTd-j    ,         ^ro/^^/^  accompagne ^ 

£t  malade  a  la  ville  ainfiqu  a  U 

campagne  ^ 
En  vain  monte  a  cheval  ^  pohr 
tro?nper  fin  ennuy  :  ^  .  . 
*   Le  'chagrin  monfe  en  croHfi  ~^  ^ 

.  T  j  galoppe.  avec.  luy.yi  c 
Qnand  on  a  égard  à  la  qualité 
du  cheval ,  &  qu'on  parle  d'un  che- 
yal,  ou  de  plulieurs  chevaux  en  pa&» 
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"éculier  ,  on  dit  monter  un  cheval. 
Je  nay  jamais  monté  de  cheval  ^Im 
rnde  ;  ceft  le  cheval  que  je  monte  totu 
ki  jours  >  les  Acaàimifie6  deM.Ber^ 
nardi  montent  d'excettens  chevaux  ;  il 
ny  avait  cjti  Alexandre  qui^ujimon^j^ 
Ur  Bucéphale. 

E  F  F  I  C  A  C  I  T  e'* 

I L  y  a  des  Prédicateurs  &  des 
Ecrivains  qui  ufent  de  ce  mot  -,  il 
n  eft  point  François,  il  faut  dire  ef- 
fcnce  :  le  mefme  mot  eft  adjedtif  &C 
fobftantif  tout  enfemble.  On  dit,/^ 
gréice  efficace  ^  t  efficace  de  la  grâce. 
'  La  p^gcjfe  divine  éclate  en  cette  vit  dt  S. 
conduire  j  dit  M.  Godeau:  on  y  voit^"^^^^* 
faroi/lre  t  efficace  détagracedejefus^ 
Chrift  ^  qui  amolit  un  cœur  fi  endurci^ 
[ans  luy  ofter  la  liberté. 

Comment  pouvoit-il  mieux  conce^ 
voir  la  neceffité  &  Il  efficace  de  ce  celefie 
remède^  cjue  l)ar  fa  -propre  expérience^  \^ 
L'Auteur  de  l'Education  d'un  Prin- 
ce dit, en  parlant  des  Grands:  Leur 
txempk  a  une  efficace  toute  particu* 
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licre  ;  &:  le  '  nouveau  Traducteur  de 
Rodriguex  dit ,  en  parlant  de  la  pre- 
fence  de  Dieu:  î)^  quelle  efficace  Je^ 
ra^t-il  de  fi  remettre  toupHrs  Dien 
devant  les  yenx^  &  de  fonger  à  tnut 
moment  ijuil  nam  regarde  L 

Ce  n'eft  pas  le  feul  mot  cjae  nous 
âyions  de  cette  efpece*  AdHÏtere  & 
facrilege  font  auffi  adjeûifs  &  fubC- 
tamifs,  OnditquV/;^  homme  efi  adnU 
tere  ^  &  qu^7  a  commk  un^  adédtere. 
On  die  Hn  Trefire  ^rileg^  ^ 
Com?mnion  facrilege  ,  commettre  un 
fitcrilege  :  car  il  faut  dire  toujours 
Jacrilege   &  ceux  qui  difent  im  hom^ 
me  Jacrllegùe^  uKe  aSlion  facrilegue^ 
pour  diftingucr  Tadjiedif  du  fubftan- 
tif  y  à  Texcmple  des  Italiens  &  des 
Efpagnok^  qui  ont  fiLcrilega-  adje6ki£ 
&  facrïleglo  fabftaniif  j  ceux  x  dis- je, 
qui  parlent  de  la  forte ,  ne  parient 
pas  comme  font  nos  bons  Auteurs. 
Dam  les  kix  des  penplcsr  nouvellement 
domptez,  &  convertis  ^  il  y  a  des  pei-- 
nés  Qontr^  Us  rebelles  &  contre  les  ftk^ 
iriltges. 
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Ils  ne  peuveni  encare  anjourd^huy  rplaUoyers  (fe 
fe  défendre  de  tant  d'ufnrpations  fa-  T'^fT*^- 

^  ^  Homélies  de 

_Nopu  fermerons  ces  bouches  facrile^  Saint  chry- 
^eSj  ejHt  font  autant  de  fontaines  ^w- 
-poifonnécs.  tiocbc* 

MïGKARD,  MiGNARDISSE. 

MI  G  N  A  R  p  eft  un  de  ces  mots 
domt  n<?fti;ç  Lang^ue  s'eft  prêt- 
ée déf^itq  depuis  qu'elle  eft  deve-, 
Quc  raifpfto^ble  i  peut-çftre  parce 
qu'il  luy  a  paru  trop  mol  r  &  qu'il 
[çpt,  un.  peu  le  dinaiuutif.  Néanmoins^ 
nous  difons  encore,  un  parler  mi^ 
gna^rd,^       air  mignard  ^  m  *vi/agc 
mignard.  Ce  tuot  plaifoit  extrême-; 
iper^t        Pq-ëces  de  h  Qoux  des 
Valois ,      il  encroit  dans  tous  les 
ye??.  qui  avoienu  ua  cawâiere  ten-^ 
dre  de  délicat.  Il  peut  quelquefois 
trouyçt     place  da^  le.5  noftresi 
).*ay  veû  une  jolie  pièce,  où  une  hoa- 
ncfte  peçfbnne  dit  d'elle;- mefine^  eu 
faifant  fon  portrait  fous  le  nom  d*u- 
OC  bergères 
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Je  fuis  une  jeune  berbère , 

Qui  nefçais  ce  que  c  efi  qu  Artifice 
&  que  fard; 

Qui  fiais  y  fans  chercher  mejmô 
à  plaire  ; 

Et  qui  nay  rien  de  trop  mignard. 
.Mignardife  eft  plus  en  ufage  que 
mignard.  Non- feulement  on  s'en  lert 
dans  le  difcours  familier  ,  &  dans 
de  petites  pièces  galantes  >  mais  on 
remployé  auflî  dans  les  ouvrages  les 
plus  férieux.  Outre  que  M.  d'Ablan- 
court  dit,  en  parlant  de  Lucien:  On 
ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  un  des  pins 
beaux  ejprits  de  fin  fiecle  ^  qui  a  par 
tout  de  la  mignardife  (fr  de  ragré'*, 
ment  avec  une  humeur  gaye  &  en* 
jouée  ;  M.  Des  Préaux  dit  dans  fa 
Tradudlion  de  Longin  ,  en  parlant 
de  la  mefure  des  périodes:  Toutes 
firtcs  de  piés  &  de  mefures  nont  quK* 
ne  certaine  mignardife  ^  &  un  petit 
agrément  ^  qui  a  toujours  le  mefrne 
tour  y  &  qui  ri  émeut  point  l^ame.  NL 
fAbbé  de  la  Chambre  dit  mefmc 
dans  le  Panégyrique  de  Saii^t  Char-^ 

les 
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I«  Borroméc  :  Les  cœurs  les  plfu forts 
&  les  fins  fermes  s" aynoUjfent  &  Je 
fbndent  y  four  pen  cjne  la  volupté  lu 
touche:  elle  vient  avec  toutes  les  mi-^ 
gnardifes  &  toutes  les  parures  des  grâ- 
ces ,  &c. 

T  R  A  N  s  P  O  RT,  Tr  a  N  s  L  AT  I  O  N . 

CEs  deux  mots,  qui  femblent 
dire  la  mefmc  chofe ,  ont  un 
ufage  différent.  On  dit,  le  tranfport 
des  marchandifes  ^  le  tranfport  de  Car-* 
tillerie  ^  le  tranfport  de  l'argent  ;  U 
tranflation  de  t  Empire ,  la  tranflatioK 
du  Concile  y  la  tran flation  des .  reli'^ 
tjuesja  tranflation  £une  fr fie.  On  àit 
encore,  la  tranflation  d!un  Evefque. 
Cela  fe  dit  aufli  d  une  autre  perforir 
ne  qui  change  de  lieu  :  Vune  dei 
révoltées  voulut  (Quitter  CHofiel-Dieu^  TUidojer 
pour  aller  à  Port  -  Royal  ;  on  remua  fottr  Madam 
ciel  &  t€rre  pour  cette  tranflation.  ^^^^^^ 

Ce  fcroit  mal  dit,  U  tranflatio» 
des  marchandifes  y  de  rarttUerie^  &c« 
le  tranfport  de  P  Empire  ^  du  Cenci^ 
le,  &c.  Il  y  a  encore  cette  differeçi* 

R 
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ce  entre  tranjlation  &  tranfport^  que 
tranflation  ne  fe  dit  point  en  matiè- 
re de  commerce ,  ou  de  morale ,  & 
que  tranffort  s'y  dit  élégamment* 
Je  Iny  ay  fait  un  tranjport  de  ma, 
debte  y  il  efloit  dans  un  grand  tranf- 
port  de  colère  ^  de  joye  ^  &c. 

Elle  aux  cas  obliques* 

IL  eft  certain  quV/<?  au  nomina- 
tif ne  convient  pas  moins  à  fa 
chofe  qu'à  la  perfonne  j  &  qu'on  dit 
également  bien  d'une  maifon  &  d'u- 
ne femme,  elle  eft  agréable  :  mais  aux 
cas  obliques ,  elle  ne  convient  pas 
à  la  chofe  comme  à  la  perfonne ,  & 
on  ne  diroit  pas ,  par  exemple ,  en 
parlant  d'un  homme  à  qui  la  phi- 
lofophie  nouvelle  plairoit  extrême- 
ment, il  s'attache  fart  a  elle  y  il  eft 
charmé  d'elle:  il  faut  dire,  pour  bien 
parler,  //  s'y  attache  fart  y  il  en  eft 
charmé.  On  ne  diroit  pas  auffi  ,  en 
parlant  d'une  vi£toir.e,  ou  de  quelque 
autre  adtion  glorieufe ,  fay  fait  un 
difioîtrs  fur  elle.  On  diroit  bien  néan- 
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moins,  une  a^ion  fi  importante  traifnc 
de  grands  avantages  après  elle.  Q^ipy- 
qu  il  n'y  ait  proprement  que  Tufagc 
qai  puifTe  nous  inftruire  à  fonds  là- 
defTus,  &  qu'il  foit  difficile  de  ren- 
dre raifon  pourquoy  l'un  fe  dit  plu- 
toft  que  l'autre  >  il  ne  fera  pas  inu- 
tile peut  eftre  de  marquer  quelques 
occalîons  où  elle  fe  met  fort  bien 
dans  les  cas  obliques. 

I.  Quand  la  chofe  (e  prend  pour 
une  peribnne  ;  par  exemple fi  U 
vertu  paroijfoit  à  nos  yeux  dvec  tofi^* 
tes  fies  grâces  ^  nous  ferions  tous  char* 
mc^  elle. 

Il  n  aime  que  la  gloire ,  il  ne  re^  'Pccfies 
ga,r de  qu  elle  :  .      .    .  louanyi 

De  toutes  les  beauteT^^  cefi  poùr 
luy  la  fins  belle. 

II.  Quand  elle  eft  entrela/Té  dans 
la  période,  &  ne  finit  point  le  dif- 
cours.  Aitifî  ,  quoy-qu  on  ne  puifFe 
pas  dire,  eri  parlant  de  la  philofo- 
phie,.  de.  tout ei, les  fciences ^  il  ny  en 
a  -point  qni  me  plaife  davantage  ;  & 
plus  je  réfudie  ,  plus  je  fuis  charme 

R  ij 
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é£elle  :  je  diray  bien ,  cefl  d^lie  ^u§ 
Us  hommes  ons  appris  à  vivre;  ceft 
k  elle  cfuiU  doivent  leurs  fins  belles 
eonnoijfances. 

IIL    Elle  peut  finir  le  difcours, 
quand  la  phrafe  qu'on  employé  a 
rapport  d'elle- mefme  aux  perfonnes. 
En  voicy  un  exemple,  qui  lefera  en. 
tendre.  //  ne  fiiHt  pa^  s^ étonner  ^  dit 
un  Hon  Auteur ,  en  parlant  de  Ta- 
inour  propre ,  s* il  fi  joint  gnel^j^He^ 
jhis  a  la  pins  rude  anflerite  „  &  s^il 
tntre  fi  hardiment  en  ficietéavec  elle. 
Cette  locution ,  entre  en  ficieté^  qui 
cft  un  terme  de  commerce ,  &  qui 
regarde  direûement  les  perfonnes  , 
fait  qvCaHfîerité  jouit  en  quelque 
forte  des  droits  de  la  pcrfonne;  & 
au  avec  elle  ^  à  la  fin  de  la  pério- 
-de^  na  rien  qui  choque.  Le  mef- 
mc  Ecrivain  a  pu  dire  ,  félon  le 
mcfme  jpnncipc.Laphilofophie  triom" 
phe  aifément  des  maux  p^JfiXj  &  de 
€eHx        ne  font  pas  prefts  d^arrw 
n)tr  \  mais  les  mauxprefiens  triomphent 
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Il  y  a  (ans  doute  d'autres  rencon- 
tres où  elle  fe  peut  mettre  aux  cas 
obliques ,  mais  elles  ne  Te  prcfentcnt 
pas  à  ma  mémoire. 

L  I  B  E  R  T  I  M. 

CE  mot  fignifie  d'ordinaire  un 
homme  impie  ,  qui  ne  croit 
rien  ,  &  dont  les  fentimens  font 
corrompus  :  cefl  un  lihertin  ;  les  li- 
bertins les  Cours  des  Princes  font 
pleines  de  libertins.  Il  jfignifie  quel- 
quefois une  perfonne  qui  hait  la  con- 
trainte 5  qui  fuit  fon  inclination,  qui 
vit  â  fa  mode ,  fans  néanmoins  s*é- 
carter  des  règles  de  Thonnefteté  &  de 
la  vertu,  Ainft,  on  dira  d'un  homme 
de  bien,  qui  ne  fçauroit  fe  gefner,  & 
qui  eft  ennemi  de  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle fervitude ,  il  efl  libertin  ;  il  ny 
n  pas  un  homme  au  monde  plus  liber^ 
tin  que  Iny.  Une  honnefte  femme 
dira  mcfmc  d'elle ,  jufqu'à  s'en  fai- 
re honneur ,  je  Jkis  née  libertine.  Li^ 
bertin  &c  libertine  en  ces  endroits  ont 
un  bon  fens  ,  &  une  fignification 

R  ii) 


3po  lemdrpes  l^ûUvcRes 

délicare.  C'eft  ainfi,  quàrid  U  plaiifc 
à  l'ufage  ,  que  les  mots  les  plus 
odienx  changent  de  nature;  &  que 
ce  qui  eft  criminel  dans  une  occa- 
fion  ,  devient  innocent  dans  une 
autre. 

Commencer. 

de  Vaugelas  dit  que  ce  ver- 
be ,  dans  la  pureté  de  nof- 
tre  Langue  ,  demande  toujours  la 
prépofition  a  après  foy,  &  quejpour 
bien  parler  François ,  il  faut  dire , 
par  exemple ,  //  commence  à  fe  mieux 
-porter:,  &  non  pas ,  //  commence  de  Je 
mienx  porter.  M.  de  Vaugelas  ajouf- 
te,  que  mefme  au  prétérit  défini  à 
latroifiémc  perfonne  fînguliere  com^ 
menfa,  il  faut  dire  a  après,  &  non 
pas  de,  comme  difcnt  plufieurs pro- 
vinciaux, &  mefme  quelques  Pari- 
fîens,  foit  par  contagion,  foit  pour 
ofter  la  cacophonie  des  deux  a,  ;  ne 
fe  fouvenant  pas  de  cette  maxime 
générale,  qu'il  n'y  a  jamais  de  mau- 
vais fon  qui  blcflc  l'oreille  ,  lors 


fir  U  Langue  Françoifi.  b9^ 

qu'un  long  ufagc  Ta  établi ,  &  que 
Toreille  y  eft  accouftumée.  De-forrc 
que  '5  félon  M.  de  Vaugelas ,  il  faut 
toujours  dire,  il  commença  mef- 
nie  quand  le  verbe  qui  fuit  com- 
menceroit  encore  par  un  à.  Il  faut 
dire,  par  exemple,  //  commença,  a 
avo/iërj  &  non  pas,  il  commença  d'à- 
vouer  ^  qui  cft  bien  plus  doux,  J'a- 
voûë  que  j'ay  crû  long  -  temps  que 
c'eftoit  une  faute  de  dire,  il  corn-- 
mtnce  de  fe  bien  porter,  tant  j'ay  dé- 
féré toujours  à  l'autorité  de  M.  de 
Vaugelas*  Mais  j'avoue  auflî  que  j'ay 
changé  de  fcnciment ,  en  lifant  plu- 
fieurs  bons  livres  de  noftre  Lan- 
gue, 011  j'ay  trouvé  commencer  de; 
&  afin  qu'on  voye  que  je  ne  parle 
pas  en  Tair,  je  fuis  bien-  aife  de  ci- 
ter les  principaux  Auteurs  que  j*ay 
Iciis. 

V Académie  ne  dejîroit  flaire  qiCan  Hijlolre  Jç 
plm  faç-e  de  tous  les  hommes ,  &  non  ^'j^'^^f'^ 
pas  a  des  foux  ,  ^ni  commençoient 
d^eftre  éblouis  de  la  gloire  ejnelle  re^ 
cevoit  d'un  fi  rrand  prote^eur. 

R  iiij 
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TnfccMfj  dé  Véimour  des  mères  a  fes  temps  re^ 
r^mi^/e  ^  de  ^/^^  yj/^^  /^^  efpects  dcs  unlmauxi  dr 

animjMx.  Celle  cU  l  digit  Commence  de  jimr  en  ce 
temps- là. 

yie  de  S.  Ce  fut'là  encore  ^ne  U  nom  de  ChreP' 
tic  H  commença  d!  efire  d&nné  mixMp- 
ci  fie  s  de  Je/tis-Chrlfl. 

rie  de  V.  ^ft^^^  '^^^y      clire  de  luy  ce  ^ni 

Barthélémy    ^  efié  4tHffi  écrit  du  Sauveur  i  an  il 

avoit  commence  de  faire  ^  avant  que 
iTenfeigner. 

yîifiotre  ^dtn.  ^^^fi  première  guerrc  que  le  mon- 
te du  Nom-    Je  ^  clont  Herodc  eft  la  figure,  corn- 

-veau  Teftét-  j  r  '      ^  T  r     r>i  a 

ment.         mence  de  faire  a  jeftis-Chrift. 

rRjfléxions  exterienr  efloit  Jî  dévot  ^  qHon 

fnr  l'Elù-  efloit  recHeilli  dés.quon  levoyoit  y  & 
^  '  Con  commençait  d!eflre  perfnadé  de  ce 
qnil  allait  dire  ^  avant  quil  euft  oU" 
vert  la  bouche  pour  parler. 

eraljon  fune'-      Le  %jy  Henri  f^l  IL  Prince  en 

lté  de  la  Tici-  ^     ^  j        n  i  •    >  *  i  i 

ne  d^jinlie-  ^^^^  ^^l^^  accompu.s  égara  dans  les 
««w.  pajfions  qui  ont  perdu  Salomon  &  tant 

d  autres  Rois,  &  commença  d'ébran^ 

1er  C autorité  de  PEglife. 
KomeVes  de  d,it  point  aprés  que  vom  au-' 

Saint  cho\  re^  offert  le  facrifcc  ,  ou  avant  qua 
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vous  l^offi't^X^  ;  mais  lors  n/ejme  que  foftomc  fur 
VOHS  avel^  commencé  de  L'offrir. 

Jl  avoit  commencé  de  prendre  goiijl  vudt  Sdint 
k  la  vie  de  la  Cour,  qui  charme  d'or-  l'^'V^ 
dltiaire  infenjiblcment  ceux  7?i€jme  qiu 
y  font  entreT^  avec  U  flpi^  de  répu^ 
gnance. 

Depuis  cent  ans  fon  a  commencé  de  Entretiens  fut 
ikire  ley  des  travaux  ^  qui  doyinent  ^f^'^'^^^f^f 
fujet  d  efperer  qu  un  jour  7ioHS  ne  cede^  dc^Teintres. 
Yons  en  rien  a.  toutes  ces  anciennes 
Monarchies^  auffi-bicn  en  ce  qui  regar^ 
ds  les  -Arts,  comme  en  toute  autre  chofe. 

Ils  trouvèrent  que  les  Bavarois^  après  T^sUtîon  dej 

Il  «1  campaznes  de 

avoir  commence  de  remuer  la  terre  pour  T^plroj^  dg 

retrancher  ,  avoient  pafé  outre  y^rHotir^. 
avec  Hne  diligence  encore  plus  grande 
que  celle  des  Franfois. 

Je  conclus  de  tous  ces  pafTages , 
que  la  décifion  de  l'Auteur  des  Re- 
marques n*eft  pas  maintenant  linè 
règle  certaine  a  l'^égard  de  comrnen^ 
cen  car^fclon  fes  principes  mcfmes, 
un  grand  nombre  de  bons  Auteurs 
rend  pour  le  moins  l'ulage  douteux. 
Je  croy  donc  que  commencer  a  cft 
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le  meilleur,  &  le  plus  François  :  mais 
je  ne  croy  pas  que  commencer  dt  foit 
ni  mauvais,  ni  barbare  i  &  quoy- 
que  je  ne  voulufle  pas  m'en  fervir , 
je  ne  vouclrois  pas  le  condamner 
dans  les  autres,  comme  femble  faire 
TAureur  des  Doutes.  C'eft  fur  quoy 
M.  Ménage  devoir  redreffer  ce  cam- 
pagnard :  car  l'amitié  que  j'ay  pour 
les  Bas-Bretons  ne  m*aveugle  pas-,  & 
quoy- que  mon  inclination  me  pone 
à  défendre  le  Gentilhomme  deBafTe- 
Bretagne,  je  pourray  bien  l'abandon- 
ner, quand  il  aura  tort. 

Au  refte ,  fi  commencer  de  fe  peut 
fouffrir  dans  la  profe ,  à  plus  forte 
raifon  dans  les  vers,  où  il  eft  quelque- 
fois tres-commode.  Auflî  de  fort  bons 
Poètes  ne  font  aucune  difficulté  de 
s'en  fervir.  M.  de  Benferade,  dans  le 
ballet  de  la  nuit ,  fait  ainfi  par/cr  le 
Roy  reprefcntant  le  Soleil  levant: 
Snr  U  cime  des  monts  commentant 

d!  éclairer  ^ 
Je  commence  déjà  de  me  faire  ad- 
mirer* 
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Et  M.  Régnier,  dans  fon  Ode  d 
Acanthe ,  parle  en  ces  termes  : 
^^Hi  peut  dire  les  foins  cmpins , 
Q^i  travaillent  les  Conrtifans  ^ 
Et  tjuelnoir  chagrin  les  dévore  y 
Il  "peut  dire  cornhlen  de  pleurs 
IS aurore  verfe  fur  les  fleurs  ^ 
Quand  le  jour  commence  d^éclore. 
Mais  quoy-que  la  poëfie  ait.  beau- 
coup  de  libcrcéjil  ne  faut  pas  qu'el- 
le en  prenne  trop.  Ce  feroit^  je  pen- 
fe,unc  efpecc  de  libertinage,  que  de 
mettre  en  un  mcfme  vers  commencer 
avec  de  Se  à  ^  comme  a  fait  un  de 
nos  Poètes  dans  TEpitaphe  du  Car- 
dinal de  Richelieu.  Car  après  avoir 
dit: 

Cy  gïfl  le  plus  fameux  des  îllujlres 

François  y 
Le  plu^  heureux  mortel  que  le  Ciel 

ait  veu  naiflre , 
Le  vajfal  le  plpts  grand  quon  ait  • 

craint  autrefois  ^ 
Et  t exemple  éternel  de  eeiix  qm 
doivent  cftre. 
Il  continue  de  la  forte  : 
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Il  commença  de  vaincre  aujfiîoft 

qua  paroi Jire: 
L^honnenr  Jhivit  toujours  fes  au^ 

guftes  exploits  : 
Il  fut  trop  ahfolu  fur  Fefprit  de 

fon  Maigre  ; 
Mais  fon  Ma^flre  par  luy  fut  le 
maifire  des  Rois. 
C*eft  quelque  chofe  detres-irrégulicr 
que  ce  vers,, 

Il  commença  de  vaincre  aujjltojl 
^uà  paroifire  i 
&  cette  feule  irrégularité  feroit  ca- 
pable de  gaftet  le  plus  beau  fonnec 
du  monde.  //  commença  de  vain* 
cre  eft  bien  \  mais  le  Pocte  ayant 
pris  ce  parti -là,  devoit  s'y  tenir  v 
c*eft  a  dire  >  qu'il  devoit  donner 
a  commencer  le  mefme  régime  à  la 
fin  qu'au  commencement.  Cetre  bi- 
garùre  de  vaincre  &  a  paroifire  fait 
un  effet  dcfagréable,  bien  loin  d'eG- 
tre  un  ornement  &  une  beauté,. 
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Mérite. 

CE  mot  fe  dit  de  la  perfonnc  & 
de  la  chofe.  Nous  difons ,  nn 
homme  de  mérite  ;  je  connois  fon  me-- 
rite.  Si  fon  rang  U  diflingnoit ,  elle 
tfioit  encore  flm  difltngnée  far  fon 
mérite.  Mais  nous  difons  auffi,  le  me^ 
rite  d^un  ouvrage,  quoy-que  nous  ne 
dilîons  pas  un  ouvrage  de  mérite.  Cefi 
une  grande  preuve  du  mérite  &  de 
t excellence  de  fes  ouvrages  y  cju  ds  fe 
font  conferuel^  lufcfua  mus ,  dit  M. 
d'Ablancourt  dans  l'Epiftre  dédica- 
toire  de  fon  Lucien.  Je  défie  les  plus 
habiles^  dit  M.  de  la  Chambre  à  M. 
le  Cardinal  Mazarin  fur  la  paix  des 
deux  Couronnes,  de  donner  des  exem^ 
pies  d\me  politique  fi  admirable ,  dr 
de  trouver  des  penfèes ,  ni  des  paroles 
qui  puijfent  en  reprefenter  la  gloire  & 
le  mérite.  M.  de  Segrais  dit  auflî,  en 
parlant  modeftemcm  de  luy-mefmc:. 
J'ay  bien  plus  à  défindre  les  imper^ 
ferions  de  ma  traduElion,  cjua  publier 
le  mérite  de  t  Enéide. 
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Mente  fe  prend  quelquefois  pour 
les  ferfonn&i  de  mérite  ^  comme  "Vtrru 
pour  le6  j>erfonne6  vertnenfei.  Loi  Prin* 
ces  fages  &  éclair cl^  honore) :t  le  mé- 
rite &  la  vertu.  La  fortune  prend 
pla^/ir  ijHelqiiefois  a  élever  le  mérite 
&  la  vertu. 

Mais  ce  qui  eft  remarquable ,  c'cft 
que  mérite  fe  dit  feulement  au  fiî> 
gulier,  pour  marquer  les  bonnes  qua- 
litez  de  Tefprit,  ou  du  cœur.  Méri- 
tes au  pluriel  ne  fignifie  que  les  ef- 
fets de  la  grâce  \  les  mérites  de  Jeftis- 
Chrifl  y  les  mérites  des  Saints  ;  les  me- 
rites  des  bonnes  œuvres  :  &  qui  diroir, 
cefi  un  homme  qui  a  de  grands  méri- 
tes ^  pour  exprimer  des  vertus  pure- 
ment naturelles  &  morales,  ne  par- 
leroit  pas  françois.  Ce  ne  feroit  pas 
rnefme  bien  parler,  fi  on  vouloit  ex- 
primer des  vertus  chreftienncs  ,  & 
taire  entendre,  par  exemple,  qu'un 
homme  eft  humble, charitable,  pa- 
tient, &c.  Il  faudroit  dire  ,  ceji  Htt 
homme  qui  a  de  grandes  vertus  chrej^ 
tiennes^ 
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QLioy-quc  mérite  au  fingulier  fi- 
gnifie  autre  chofc  que  mérites  au  plu- 
riel, il  ne  laiflc  pas  d'avoir  quelque- 
fois la  mcfme  fignificationj  &  nous 
dilons  bien  dans  un  fens  theologi- 
que  ,  le  mérite  des  bonnes  œuvres. 

Donner  c  oe  u  r  , 

Donner  du  coeur.^ 

ON  demande  lequel  il  faut  di- 
re, ou  fi  cous  deux  font  bons. 
M.  de  la  Chapelle  dit  toujours,  don-- 
ner  cœur  y  dans  la  Relation  des  Cam- 
pagnes de  Rocroy  &  de  Fribourg. 
La  prefence  du  Prince  donna  cœur  aux 
foldats  ;  cette  aBion   redonne  cœur 
aux  foldats.  Le  Tradufteur  des  Ho- 
mélies de  Saint  Chryfoftome  fur 
Saint  Matthieu  dn^  donner  du  cœur: 
Qjie  nojire  magnanimité  anime  les  fins 
hardis  y  &  donne  du  cœur  aux  plus 
lafches.  Le  PereRapin  dit  auffi  dans 
fes  Réfl'x^ons  fur  l'Eloquence,  en 
parlant  de  l'Eloquence  mefme  :  On  ta 
veuè  dans  les^  armées  aller  de  rang  en 
rang  redonner  du  cœur  aux  foldats  par 
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la  boHche  des  conquerans.  Ces  auto- 
ritez  me  foat  croire  qu'on  peut  di- 
re Tun  &  Tautre.  Le  premier  me 
femble  néanmoins  plus  François  ^  & 
plus  fouftcnu  en  quelques  rencon- 
tres, 

ANTictHiTE^  Ancienneté 

CE  s  deux  mots  fe  doivent  quel- 
quefois diftinguer ,  &  fe  peu- 
vent auflî  quelquefois  confondre. 

^ntlqmté  (è  prend  d'ordinaire 
pour  les  fiecles  paflez  ,  ou  pour  Jes 
ouvrages  des  ficelés  pallèz.  Les  heroi 
de  t anticjuité  i  ce  font  des  refies  de 
r antiquité  ;  cela  fent  la  bonne  anti^ 
qmté. 

t/intiquité  fe  prend  quelquefois 
pour  les  perfonnes  des  iiecles  paf- 
(êzi  &  ceft  dans  cette  fîgnification 
que  M.  de  Balzac  a  pris  ce  mot> 
quand  il  a  dit:  Les  d'eux  Scaligers 
ont  efié  deux  merveilles  des  derniers 
temps  ;  &  fans  leur  faire  faveur  ^  en 
peut  les  oppofer  à  la  plus  f^avant^ 
antiquités 


( 
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On  ne  dit  point  ancienneté  en  tous 
ces  fens-la,  &  antiquité  pris  de  la 
forte  n  a  point  de  régime.. 

^Ancienneté  dans  fa  propre  fîgnifi- 
cation  marque  le  temps  qu'il  y  a 
qu'une  perfonnc  eft  receûë  ou  en 
une  charge,  ou  en  une  focieté.  Ainfî 
nous  difons  d'un  ancien  Confeilier, 
fon  ancienneté  le  fait  -pajfcr  devant  les 
autres  i  &  d'un  ancien  Religieux,  fen 
ancienneté  lny  donne  du  crédit  :  nous 
difons  le  droit  d^ ancienneté  y  ceflCan-* 
eienneté  qui  règle  les  rangs.  On  di- 
roit  bien  aum ,  cefl  t antiquité  qui 
règle  les  rangs  i  &  un  de  nos  Maif- 
tres  aime  autant  en  cet  endroit, 
tiquité  ancienneté. 

Ancienneté  ne  fe  dit  pas  feulement 
des  perfonnes  en  particulier,  il  fe  dit 
en  général  des  maifons  &  des  fa- 
milles. V ancienneté  des  maifons  ejl 
une  des  principales  marques  de  leur 
noblcjp.  AufTi  M.  Fléchicr  dit  dans 
rOraifon  Funèbre  de  Madame  de 
M  ont  au  fier  :  La  noble  famille  d^An^^ 
gennes,  dont  la  grandeur,  la  gloire^ 
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&  Cmcienneté  font  conniiés.  Antiqui^ 
té  fe  diroic  bien  en  cét  endroit ,  & 
feroic  peut-eftre  plus  beau  cp! ancien^ 
veté.  Ceft  comme  parle  M.  Patra 
dans  le  Plaidoyer  pour  M.  le  Duc 
de  Rohan  :  La  jplendeHr^  Cantiqmti 
des  maifons ,  &c» 

Quand  il  s'agit  d'un  peuple  ,  ou 
d'une  ville  j  on  ne  peutfe  fervirque 

antiquité.  V antiquité  de  Babylona 
l'antiquité  des  Egyptiens^  &  non  pas 
fancienneté. 

Nous  difbns  >  les  antiquité*^ 
ne  vtlle  ^  les  antiquité*^  Romaines , 
pour  fignifier  d'anciens  monumens. 
Ce  feroic  parler  Allemand  en  Fran- 
çois ,  que  de  dire  ,  les  anciennetel^ 
d'une  ville  ^  les  anciennetés  Romai- 
nes. 

On  dit  de  toute  ancienneté ,  pour 
dire  de  tout  temps  ;  &  M.  Patru  dit 
dans  le  Plaidoyer  de  Madame  de 
Guencgaud  :  Ces  appartemens  ont  dix 
pieds  de  plus  quils  navoteht  de  toute 
ancienneté.  On  ne  diroit  pas  de  tou- 
te antiquité  en  ce  lieu- là  ;  mais  on 
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le  diroitbien  ailleurs.  Dans  les  en- 
droits qui  demandent  plus  d'éléva- 
tion &  de  véhémence ,  de  toute  m* 
tïqiùîè  paroift  plus  noble  que  de  tou^ 
te  ancienneté.  Au  contraire,  dans  les 
endroits  fimples  &  wmsy  de  toute  an- 
cienneté paroift  plus  propre  que  de 
tome  antiquité. 

D  E    QJl  I. 

IL  faut  prendre  garde  où  Ton  met 
de  qui  y  en  parlant  des  pcrfonnes^ 
car  je  ne  répète  pas  ce  que  M.  de 
Vaugelas  a  dit,  qu'on  ne  l'attribue 
pouit  aux  chofes ,  à  moins  qu'on  ne 
leur  donne  des  phrafcs  perfonnclles , 
pour  me  fcrvir  de  fes  termes.  De 
qui  tient  proprement  lieu  d'ablatif 
en  noftre  laneue,  &  c'eft-U  fafitua- 
tion  naturelle.  V Auteur  de  qut  iU 
cnt  pris  ce  f^Jfage  ne  dit  pas  cela  ; 
nom  avons  un  ennemi  irréconciliable , 
de  qui  noîis  ne  devons  attendre  ni 
paix ,  ni  trêve  -,  cejl  t homme  de  qui 
fay  receu  une  grâce  i  ceft  luy  de  qui 
ma  terre  relevé  i  il  ny  a  ferfonne  de. 
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qui  on  fu^Jfe  dire  avec  pins  de  raiCoïïj 
Sec.  Ce  de  qui  eft  Va  qm  &  le  de  qnê 
des  Latins. 
Cependant  de  fort  bons  Auteurs 
I>lfccnrj de  la  font  de  qui  génitif.  J"^^  cent  frisai^ 

miré  que  les  hommes^  qui  font  natU" 
rellement  curieux ,  de  qui  ^ ejprit  vent 
fonder  les  fecrets  les  plm  cache:^,  pi* 
netrer  jufques  au  centre  de  la  terre , 
&  s'élever  au-dejfpu  des  deux ,  pour 
tafcher  de  connoifire  ce  qui  pajfe  Uht 
connoiffance ,  s'* appliquent  fi  peu  a  coU" 
7ioiflre  la  gloire  qu'ils  défirent  fi  ar^ 
demmentm 

'Pratique  de  Malheur  a  ceux ,  de  qui  toute  Id 
U  Terfeaion        ^  fouhaits ,  &  que  U 

mort  furprend  ^  fans  qu  Us  ayent  jm 

aucunes  œuvres. 

Quelques-uns  fe  perfuadent^  non- 
obftant  ces  autoritcz  qui  font  de 
grand  poids>  que  de  qui  génitif  n'a 
pas  fî  bonne  grâce  enprofe-,  &  qu'il 
faut  le  laiflcr  aux  poëces,  qui  en  ont 
befoin  pour  la  mefure  de  leurs  vers; 
témoin  TOde  de  M.  Sarafin  fur  U 
prifc  de  Dunkerque; 
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Montanfier ,  de  cjui  la  gloire 
Kole  aux  climats  étrangers  ; 
Toy  j  qui  pris  part  aux  dangers 
D^nne  fi  noble  vi^oire  5 
Toy  y  q]ion  ne  peut  trop  vanter^ 
Veuille  me  faire  iconter 
De  ce  héros  magnanime  ^ 
De  qui  la  main  doit  planter 
JSlos  lys  aux  champs  dt'  Solyme. 
Mais  quand  on  feroit  fi  fcrupuleux, 
que  de  ne  vouloir  pas  mettre  en  pro- 
fe  de  qui  au  génitif  pour  dont  ;  ni  di- 
re, par  exemple,  P Auteur  de  qui  fay 
len  le  livre ,  le  Prince  de  qui  fay  ga^ 
gné  la  faveur  :  on  ne  pourroic  fe  dif- 
penfer  de  s'en  fervir,  quand  il  fuit 
un  point  îfiterrogant.  De  qui  déplo-  ^iotaU 
rera-t'on  le  malheur?  De  qui  trouve-  ^""^^^ 
ra-t'On  le  pere  infortuné,  fi  ce  nefi  de 
celuy  qui   abandonne  a  la  débauche?       .  • 

11  y  a  une  occafion  où  de  qui  au 
génitif  ne  vaut  rien  du  tout  >  &  c  eft 
quand  de  qui  eft  mis  après  le  fubf- 
tanrif  qui  le  régit.  Par  exemple.  Le 
Prince  a  la  vengeance  de  qui  les  Fran^ 
fois  s\obfiincrm  avec  une  valeur  de-^ 
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quand,  après  avoir  inftruit  fes  dîfcl^ 
fies  fur  les  veriteT^  de  la  Foy ,  il  a 
paj^é  à  la  réformation  des  mœurs ,  & 
à  la  pratique  de  la  doBrine  j  il  ne 
leur  donne  que  des  enfeignemens  fa- 
ciles. 

Quand  paffer  n  a  ni  régime,  ni  re- 
lation ,  on  dit  e^  pafé,  &C  dans  le 
propre  &  dans  le  figuré.  Le  Roy  efi 
fajié  ;  t armée  eft  pafée ,  r Empire  des 
Romains  eft  pafé  y  le  hon  ttmps  efi 
fafé  ;  cette  femme  eft  paftée^  pour  dire 
qu  elle  n*eft  plus  ni  belle ,  ni  jeune. 

Ce  fameux  Rondeau,  qui  fur  fait 
après  la  mort  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, &  qui  commence  par: 
Il  eft  paftéj  il  a  plié  bagage 
Ce  Cardinal,  dont  moult  eft  grand 
dommage^ 
Ce  Rondeau,  dis -je,  peut  fervir  a 
éclaircir  la  Remarque.  //  eft  péiftc 
mis  d'abord  eft  régulier ,  &  Iclon 
l'ufage:  car  cela  n'a  point  de  rap- 
port au  lieu  \  cela  le  dit  abfolu- 
ment. 

Il  a  pa^è  ^  il  a  plié  hagage^ 
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La  première  reprife  du  Rondeau  eft 
aufïi  fort  bien: 

Aiais  maint  en  4nt  ce  nen  eft  fluê 
le  temps  : 
Jl  eft  pap. 
La  féconde  reprife  eft  mal ,  à  re- 
garder les  chofes  de  prés,  &  d  les 
examiner  dans  toute  la  rigueur  de  Iz 
langue  : 

Le  Roy  de  BronT^  en  ekt  le  pajfe^ 

temps  y 

Quand  fur  le  Pont  avec  fotf  at-^ 
telage 

Il  eft  paj?é. 
il  faudroit  dire  ,  il  a  paj?é  ,  pour 
parler  rout-à-fait  corrcflcmcnt,  par- 
ce que  pajfer  en  cet  endroit  a  rap- 
port au  lieu  :  mais  comme  la  poc- 
fie  n  eft  pas  toujours  auffi  exaâic  que 
la  profe  »  &  qu'on  doit  pardonner 
juclque  chofe  aux  pocces,  eftpajîé 
\c  peut  fouffrir  dans  la  dernière  re- 
prife du  Rondeau,  en  confideration 
des  deux  autres  j  &  s'il  y  a  un  endroit 
où  l'on  puiffe  mettre,//  eft pafé,  pour 
Uapafiés^^  alTeùrément  en  celuy-Ii. 
^  S 


jf.10  R£mY(^ttes  Nouvelles, 

Au  refte ,  il  faut  remarquer  que 
palTer  fe  prend  icy  en  fa  figniHcation 
natur€Ue  -,  c'eft  à  dire  ,  que  fajfer 
dont  il  eft  queftion  dans  la  Remar- 
que ,  répond  au  tranfin  des  Latins. 
Car  quand  fajfer  a  une  autre  figni- 
fication,  on  m&z  a  fap  en  des  en- 
droits où  il  n'y  a  nul  rapport  ni  aux 
lieux  ni  aux  perfonnes.  Par  exem- 
ple. C4  mot  a  pap,  pour  dire  ,  ce 
mot  a  efié  receu.  Car  il  y  a  bien  de 
la  différence  entre  ce  mot  efi  fafe 
Se  ce  mot  a  pap.  Ce  mot  efi  pAp  li- 
cnifie  qu'un  mot  eft  vieux  ,  qu'il 
Ift  aboli,  qu'il  n'eft  plus  du  tout  en 
ufage.  Ce  mot  a  pap  fignifie  qu'un 
mot  a  efté  introduit,  &  qu'il  a  couis 
^ans  la  Langue. 

PROSATEU».. 

PRosATtUR  n'eft  pas  de  ces 
enfans  expofez, dont  le  pere  eft 
incertain  &  inconnu.  Toute  la  Fran- 
ce fçait  maintenant  que  M.^  Mena; 
gc  a  fait  ce  mot  ;  &  après  qu'i 
nous  l'a  dit  plus  d'une  fois ,  on  fe- 
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toit  ridicule  de  ne  lé  pas  croire.  Auflî 
k  provincial  qui  doute  de  teur,  n'a 
pas  douté  de  ce  fait  5  &  je  fuis  fur, 
pris  que  M.  Ménage  luy  fafle  une 
<3uerelle  d'Allemand  U-defllis.  L'Au- 
teur des  Doutes  a  parlé  de  trofattur 
en  deux  endroits.  Voicy  le  premier. 
VAutenr  du  Ohfirvatkns  frrla  Lan- 
gKeFrançoife  avoué  de  bonne  fiy  que 
profateur  efl  un  mot  de  fa  façon  : 
Jay  fait  profateur,  dit-il,  à  l'imita-  . 
tion  de  l'Italien  projktore,  pour  dire 
un  homme  qui  écrit  en  profe. 

M.  Ménage  conclut  de- là  que  le 
Bas  -  Breton  l'accufe  d'un  crime.  En  « 
lifant  ces  paroles,  dit-il,  C Auteur  des  » 
Obfervatums  fur  la  Langue  Françoi-  <« 
fe  avoîtc  de  bonne  foy  que  profateur  n 
efi  un  mot  de  fa  façon  ;  ne  diroit-on  « 
pas  que  l'Auteur  des  Doutes  eft  per-  « 
fuadé  que  c'eft  faire  un  crime  que  « 
de  faire  un  mot  î 

Pour  moy  je  ne  le  dirois  jamais, 
&  je  ne  voy  pas  quelle  liaifon  il  y  4 
entre  ces  deux  propofîtions.  L'Au- 
teur des  Doutes  conte  fimplement 

S  ij 
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un  fait-,  &  c'eft  M.  Ménage  qui  rai- 
fonne  à  fa  mode  fur  ce  fair.  Les  pa- 
roles du  provincial  font  innocentes» 
&  elles  le  feront  toujours ,  pourveu 
qu'on  ne  les  empoifonne  point. 

L'autre  endroit  où  TAuteur  des 
Poutes  parle  àc  profate^r      plus  re- 
marquable que  le  premier  ,  mais  il 
n'eft  pas  plus  criminel.  Ce  provin- 
cial Veft  imaginé  que  les  bons  Au- 
.teurs,  qui  font  des  mots,  ne  doi- 
vent pas  dire  qu*ils  les  ont  faits,  de- 
peur  de  révolter  \c  public  contre  le 
pcre,  &  contre  Tenfant.  Le  pyMic 
^ft  délicat^  ^it-ili  il  faut  Iny  larpr 
jiroire  ijuiU  ne  doit  ce  met  à  perfonne, 
€H  ^u  'd  ne  le  doit  qna,  luy  -  mefmt» 
Cefi  ajfel(^  pour  l"" obliger  k  de/avouér 
jcét  enfant  expofé ,  (jpie  cfueltjHun  s  en 
déclare  le  pere  ;  &  ce  fi  ce  qui  me  fait 
^  jçrÀinire  a^ie  piofateur  ne  pajjfe  point, 
(jnelque  bean  ^  &  (juclcjue  commode 
qiiil  fait  :  il  pajproit  peut  -  efire  ,  (i 
jM.  Mcn^ge  navoit  point  dit  fi  dffir^ 
TMtivement  ^  &  fi  hautement ,  J'ay 
fait  profateur. 
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Cette  raifon  n'eft  peut  -  eftrc  que 
trop  fine  pour  un  campagnard  Bas- 
Breton  :  je  laiflTe  à  juger  aux  habiles 
gens  fi  elle  eft  bonne  ou  mauvaife  ; 
&  je  me  contente  de  dire  qu  elle  n'eft 
point  injuricufè  à  M.  Ménage.  Il  n'a 
que  faire  de  (c  juftifier  ,  comme  il 
on  Tavoit  accufé  d'un  crime  :  l'Au- 
teur des  Doutes  ne  fçait  ce  que  c'eft 
que  d'accufer  les  gens  à  faux  \  lar 
Bifle- Bretagne  n'eft  pas  le  païs  des 
faux  témoins;  &  ce  Bas-Breton  die 
pofitivement  en  plus  d'un  endroit 
qu'il  eft  permis  aux  particuliers  d'in- 
venter quelquefois  des  mots,  C'eft 
cftre  bien  éloigné  de  croire  que  ce 
foit  faire  un  crime,  que  de  faire  un 
mot  :  ainfi  tout  ce  que  M.  Ménage 
avance  ,  pour  prouver  qu'il  a  eut 
droit  à'in'^zïïKzrfropiteur,  me  paroift 
aflez  inutile  &  hors  d'œuvre.  Cejl 
une  chofi  décidée  dans  tom  les  Tribu" 
naux  dts  Grammairiens  ^  s*écrie-t-il  : 

Lxcuit  femferque  licebit 
Signamm  fr^tfente  nota  promderc 
verbnm^ 

S  ii| 
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Il  ny  a  cfne  le  fini  M.  de  mge^-' 
Ias  efuifoit  inné  opinion  contraire^  CÙ^ 
tyinteur  des  T>09ites,  if  ni  efl  fin  fin^ 
ge  en  tontes  chefoi.  N*en  déplaife  d 
M.  Ménage,  M.  de  Vaugclas  ne  croit 
pas  qu'il  foit  défendu  abfolument 
d'inventer  quelquefois  des  mots  ;  & 
a  l'occafion  d'un  mot  qu'un  bel  eC- 
prit  de  fon  temps  avoit  inventé,  il 
cite  luy-mcfme  : 

Licuit  fcmperûjue  licebit. 
Il  dit  feulement  qu'il  eft  des  mors 
comme  des  modes ,  &  que  les  fages 
ne  fe  hazardent  jamais  à  faire  ni 
Tun  ni  l'autre  :  &  s'il  dit  ailleurs 
qu'il  n'eft  permis  à  qui  que  ce  foit 
de  faire  de  nouveaux  mots,  non  pas 
mefme  au  Souverain  j  il  entend  par 
là  qu'il  n'eft  permis  à  perfonne  de 
les  établir,  &  de  leur  donner  cours 
dans  le  monde ,  comme  on  voit  par 
l'exemple  qu'il  ajoufte  de  Pompo- 
nius  Marcellus  ,  qui  dît  à  Tibère 
qu'un  Empereur  pouvoir  bien  don- 
ner droit  de  bourgeoifîe  aux  hom- 
mes, mais  non  pas  aux  mots.  Car  il  y 
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a  bien  de  la  différence  entre  inven- 
ter un  mot  5  &  établir  un  mor.  Les 
particuliers,  qui  ont  le  gouft  de  la 
Langue ,  &  qui  parlent  bien ,  peu- 
vent fans  doute,  comme  dit  le  Gen- 
tilhomme de  province,  inventer  quel- 
quefois des  mots  mais  c'cft  au  pu- 
blic à  les  recevoir  ,  &  à  les  autori- 
fcr:  &  ne  pouiroit-on  pas  dire  que 
les  bons  Auteurs  font  à  peu  prés 
comme  les  ouvriers  de  la  Monnoye, 
aufquels  il  appartient  de  fabriquer 
les  efpeces,  mais  qui  n'ont  pas  droit 
de  kur  donner  cours?  Il  n'y  a  que 
l'autorité  publique  qui  puiffe  faire 
valoir  la  monnoye  &  les  mots  :  Se 
les  Ecrivains  qui  fe  fervent  libre- 
ment d'un  terme  de  leur  façon,  avant 
que  le  public  l'ait  receû ,  ou  après 
qu'il  l'a  rebuté,  reflèmblent  à  ces 
gens  qui  mettent  dans  le  commer* 
ce  des  pièces  de  monnoye  qui  ne 
font  point  receûës  en  France  ,  ou 
qui  y  font  décriées.  C*cft  tout  ce 
qu'a  voulu  dire  l'Auteur  des  Doutes, 
en  difant,  après  M*  de  Vaugelas^ 

s  luj 
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qu'il  n'appartenoit  pas  aux  particu- 
liers d'écablir  des  mots,  quoy-qu'il 
leur  appartienne  de  les  inventer. 

Le  provincial  juge  mefme  à  pro- 
pos que  les  bons  Auteurs  propofent 
au  public  les  mots  qu'ils  inventent", 
pou rvtû  qu'ils  le  fafTent  avec  de  cer- 
taines précautions  ,  dont  la  princi- 
pale eft  qu'ils  ne  fe  déclarent  point 
d'abord  les  percs  du  mot  qu'ils  pro- 
pofent, M.  Ménage  n'a  pas,  jugé  à 
propos  d'ufer  de  cette  précaution: 
il  a  dir  hautement ,  *fay  fait  prof/t- 
tenr  j  &  il  la  dit  fans  doute ,  à  l'i- 
mitation de  "Ronfard  ,  qui  déclare 
luy-mefme  dans  la  première  impref- 
fion  de  fcs  Odes ,  que  c'eft  luy  qui 
a  fait  ode.  Et  ofay  le  premier  dc6  nofi 
très  enrichir  rna  langue  de  ce  nom,  ode. 
Mais  je  trouve  qu'il  y  a  un  peu  i 
dire  entre  le  procédé  de  Ronfard  & 
celuy  de  M.  Ménage.  Ronfard  dé- 
clara qu'il  avoit  fait  ode ,  après  que 
le  public  eût  receû  ode ,  fansfçavoir 
précifément  qui  eftoit  le  pere  de  ce 
,;not.  Au  contraire,  avant  que  le  pu- 
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blic  aie  receû  frojatenr^  M  Ménage 
die  qu'il  l'a  fait  ;  &  le  provincial 
n'a  peut-eftre  pas  trop  mauvaifc  rai- 
fon  de  dire,  que  c'cft  ce  qui  nous  a 
empefché  de  le  recevoir. 

Un  mot  invente  &  propofé  aupu^ 
blic,  eft  comme  un  enfant  expofé, 
pour  me  fervir  de  la  penfée  du  Bas- 
Breton.  Si  cet  enfant  eft  heureux, 
(\  tout  lemondcle  trouve  à  fon  gré, 
s'il  rciiflit  avec  le  temps:  celuy  qui 
en  eft  le  pere ,  peut  alors  feuremcnt 
fc  déclarer,  &  c'eftce  qu'a  fait  Ron- 
fard  à  l'égard  à'ode.  M.  Ménage  n*a 
pas  attendu  les  fuffrages  du  public, 
pour  reconnoiftre  fon  bien- aimé  pro^ 
fatenr^  Il  a  avoué  cet  enfant,  qui  ne 
faifoit  que  de  naiftre  ;  car  ce  n'cft 
pas  d'aujourd'huy  qu'il  s'cft  expli- 
qué là-defTus  5  &  il  n'avoir  pas  en- 
core commencé  à  faire  des  Obfer- 
vations  fur  la  Langue  Françoife,  qu'il 
avoit  déjà  dit ,  J'ay  fait  frofatenr.  Il 
a  avoué  ,  dis  -  je ,  cét  enfant  ,  fans 
avoir  fait  fon  horofcope,  &  fan$ 
confiderer  que  pour  un  enfant  ck- 
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pofé  qui  fait  fortune ,  il  y  en  a  mil- 
le qui  font  malheureux -,  ou  plùtoft 
il  n*a  pas  fongé  qu  il  ruineroit  la 
fortune  de  profatenr  ^  dés  qu'il  s'en 
avoùcroit  le  pere. 

Car  enfin  il  a  beau  dire  :  Non- 
feulement  je  ne  croy  fas  avoir  fait  un 
crime  ^  pour  avoir  fait  ce  mot  ;  mais 
je  croy  au  contraire  avoir  bien  mérité 
de  noflre  Lang^te^  rayant  enrichie  d^un 
mot  qui  noHs  faifoit  befoin.  Pour  un 
crime  ,  on  demeure  d'accord  avec 
luy  qu'il  n'en  a  point  fait  ;  &  afin 
qu'il  ne  nous  chicane  pas  fur  la  com- 
paraifon  de  TAuteur  des  Doutes,  on 
luy  déclare  que  les  enfans  expofez 
en  matière  de  Langage, ne  font  pas 
tout-à-fait  de  la  nature  des  autres. 
Mais  pour  avoir  bien  mérite  de  n of- 
fre langue ,  comme  il  parle,  c'cft  ce 
qu'on  pourroit  luy  difputer  :  il  croit 
tout  feul  apparemment  l'avoir  enri- 
chie. Trofateur  eft  né  fous  une  étoi- 
le malheureufe   il  a  vieilli  fans  faire 
aucun  progrés  à  la  Cour,  ni  mefme 
fans  s'établir  dans  les  provinces.  Pcr- 
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fonne  ne  l'employé  ,  ni  en  parlant , 
ni  en  écrivant j  enfin  le  public  Tare- 
buté,  bien  loin  de  le  recevoir  \  &  de 
tous  les  Italiens  qui  ont  paflTé  les 
monts  pour  venir  en  France,  je  n'en 
fçachc  pas  un  qui  ait  moins  fait  fe$ 
affaires  avec  nous  que  profatenr. 
Apres  tout  je  ne  m'en  étonne  pas  j 
car  pour  ne  plus  rien  dire  de  cet  aveu 
qui  luy  a  porté  malheur,  d'autres 
mots  qui  le  valoient  bien,  n'ont  pas 
efté  plus  heureux  :  cen'eftpas  feule- 
ment en  généalogie ,  que  les  mots  & 
les  hommes  fe  rcuemblent,  c'eft  auiÏÏ 
en  bonne  ôc  en  mauvaife  fortune. 

Comme  M.  Ménage  s'eft  imagi- 
né que  l'Auteur  des  Doutes  l'avoic 
accufé  d'un  crime ,  pour  avoir  fait 
pro/atenn  il  s'imagine  que  ce  pro- 
vincial l'accule  de  vanité,  pour  avoir 
dit,  qu'il  l'avoit  fait,  Voicy  comme 
il  parie  :  N'y  ayant  do?w  foim  de  cri- 
me à  faire  un  mot  nouveau ,  il  faut 
"Voir  maintenant  s'il  y  a  de  la  vanité 
k  le  dire  ^  de  U  f<çon  ejue  je  l'ay  dit 
dans  L'Objh'vaticn  frécedcntCy  O.» 
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M.  Ménage  trouvcra-t-il  que  l'Au- 
tcur  des  Doutes  laccufe  de  vanité 3 
Les  paroles  de  ce  Bas- Breton  ne  ren- 
ferment rien ,  qui  donne  lieu  â  M. 
Ménage  de  faire  un  jugement  fi  det 
avantageux  ;  car  dire ,  en  parlant  de 
frofateur,  il  ^ajferoit  peut-  efire^  fi 
M.  Ménage  n  avoit  point  dit  fi  ajfir^ 
V^ativement  &  fi  hautement,  J'ay  fait 
profiiteur  j  ce  neft  point  Taccufer  de 
vanité,  ce  me  femble;  ce  n'eft  que 
répeter  ce  qu'il  dit  iuy-mefme.  Com- 
me il  parle  prefque  toujours  affima- 
tivement ,  quand  il  décide ,  &  qu'il 
ajoufte  d'ordinaire  incontefiabkment 
à  fcs  décifions  ,  pour  leur  donner 
plus  de  poids  :  comme  il  parle ,  dis- 
je ,  fouvent  de  la  forte ,  &  que  k 
ton  affirmatif  luy  plaift  fort ,  le  pro- 
vincial n*a  eu  garde  de  penfer  que 
cét  affirmativement  &  ce  hautement 
tleuffcnt  luy  déplaire. 

Mais  pourquoy  M.  Ménage  fe  per- 
fuade-t-il  ce  qui  neft  pas?  &  quel 
fujct  auroit  l'Auteur  des  Doutes  de 
le  croire  vain?  Il  eft  vray  que  M. 
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Ménage  parle  un  peu  de  foy  dans 
fon  EpiftrcàM.leChevalierde  Me- 
IC3  &  qu'en  d'autres  rencontres  il  ne 
s'oublie  pas;  il  eft  vray  encore  qu'il 
fe  cite  fouvent  luy-mefme  dans  fes 
Obfervations:  J'^y  dit  dans  mon  £- 
glogue  j  j)our  la  Reine  de  Snéde  ;  fay 
dit  dans  mon  Oipleur  ;  je  m  en  fuis 
fèrvi  dans  mon  jardinier  ^  &  j^ay  ejlé 
flpM  hardi  que  M.  Chapelain,  qui  na 
oje  s^en  fervir  dans  la  Pu  ce  lie  ;  voyez, 
mes  Origines  fitr  la  Langue  François 
fi  y  Sec.  Avec  tout  cela  il  eftmodcf- 
tej  il  avoue  franchement  fes  fautes, 
il  le  faut  avouer ,  dit  -  il  5  je  me  fuis 
trompé.  Jufques  dans  TEpiftre  dédi- 
catoire,  où  il  parle  de  fon  mérite, 
il  déclare  à  fon  Ami  qu'il  a  compo-  « 
féfes  Obfervations  avec  la  plus  gran- 
de  précipitation  du  monde^  &:  dans 
le  cours  de  l'impreffion  ;  que  corn-  ce 
me  le  temps  &  la  médication  con- 
tribu ënt  particulièrement  à  la  per- 
fcdion  des  écrits ,  il  ne  fe  peut  fai-  w 
re  qu'il  n'y  ait  dans  cet  ouvrage 
précipité  beaucoup  de  chofcs  à  dire  u 
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^  &  pour  les  décifions  &  pour  Tex- 
preflîon. 

Peut-on  rien  voir  de  plus  modef- 
te,  &mefme  de  plus  humble,  qu'u- 
ne telle  déclaration  >  Mais  ce  qui 
marque  en  général  la  modeftie  de 
M.  Ménage,  c'eft  qu'il confefle  hum- 
blement aux  gens  qui  le  viennent 
voir,  que  depuis  plufîeurs  années  il 
n  eft  plus  à  la  mode  :  comme  s'il 
vouloit  dire ,  que  la  faveur  du  pu* 
blic  pafle  auflTi-bien  que  celle  des 
grands;  &  qu'il  voulutt  faire  en  fa 
perfbnne,  une  leçon  à  rout  le  mon- 
de ,  de  Tinconftance  des  chofes  hu- 
maines. Le  provincial  n'eft  pas  il 
peu  inftruir  de  ce  qui  fe  pa{{c  à  Pa- 
ris, qu'il  ignore  ce  dernier  article; 
&  il  faudroit  après  cela  qu'il  cuft 
perdu  rcfprit ,  pour  reprocher  de  ^la 
vanité  à  M.  Ménage. 

Nonobftant  toutes  cesraifons,  M. 
Ménage  feperfuade  que  l'Auteur  des  ^ 
Doutes  le  croit  un  homme  vain  & 
préfomptueux ,  &  c'eft  parriculierç- 
mcnt  fur  ce  pied -là  qu'il  fe  plaint 
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de  luy.  Véritablement ,  à\i-\\^fifa- 
vois  fait  fignifier  à  Adejfieurs  deCA-- 
cadémie  que  fay  enrichi  noftre  Lan- 
gue  dti  mot  de  profareuri  qiCiU  cuf- 
fent  a  fe  Jervir  de  ce  mot  dans  leurs 
écrits ,  &  à  le  mettre  dans  leur  2)/- 
Rionaire  ^  ce  feroit  non  -  feulement  une 
grande  vanité ,  maû  une  grande  im^ 
pertinence. 

M.  Ménage  a  raifon.  Ce  n  eft  pas 
à  Meffieurs  de  TAcadémie;  ce  n'efl: 
qu'au  public  qu  il  a  fignifié ,  Jay 
fait  frofateur  i  />  croy  avoir  bien  ^ne- 
rité  de  noftre  Langue ,  V^ayant  enri- 
chie dun  mot  ejui  nous  fatjoit  befoln. 
Mais  je  croy  à  mon  tour  qu'il  n'a 
fait  cette  (îgniiication  au  public, 
qu'afin  que  nous  nous  fcrvions  d'un 
mot  {\  ncccflaire ,  &  que  nous  nous 
en  fervions,  à  fon  exemple  ,  dans 
nos  difcours  &  dans  nos  écrits.  Il 
ajoufte  qu'après  avoir  cité  les  inven^ 
teurs  des  mots  nouveaux ,  &  entre 
autres  Ronfard,  du  Bellay,  des  Por- 
tes, Malherbe,  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ^  M.  de  Balzac,  Madame  la  Mar- 
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quife  de  Rambouillet,  Madcmoi Tel- 
le de  Scudery,  il  luy  fcmble  qu'il  n*a 
rien  fait  contre  la  modeftie ,  en  di- 
fant  que  de  fon  cofté  il  avoir  au  113 
fait  profatenr.  Pour  moy ,  je  fuis  de 
fon  avis;  la  modeftie  de  certaines 
gens  n*empefche  pas  qu  ils  ne  fe  met- 
tent au  premier  rang  îans  façon ,  & 
qu'ils  ne  s'élèvent ,  s'ils  peuvent,  au- 
dcflus  des  autres. 

Mais  M.  Ménage  me  permettra 
s'il  luy  plaift  de  n'eftrc  pas  de  fon 
lèntiment  lur  la  contradiction  qu'il 
reproche  enfuite  à  l'Auteur  des  Dou- 
tes, &  qu'il  luy  reproche  en  ces  ter- 
mes: 

Après  avoir  dit  que  ceux  qui  font 
des  mots,  doivent  bien  prendre  gar- 
de de  faire  connoiftre  au  public  qu'ils 
en  font  les  Auteurs ,  il  fe  contrarie  , 
&  voicy  comment,  //  me  femble^  dit- 
il  ,  (jue  Iss  tuteurs  ejm  fropofent  un 
mot  an  public^  je  doivent  bien  donner 
de  garde  d'nfer  de  ce  mot ,  comme  fi 
t^frge  f  avait  rcccâ  ;  il  faut  tjHils  Le 
fropofent  £m  air  mode  fie  ^  &  quils 
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y  wnettent  les  adoiic  fftmens  ^ue  Ad* 
de  f^augela^  demande.  Par  exempte, 
fi  f^f^  parler  de  la  forte  ;  ponr  ufer 
de  ce  mot  ;  s* il  mtft  permis  de  me 
Jervir  d^un  terme  cjui  neft  pa4  frart" 
fois,  OH  cjHi  riefl  pas  encore  établi. 
Car  en  ufant  de  ces  correctifs,  ajonf-  *• 
te  M.  Ménage,  s'il  en  failoic  nccet  « 
fairemenc  ufcr  ,  ce  fcroit  faire  pa- 
roiftre  au  public  qu'on  feroit  auteur  '« 
de  ces  mots,  qui  feroit  la  mefme  <c 
chofe  que  de  le  dire  en  termes  ex-  « 
prés. 

J*avoûë  ingénument  ma  foiblerteî 
ce  raifonncment  me  paATc,  &  je  ne 
vois  paslacontradiûion  qui  eft  évi- 
dente à  M.  Ménage.  Car  enfin  fup- 
pofbns  qu'aucun  homme  en  France 
ne  fçait  que  M.  Ménage  a  inventé 
profateur'y  fuppofons  qu'il  a  fait  un  v 
myftcre  de  ce  mot  à  tous  fes  amis; 
&  qu'en  parlant,  ou  en  écrivant,  il 
dife  profateur  avec  un  correctif  ,  fi 
fofe  parler  de  la  forte ,  ou  pour  ufer 
de  ce  mot  :  qui  devinera  que  M.  Mé- 
nage a  fait  profateur?      le  dira  po- 
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pas  remarqué  que  M.  de  Vaugeîas 
cité  par  T Auteur  des  Doutes  au  fujet 
des  corredifs ,  ne  dit  que  ce  qu  en- 
tend Qinntilien  ?  Et  à  quoy  bon 
nous  prouver  que  ce  mot  de  profa- 
tenr  n'a  rien  ni  d^infolent  ,  ni  de 
trop  hardi,  ayant  efté  fait  fur  Tlra- 
licn  frofatoref  Cen'eft  pas  que  cerrc 
raifon  foit  trop  bonne:  car  la  Lan=- 
guc  Italienne  eftant  peut-eftre  de 
toutes  les  Langues  vivantes  celle  qui 
a  le  plus  de  hardielTcs;  rien  ne  fçau- 
roit  gueres  mieux  prouver  qu'un  mot 
eft  trop  hardi,  que  de  ce  qu'il  a  cfté 
fait  fur  lltalien.  Je  ne  m'arreftc  pas 
à  cela  i  &  je  dis  feulement  que  Ci- 
ceron  n'cftoit  pas  du  gouft  de  M. 
Ménage  :  il  mcttoit  des  corredifs  à 
des  mors  qui  n'eftoi-cnt  ni  infolens, 
ni  trop  hardis  j  &  comme  a  obfèrvc 
l'Auteur  des  Doutes ,  il  n'ofoit  dire 
indolentia ,  me  dictâtes  ^  dccUynïtans , 
fans  y  ajoutter  un  de  ces  adoucifle- 
mens  que  marque  Qjintilien.  Ces 
mots  néanmoins  bien  loin  d'eftre 
trop  hardis,  font  fimples  &  modcP 
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tes-,  &  au  temps  mcfmc  deCiccron, 
ils  n'avoient  rien  d'extraordinaire 
que  leur  nouveauté. 

Mais  M.  Ménage  nous  alTeùre  - 
que  la  première  fois  qu'il  a  employé 
ce  mot  de  ^rofateur ,  ç'a  efté  non- 
feulement  avec  toutes  les  précau- 
tions ,  tous  les  corre6tifs  &  tous  les 
adouciflTemens  que  M-  de  Vauge- 
las  demande  pour  un  mot  nouveau  j 
mais  encore  avec  toutes  les  raifons 
qu'il  avoir  d'ufer  de  ce  mot  tout 
neuf.  Ce  fut  y  dit -il,  dans  une  let" 
trâ  ,^rïtiqH€  que  )  écrivis  il  y  A  fliis 
de  trente  ms  4  M,  BéHtrn  Intro- 
dnHeur  d&i  jimha^adeurs  ^  41h  Jujet 
des  Obfervatiom  de  M..  Cofiar  fur 
fode  de  M.  Chapelain  au  Card  ml 
de  Richelieu^  &  fur  ceik  de  M.  Go^ 
deau.  M.  Bancru  &  M.  Cofiar  af^ 
prouvèrent  ce  mot  ;  Û'  cefl  ce  qui 
tn  obligea  de  r»€n  fervir  enfuite  ^  fans 
éiHCHn  adoHciffement  ^  en  flnfieurs 
droits  de  mes  Ohfcrvations  fnr  MaU 
herbe  ^  &c. 

Je  fçais  bon  gté  à  M*  Ménage 
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%o\t  frayé  le  chemin  à  l'autre  ;  & 
quand  on  auroic  cfté  accouAumé  a 
dire  ,  les  tuteurs  qui  frofent^  il  profe 
tierij  on  auroit  die  fans  peine  les  pro^^ 
fateurs  y  ceft  nn  bon  profateur.  Mais 
profer  n'eftant  ni  fait  ni  ccabli  >  je  ne 
m'étonne  pas  que  profateur  ait  c- 
choûé-,  &  pour  dire  tour  ce  que 
penfe  là  de/lus,  le  mot  italien  ne  fait 
nulle  confequence  pour  le  mot  fean- 
çois. 

Car  enfin  comme  profe  fîgnific 
en  Italien  des  ouvrages  en  profe, 
témoin  le  profe  di  B€?nbe  j  profatore 
fignifie  bien  un  faifeur  d'ouvrages 
en  profe ,  de  mefme  que  verffica- 
teur  fignifie  bien  parmi  nous  ,  un 
faifeur  d'ouvrages  en  vers  :  parce 
que  vers  tout  feul  fignifie  des  ou- 
vrages en  vers,  le^  vers  (Cnn  teL 
Mais  comme  profer  ne  fignifie  en 
François  que  les  profes  de  TEglifc, 
profiteur  ne  pourroit  gueres  fignifier 
qu'un  faifeur  de  ces  profes  que  TE- 
glife  chante  à  l'office  des  morts,  ou 
ailleurs  :  &  qui  diroit  â  l'italienne , 

d'un 
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dun  Auteur  qui  a  beaucoup  écrit, 
il  a  fait  j^lujîeurs  pro/ès  ,  pour  dire 
plufieurs  ouvrages  en  profe ,  parle- 
roit  pis  que  Bas-Breton  î  parce  que 
froji  ne  fe  prend  point  parmi  les 
François  ainfî  que  parmi  les  Ita^ 
liens  pour  un  ouvrage  écrit  en  pro- 
Te.  On  ne  diroit  pas  mefme,  //  fitit 
de  la  pro/e  ^  pour  dire ,  //  écrit  en 
frofe  ^  à  moins  qu'on  ne  vouluft 
varier  comme  le  Bourcreois  Gentil- 
lomme,  à  qui  Molière  fait  dire  : 
Il  y  a  plus  de  quarante  ans  qne  je 
de  la  profe  ^  fans  que  fen  fccuffç 
rien. 

Toute©  <=<^s  coiïïîdcrations  1^  fnnt 
croire  que  profateur  ne  vaut  pas  tout- 
3-fait  profatore. 

A  Paris>  Dans  Paris. 

QU  A  K  D  il  ne  s'agit  que  d'une 
fimple  demeure,  ou  fixe,  ou 
pafTagere  ,  on  dit  k  Paris.   Il  efl  k 
^^y^  il  demeure  a  Taris  depy.is  fix 
je  nay  efté  que  qmn?ie  jonrs  à 
^^rls.  Mais  s'il  s  agit  d'autre  chofc 

T 
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que  de  la  demeure ,  on  die  d'ordi- 
pairc  dans  Paris.  Par  exemple  :  nous 
difons  d'un  homme  qui  s'eft  caché, 
ou  pour  fe  dérober  à  la  juftice ,  ou 
pour  quelque  autre  raifon,  on  le  cher^ 
che  par  tont^fans  tjHon  le  pfi'Jp  trou- 
ver ;  il  eft  néanmoins  dans  Paris. 
Nous  difons  encore,  il  y  a  plus  un 
million  de  perfonnes  dans  Paris.  Car 
quoy- qu'il  s'agiffe-là  en  quelque 
forte  de  la  demeure ,  il  s'agit  enco- 
re d'autre  chofc  ,  &  nous  entendons 

2UC  la  ville  de  Paris  contient  plus 
'un  miUion  de  perfonnes.  Nous  di- 
fons enfin,  il  ny  a  perjonne  dans  Pa^ 

^  gue  / V'>f»^  f'"^  7**^  •'T^  ^  il  s'cji 
fait  un  meurtre  dans  Paris  a  la  ^chv 

de  toHt  le  monde}  le  hrnit  court  dans 
ParU.  Quelquc^s  -  uns  difent  pour- 
tant ,  il  ny  a  perfonne  a  Paris  que 
fefime  plus  que  votu  ;  //  scfi  fait  un 
meurtre  a  ParU  \  le  bruit  court  à  Pa- 
ris: mais  en  ces  endroits,  dans  Pa- 
.ris  me  paroift  meilleur  &  plus  fort, 
fur  tout  quand  on  parle  eftant  à  Pa- 
ris- Car  fi  on  eftoit  hofs  de  Paris, 


fur  la  Langue  Vrançoife.  4ss 

on  diroit  bien,  &  peut-eftre  mieux, 
il  ny  a  ^erfonne  à  Paris  que  feftime 
plfis  que  vous;  il  s'efl  fait  un  meur^ 
tre  a  Paris  ;  le  bruit  court  k  Paris. 
Gc  font  des  délicacefles  qu'on  ne 
doit  point  négliger  y  quand  on  veut 
parler  purement,  il  eft  îfiutilè  d*a^ 
vertir  que  ce  que  j'ay  dit  de  Paris , 
s*entend  de  Rome  ,  de  Londres, 
&  de  toutes  les  autres  villes  du 
monde. 

Prépositions  répétées. 

ON  manque  quelquefois  i  ré- 
peter la  prépofition  en  de  cer- 
taines rencontres  où  la  répétition  eft 
ncceffaire-,  &  cette  faute  eft  moins 
fupportable,  quand  le  difcours  en- 
ferme quelque  forte  de  comparai- 
(on.  Par  exemple ,  qui  diroit ,  il  nj 
a  pêint  de  capitaine  parmi  lei  Ro^ 
mains  pour  qui  faye  phts  cTe/lir/ie 
que  Céfar,  ne  parleroit  pas  nette- 
ment ,  &  tomberoit  dans  une  efpecc 
d'équivoque  :  il  faut  répeter  pour,  ÔC 
<firc  ,  il  ny  a  peint  de  capitaine  par* 
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mi  les  %omains  four  ^ni  faye  plus 
d^eftime  que  four  Céfar.  Il  faut  dire 
de  raefme,  il  ny  a  point  de  poète 
miquel  je  rn  attache  avec  fins  de  plai- 
fir  ejna  Horace  ;  il  ny  a  perfonne  an 
monde  de  cjui  je  rn  accommode  mieux 

^ue  de  vous  'y  il  ny  a  pas  £  homme 
fur  cjui  je  compte  Plus  que  fur  luy,  8c 

ainfi  de  toutes  les  autres  prépofi- 

tionsu 

Cette  règle  eft  fi  véritable^  qu  on 
^cloit  mettre  la  prépofition  dans  la 
fecdn*de  partie  de  la  comparaifon, 
lors  mcÛTie  qu'elle  n  eft  pas  dans  la 
première ,  pourveù  qu  il  y  ait  quel- 
que chofe  qui  en  tienne  la  place. 
L'exemple  le  fera  entendre.  //  ny  a 
fas  de  vérité  dont  on  puijfe  moins 
jouter  que  de  celte-la.  Il  faux  dire  de 
celle-là  ^  quoy  -  qu'on  ait  dit  d^nt  on 
fuip  moins  douter  ;  &  la  raifon  eft 
que  dont  renferme  de  ^  puis  qu  en 
cet  endroit  ,  il  fignifie  de  laquejle. 
Autre  exemple.  //  ny  a  point  de  pais 
joh  je  me  plaife  davantage  que  dans 
la  France.  Comme  ou  tient  lieu  de 
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dans  leqnel,  la  re^le  demande  qu^on 
répète  dans  après,  Ainfi'^ce  feroit 
mal  dit  5  //  ny  a,  point  de  Confèil  ok 
le  fecret  fe  garde  mieux  que  le  Conjèit 
de  F enife  y  il  faudrait  dire  ,  il  ny 
A  point  de  Confcil  oh  le  fecret  fe  gar^ 
de  mieux  cjue  dans  le  Confeil  de  f^e-^ 
nife  ;  ScTAuteur  des  Doutes  n*a  pas 
pris  garde  à  cela.  Il  a  eu  raifon  de 
craire  que  la  répétition  de  Confeil 
cftoit  neceflaire ,  pour  ofter  Téqui-* 
voque  que  faifoit  celuy  immédiate- 
ment après  ficret  :  car  voicy  l'en- 
droit tel  qu'il  eft  dans  les  Entretiens 
d'Arifte  &  d'Eugène:  H  ny  a  peut-^ 
tflr2  point  de  Confeil  dans  ï Europe  oîi 
le  fecret  fe  garde  mieux  que  celuy  de 
la  République  de  V^enife.  Mais  il  ne 
devoit  pas  fe  contenter  de  rcdlifier 
à  demi  ce  palfage.  Je  luy  pardonne 
après  tout  de  n'avoir  pas  fongé,  ou 
de  n'avoir  pas  fceû  qu'il  falloir  met- 
tre ,  dans  le  Confeil  de  î^énlfe.  il  n'ap- 
partieritpas  à  un  Bas-Breton^  comme 
il  dit  luy-mefme,  d'avoir  une  parfai- 
te connoiiTancc  de  noftre  Langue: 

M^MM  •     •  • 

T  uj 


43 s  Remarques  Nouvelles 

mais  je  ne  puis  pardonner  à  l*Au- 
teur  des  Obfervations  l'indulgence 
qu'il  a  eue'  en  cette  rencontre  pour 
I  Auteur  des  Doutes.  Ne  devoir -il 
pas  faire  la  leçon  à  ce  campagnard, 
pour  luy  apprendre  à  ne  fe  pas  met 
1er  une  autre  fois  de  corriger  j  &  pour 
inftruire  en  mefme  temps  le  pubiic 
(urTufagedes  prépofîtions  répétées  ? 
Puis  que  M.  Ménage  n'en  a  rien  fait, 
il  faut  que  je  dife  enfin  pour  con- 
clure cette  Rcmarque^qu^aprés  avoir 
mis  ok  dans  la  première  partie  de  la 
comparaifon,  on  peut  quelquefois 
mettre  a  dans  la  féconde,  par  exem- 
ple :  //  ny  a  point  de  Paille  oh  je  me  pla  'fe 
-pins  (juk  Paris.  Oh  fe  met  là,  com- 
me nous  avons  dit  ,  pour  dans  Z^- 
quelle.  Cependant  on  ne  dit  ^zs^^hc 
dans  Paris  ^  mais  qu'<i  Paris  ^  parce 
qu'on  dit ,  je  me  plais  a  Paris. 

Farouche. 

CE  mot  n'a  pas  toujours  la  mef- 
me fignification.  Il  fîgnifie  crutl 
&  féroce  j  quand  on  le  joint  avec 
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le  mot  de  befte  :  les  befles  farouche. 
Saint  Ignace,  à\i  T  Auteur  de  la  Mort 
des  Juftcs ,  efi  condamné  a  eflre  ex- 
fofé  anx  bejles  farouches.  Je  dis  avec  • 
le  mot  de  bejle  >  car  fi  on  le  joint 
avec  d'autres  mots,  mefme  avec  des 
noms  qui  conviennent  aux  bcftes  en 
général,  ou  avec  des  noms  de  bcftes 
particulières,  il  ne  fignific  pas  cruel 
ni  féroce  précifément ,  mais  faiivage 
&C  difficile  à  apprivoiser:  des  animaux 
farouches  ;  nn  chat  farouche  :  il  ny  a 
rien  de  fi  farouche  quun  moineau  qui 
neft  point  pr.vé.  • 
A  plus  force  raifon  ,  quand  fa- 
touche  fe  dit  des  hommes ,  il  n'em- 
porte ni  cruauté ,  ni  firocité  :  il  mar- 
que feulement  une  humeur  fombrc 
&  retirée  ;  un  cfprit  ennemi  du  mon,- 
de ,  &  des  converfations  agréables. 
Ainfî  nous  nommons  farouche  un 
fçavant  qui  eft  toujours  fur  fcs  li^ 
vres,  &  qui  a  moins  de  commerce 
avec  les  vivans  qu'avec  les  morts. 
Ceft  en  ce  fcns  que  M-  de  Balzac 
dit  dans  une  lettre  à  M.  Chapelain  i 
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S^ils  ne  peuvent  foujfrir  noftre  jeune 
DoEleur  y  qui  a  facrifié  aux  Grâces  i 
de  ejuelle  façon  traiteront-ils  le  farour 
che  HeinJiHs  ? 

Nous  difons,  une  vertu  farouche , 
pour  dire  qui  n'eft  pas  humaine ,  & 
qui  cft  hors  des  règles  de  la  focicté 
civile.  M.  Godeau  dit  dans  le  T>iù 
cours  fur  la  paraphrafe  des  Epiftres 
de  Saint  Paul  :  La  vérité  e(l  trop  in- 
civile &  trop  farouche  y  pour  entrete- 
nir maintenant  le6  hommes  :  fi  elle  veut 
eftre  receuè ,  il  faut  quelle  prenne  lu 
couleurs  de  la  flaterie.  On  peut  preC 
que  dire  de  fauvage  ce  que  j'ay  dit 
^e  farouche ^  &  à  l'égard  des  bcftcs 
&  à  l'égard  des  hommes.  Befl&s  fau- 
vage^ (ont  des  beftes  féroces  }  mais 
animal  fauvage  eft  un  animal  qui 
n'efl:  point  apprivoifé,  &  qui  fuit  les 
hommes.  Homme  fauvage  cftie  mef- 
me      homme  farouche. 

Sentir. 

CE  verbe ,  outre  ce  qu'il  figni- 
fie  dans  le  propre,  a  des  figni- 
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fications  très  -  élégantes  dans  le  fi- 
guré. 

M.  Pafcal,  après  avoir  dit  que  les 
Princes  fe  joùcnt  quelquefois^  qu'ils 
ne  font  pas  toujours  fur  leur  tiône  , 
qu'ils  s'y  ennuyeroicnt  5  ajouftc  fine- 
ment ;  La  grandeur  a  bcfoin  cTefirû 
ejptittée  ^  pour  eflre  fin  fie.  Il  dit  en  un 
autre  endroit  :  Qn^nd  un  difcoiirs  na^- 
mrel  peint  une  pajfion  ^  oh  un  effet  ; 
on  trouve  dans  jby-mejme  la  vérité  de 
ce  cjHon  entend^  qui  y  eftoit  fans  quon 
le  fceiift  i  &  on  fe  fent  porté  à  ai?ner^ 
celny  qui  nopM  le  fait  fentir.  Et  c'eft. 
en  ce  fens  que  M.  PelifTon  ayant  ra-^ 
conté  dans  THiftoire  de  TAcadémie, 
que  M.  de  l'Eftoille  lifoit  fes  ouvra- 
ges à  fa  fervante  auflî-bien  que  M. 
de  Malherbe ,  dit  en  fuite  que  c'ef-^ 
toit  pour  reconnoiftre  s'il  avoit  bien- 
réiiffî  :  parce  qu'il  croyoit  que  l'es  vers- 
nav oient  pas  leurs  entière  perfeElion^ 
s'ils  neftoicnt  remplie  d'une  certai'ne 
beauté  qui  fe  fait  fentir  aux  perfinnts' 
meftnes  les  pl  m  rudes  &  les  plm  grof 
fieres. 

T  V 
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M.  Scgrais  ayant  die  que  ceux 
qui  trouvent  peu  d'efprit  dans  Vir- 
gile, font  de. cette  fcdt:  malheureu- 
fc  qui  eft  infenfîble  aux  attraits  de 
réloquence ,  ajoaft::  Je  mets  an  mef- 
m:  rang  ceux  qui  ns  peuvent  fentir  le 
tour  cfuil  donne  à  fis  penfées  &  a,  fis 
vers  y  ni  le  choix  ni  U  beauté  de  fis 
termes. 

On  dit  d'un  endroit  qui  n'cft  pas 
aflez  marqué ,  ni  affez  démefle  dans 
le  difcours,  il  faîloit  faire  fentir  cela 
davantage. 

M.  le  Chevalier  deMéré  dit,  en 
parlant  d'un  galant  homme,  ou  plu- 
toft  d'un  homme  galant  qui  en  di- 
foit  trop  pour  eftce  cru  :  //  exagère 
tant  fes  ennuis ,  &  fin  defejpoir^  cjue 
ton  fent  que  tout  cela  e(l  faux.  Le 
m«fme  Ecrivain  dit ,  en  parlant  de 
Céfar  :  //  n  avait  rien  qui  ne  fuji  no-^ 
hle  y  &  qui  ne  fintift  la  grandeur. 

Sentir  met  quelquefois  pour  ref 
fentir.  Elle  aimoit  a  prévenir  les  in- 
jures par  fa  bonté ,  vive  à  les  fentir^ 
facile  a  les  pardonner  ,  dit  M.  de 
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Condom  de  Hcnriete  d^Angleterre, 
Il  die  auiïi ,  en  parlant  de  la  nicfmc 
Prince  (le  :  ^jfable  a  tous  avec  digui^ 
té  j  e/ie  /f  avoir  eftimer  les  n?7S  fans 
fafchsr  les  antres  ;  &  qitoy-qne  le  mé- 
rite fuji  d'Jlingité  ,  la  foiiUjfe  ne  fe 
fentoit  pas  dédaignée. 

On  peut  juger  par  tous  ces  exem- 
ples quelles  font  les  fignincations  da 
verbe  fentir  ^  &  à  combien  d  ufages 
vin  mot  peut  fervir,  quand  on  fçait 
le  mettre  en  œuvre,  &  l'employer  à 
propos. 

S'il  faut  dire, 
Une  Lettre  pleine  di 

MARQU^IS  DE  SON  AMITIf/, 

ou 

^ES  MARQUES  DE  SON  AMITIE^ 

LEs  perfonnes  intelligentes  que 
fay  confuhées  là-defliis^nc 
cloutent  pas  qu  il  ne  faille  dire,  j>lei^ 
des  marques  de  fon  amitié  ^  &  que 
pleine  de  marques  de  fon  a?niîié  ne 

T  vj 
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Ibic  une  faute*,  par  laraifon  queTai:- 
ticle  indéfini  de  ne  demande  rien 
après  foy  qui  ait  ou  un  article  défi- 
ni ,  ou  quelque  chofe  qui  en  tienne 
la  place ,  comme  fon  amitié.  Je  dis 
qui  ait  un  article  défini,  ou  quelque 
chofe  qui  en  tienne  la  place  :  car  fi 
après  marques  y  on  mettoit  èi  amitié , 
qui  eft  indéfini ,  pour  de  fon  amitié  i 
on  diroit  fort  bien,  une  lettre  pleine 
de  marques  £  amitié ^  de  mefme  qu'on 
dit  une  lettre  pleine  de  traits  i£cjpriti 
quoy  -  qu'on  ne  dife  pas  une  lettre 
pleine  de  traits  de  fon  ejprit.  Selon 
cette  règle  fi  importante ,  qui  roule 
fur  les  principes  de  M.  de  Vaugelas, 
&  dont  on  ne  fçauroit  trop  donner 
d'exemples  particuliers,  ce  feroit  bien 
parler  que  de  dire  en  général,  un 
livre  -plein  de  bons  mots  ;  mais  ce/ê- 
roit  mal  parler  que  de  dire ,  un  livre 
plein  de  bons  mots  de  Lucien  j  de  Ci- 
ceron,  &c.  il  faudroit  dire,  pleine 
des  bons  mots  de  Lucien  ,  de  Cia^ 
ron^  &c. 


V 
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Refuser, 

CE  verbe  a  deux  régimes ,  qui 
tous  deux  font  bons.  Il  régit 
quelquefois  la  chofe,  &  quelquefois 
la  perfonne.  On  dir,  refufer  une  gra^ 
ce  a  quel^iiHn^  &  refufer  qHel^iiun. 
Par  exemple.  Apres  avoir  àii^je  Iny 
ay  demandé  une  grâce,  on  dira  bien, 
il  me  l^a  refufée ^  ou  il  ma  refnfè. 

Renaissance. 

CE  mot  eft  bon  au  propre  &  au 
figuré  ;  &  on  peut  dire  fans 
fcrupule  5  la  renaîjfance  des  hommes  > 
la  renaîjfance  des  beaux  arts. 

Le  Tradudtcur  des  Homélies  de 
Saint  Chryfoftomc  fur  Saint  Mat- 
thieu dit  dans  le  propre  ;  Je  vous  dU 
en  vérité  que  pour  vous  qui  rnave^^ 
fuivij  lors  quau  temps  de  la  renaip 
fance  générale  le  fils  de  l^ homme  fera 
affis  fur  le  trône  de  fa  gloire^  &c. 

M.  le  Maiftre  Ta  employé  dans 
le  figuré  au  fujet  de  M.  le  Chan- 
celier Seguier  ,  en  parlant  de  foa 
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Aycul  un  des  plus  éloquens  hom- 
mes de  fon  ficelé  :  On  apperfoit  dans 
fe4  difcoHrs  la  roiaîjfa^ice  des  lettres 
humaines  en  ce  Royaume. 

L'Auteur  de  la  Vie  de  D.  Bar- 
thelcmi  des  Martyrs  dit  de  ce  faint 
homme:  Dieu  hty  donna  des  parens 
vraiment  Chrejliens  .  ejiii  eurent  grand 
fb'n  de  le  conferver  dans  la  pureté  cjue 
fa  rena'jfance  en  Jeffu-Chrijl  luy  avoit 
donnée. 

Primitif. 

IL  y  a  deux  endroits  où  ce  mot  cft 
propre  :  [Eglife  primitive  -,  les 
mots  prmitifs.  Nous  entendons  par 
t Eglife  primitive  ,  comme  tout  le 
monde  fçait^  tEgltfe  naljfante  ^  f£- 
glife  dos  premiers  Jiecles.  Nous  enten- 
dons par  les  mots  primitifs ^  les  mots 
d'où  les  autres  mots  font  dérivez. 
Hors  de  ces  deux  endroits,  j'aurois 
de  la  peine  remployer  pr/m/n/ dans 
un  difcours  fort  poli.  Les  Prédica- 
teurs difent  néanmoins,  en  parlant 
de  Dieu ,  i^EJlre  primitif  ,  la  Cran-- 
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ieitr  primitive  ^  &  je  ne  voudrois 
pas  condamner  ces  phrafcs  -,  elles 
lont  peiic-eftre  bonnes  pour  la  chai- 
re. Je  ne  dis  pas  cela  dans  le  fens  de 
ritalien,  qui  difoic,  ^hcJIo  è  buon 
fer  la  predica  ;  mais  parce  que  U 
chaire  ne  demande  pas  la  dernière 
exaditude,  &  que  les  prédicateurs 
ont  leurs  licences,  auffi-bien  que  les 


poètes, 


P  A  R  E  N  s. 


CE  mot  n'eft  pas  noble  ,  pour 
dire  cenx  de  (jni  nous  avorts  re- 
€CH  la  vie  r  il  ne  fignifie  élégam- 
ment que  les  perfonnes  qui  nous 
font  unies  par  le  fang  y  Se  il  ne  les 
%nifie  qu  en  général ,  fans  marquer 
en  particulier  le  pere  &  la  mere..  ♦ 
Nos  parens  ne  font  pa4  toujours  nos 
^^ilhurs  amis  ;  la  plujpart  des  procès 
font  entre  de  proches  parens. 

t'On  veH  cjnel^uefois  dans  les  Satyre  tcntre 
pUlnes  d'j4fiijiie,  ^'^'"^"^'^ 
jOechirant  à  lenvi  leur  propre 
République  , 


44^    Remarques  Nouve^es 

Liorts  contre  lions  ^  farens  contre 
parens , 

Combatre  follement  pour  le  choix 
des  Tyrans  ? 

Parens  pour  pere  &  mere  eft  em- 
ployé néanmoins  par  de  bons  Au- 
teurs j  &  M.  de  la  Chambre  s'en  eft 
fervi  trois  fois  dans  Tarticle  iv.  de 
l'amitié  des  animaux. 

Un  y  a  pas  d'apparence  (jue  Dieu 
ait  oublié  les  enfans  ^  &  éjuil  ne  leur 
ait  pas  aujft^  donné  des  exemples  a 
imiter  dans  t amour  &  dans  les  de- 
voirs  (juils  font  oblige'^  de  rendre  a 
leurs  parens  lors  me/me  ^uils  font 
émancipe'^j  cjuils  nont  plus  befoin 
d'eux. 

Il  a  choifî  quelques  animaux  ^  oh  il 
à  ' voulu  tracer  les  images  de  C amour 
&  de  la  pieté  que  les  e-ffans  doivent 
avoir  pour  leurs  parens. 

V exemple  des  Cicognes  ejl  fi  remar-- 
quable  ^  que  leur  nom  a  fervi  pour 
exprimer  la  reconnoiffunce  que  les  en*^ 
fans  ont  pour  leurs  parens. 

L'Auteur  de  la  Vie  d*un  grand 
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Archevefqiie  fe  fert  auffi  de  ce  mot 
dans  la  mcfme  fignification  :  Dieu 
luy  donna  des  farens  vrajment  ChreJ^ 
tiens. 

Quelque  fortes  que  foicnt  ces  au- 
toritez,  je  ne  croy  pas  qu'il  faille  y 
déférer  trop.  Les  bons  Ecrivains  font 
en  matière  de  langage,  ce  que  font 
les  bons  Capitaines  en  matière  de 
guerre  :  les  uns  &  les  autres  fe  mé- 
prennent quelquefois,  &  quoy-qu'on 
doive  toujours  les  cftimer ,  on  ne 
doit  pas  les  imiter  en  toutes  chofes. 

A  iRRHES,  Arrhes. 

L*  U  s  A  G  E  a  diftingûé  ces  deux 
mots,  qui  ne  figninent  au  fond 
que  la  mefme  chofe,  c'eft  à  dire, 
des  gages.  Airrhc6  fe  dit  dans  le  pro- 
pre ,  donner  des  airrhes  an  coche.  Ar-r 
rhes  fe  dit  dans  le  figure  -,  les  arrhes 
du  faliit.  Ces  gages ,  dit  un  bon  Au^ 
teur,  font  les  biens  cfud  nom  fait  en 
cette  vie  ;  &  tant  de  grâces  temporel- 
les dr  jpirituelles  ^  font  comme  les  ar^ 
rhes  &  les  prémices  des  biens  à  ve^ 
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nir.  On  dit  toujours  airrhes  &  /fr- 
rhôs  ;  &  CCS  mots  iVont  point  de  fin- 
gulier. 

Propre. 

CEt  adjcdif  fe  met  avec  à  ou 
avec  pour  ^  quand  il  fignific 
VaptH^  des  Latins  :  an  homme  propre 
à  la  guerre  ^  propre  pour  la  guerre  i 
vne  herbe  propre  a  guérir  les  playes^ 
propre  pour  guérir  les  playes.  Il  y  a 
néanmoins  une  exception  à  faire, 
lors  que  propre  eft  joint  avec  des^ 
verbes  ,  qui  fous  une  terrainaifoii 
adtivc  ont  une  fignification  paflîve. 
L'exemple  le  fora  entendre.  Ces  fiuin 
JoTJt  propres  a  corîfire,  cela  veut  dire, 
à  eftre  confits  i  &  ainfi  confire  a  tout 
cnfcmble  la  terminaifon  du  verbe 
aétif  &  la  fignification  du  verbe 
paflîf.  Je  dis  donc  que  propre  cftant 
mis  avec  ces  fortes  de  verbes,  ne  de- 
mande qu'it  après  foy:  du  tabac  pro- 
fre  à  mafchsr  ^  propre  à  mettre  en 
poudre.  Ce  feroit  mai  dit,  du  tabac 
propre  pour  maficherj  propre  pour  met- 
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trt  en  fondre.  Il  faut  toûjours  dire, 
k  mafcher ,  a  mettre  en  poudre  ;  & 
tous  les  adjedifs  qui  fe  joignent 
avec  ces  verbes  adtifs  -  paffi fs,  pour 
parler  ainfî,  n'ont  jamais  d'autre  régi- 
me,  comme  il  paroift  par  les  exemples 
ftiivans,  ceU  eft  bon  a  manger  y  cela 
efl  beau  a  voir  ;  il  efl  fin  a  lier  des 
bleds  prejls  à  couper  ;  d:s  campagnei 
prejies  à  moijfonnsr)  car,  bon  a  man- 
der ^  bsan  a  voir^  &c,  veut  dire  bon 
a  eflre  mangé ,  beau  a  eflreveu,  Sec. 
&  qui  diroit,  cela  efi  bon  pour  man^ 
ger^  cela  eji  beau  pour  voir  ^  ne  par- 
Icroit  pas  François. 

Q^and  propre  fîgnifie  propriw  il 
veut  avoir  a  après  foy.  On  dit,  en 
parlant  des  femmes  ,  la  pudeur  efi 
une  Zfertu  propre  a  leur  fexe  ;  &  en 
parlant  des  Princes ,  la  magnanimité 
efl  une  vertu  propre  aux  héros. 

Dire  un  Mensonge, 

Faire  un  Mensonge. 

TOus  deux  ont  quelquefois  le 
mcfme  fens,  &  fe  difent  égale- 
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ment:  fay  dit  un  menfon ge  f  ay  fait 
jin  mcnfonge  ;  //  ma  dit  cent  mtnfon- 
g&s ,  il  m  a  fait  cent  menfongcs.  Ce- 
pendant il  ne  faut  pas  toujours  les 
confondre.  Car,  dire  des  menfongt^ 
peut  fignifier  quelquefois  rappor- 
ter des  menfonges  dont  on  n  eftpas 
l'auteur  i  il  m  a  conté  toutes  les  mn^ 
veHes  qui  courent  .il  ni  a  dit  mille  men* 
fongcs:  au  lieu  que  faire  des  mnjon- 
gcs  fignifie  toujours  qu  on  en  eft 
l'auteur.  Vn  difeur  de  menfonges  ^  tels 
que  font  les  faux  bruits  qui  courent, 
ne  ment  pas  en  contant  des  nouvel- 
les 5  à  moins  qu'il  ne  les  ait  in- 
ventées luy  -  mefme.  Vn  falfeur  de 
menfonges  eft  proprement  un  mci> 
tcur. 

.    EnVIER>  PORTER  EnVFE. 

T^Nvier  fe  dit  proprement  des 
l^j  chofes ,  &  porter  envie  des  pcr- 
fonnes  :  je  n  envie  "point  la  répittît" 
tioncfnevomâiVel(^\  je  n  envie  point  U 
fortune  des  grands.  Cette  gloire  dit 
l'Auteur  des  Iconoclaftes  dans  fon 


fur  la  Langue  Fratiçoifi.  î^/jf 

Epiftre  au  Roy  ,  eft  réfervée  à  un  é- 
cri'vain  fins  habile  &  plus  heureux  s 
de  efui  néanmoins  je  ne  dois  pas  envier 
la  fortune. 

Ce  ne  feroit  pas  parler  exadtemenr, 
que  de  dire  :  je  ne  porte  point  envie  a 
la  réputation  que  vou.s  avez,  j  je  ne 
porte  point  envie  a  la  fortune  des 
grands.  Mais  s'il  ne  s'agiflfoit  ni  de 
réputation,  ni  de  fortune,  il  faudroic 
dire,  je  ne  vous  porte  point  envie ^  je 
rte  porte  points  envie  aux  grands  :  & 
je  ne  parlerois  pas  trop  juftc ,  fi  je 
diCois  y  je  ne  vom  envie  point,  j-e  nen^ 
vie  point  les  grands. 
-  Voicy  un  exemple  de  M.  de  Voi- 
ture fait  exprés  pour  cette  Remar- 
que ;  il  eft  tiré  d'une  de  fes  lettres  à 
M.  Coftar,  Je  n  ay  pu  lire  fans  jor 
Ion  fie  les  contenternens  que  votis  ave"^ 
eâs  fur  les  hords  de  la  rivière  de  Cha- 
rante &  moy,  qui  en  toute  autre  oc-- 
cafton  me  réjouis  de  vos  avantages 
plus  que  des  miens  propres^  &  qui 
ve  V0H6  envie  pas  voftre  ejprit  ^  vojln 
fiience,  ni  voftre  réputation^  je  vous 
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forte  envie  cC  avoir  efté  huit  jours  avec 
de  BaU.ac. 
Il  eft  vray  que  le  nouveau  Tra- 
duâieurdc  Rodrigucz  a  dit;  Chacun 
deux  fatisfait  de  Cufage  auquel  il  efi 
^ejïinéj  7je  forte  nulle  envie  a  Cemploy 
de  ceux  qui  en  ont  de  pins  relevé':^  il 
eft  vray  qu  il  a  dit  en  fuite  :  Chaêun 
de  notis  doit  eftre  content  de  la  char-- 
ge  cjutl  exerce  y  fans  envier  ceux  qui 
en  pojfedent  de  pitié  hautes.  Mais  il 
eft  vray  auflî  qu'il  s'eft  corrigé  luy- 
mcfme  dans  V errata  de  fon  livre ,  dc 
qu'il  a  dit  qu'on  devoit  lire ,  n'eri'^ 
vie  point  Cemploy  ^  pins  porter  envie 
a  ceux  y  au  lieu  de  ne  porte  nulle  en'* 
vie  à  Cemploy ,  fans  envier  ceux;  & 
ncn  ne  fait  tant  pour  la  Remarque 
que  ces  corrections. 

Riche  s  s  e. 

CE  mot  eft  différent  de  r/V/;erj^^ 
au  moins  pour  le  nombre  *,  ÔC 
Ce  dit  élégamment  en  diverfes  ren- 
contres, foit  dans  le  propre,  foit dans 
le  figuré. 
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M.  de  Vaugelas  dit,  en  parlant  d'A- 
lexandre :  EJlant  reconnu  aux  mar- 
ques Royales  ^  &  k  la  richejfe  de  fei 
4irmes^  ôcc.  On  diroit  bien  au  mefmc 
fêns ,  la  richejfe  dnn  habita  la  richejfe 
d^une  tafijjerie^  &c.  Le  mot  de  richef^ 
fes  ne  viendroit  pas-là. 

Richsffe  au  fingulier  a  quelquefois* 
la  figniâcation  de  richejps  au  plu- 
riel ,  ou  du  moins  a  une  fîgnifica- 
tion  prefquc  fcmblable.  Nous  en  a- 
vons  un  exemple  dans  la  Vie  de  So- 
crate ,  où       Charpentier ,  au  fujet 
d'Ariftipe ,  qui  eftoit  accufé  d'avoir 
le  premier  des  difciples  de  Socratc 
pris  de  l'argent  pour  enfeigner,  parle 
de  la  forte  :  On  dU  ^hiI  envoya  un 
jour  deux  cens  ècHs  de  fon  gain  a  So^ 
crate ,  qui  Us  luy  renvoya  i  &  comme 
Socrate  luy  demandoit  cCoh  venait  fa 
richejfe  :  Du  mefme  lieu,  répondit -il, 
que  te  vient  ta  pauvreté  j  entendani 
de  la  philofophie. 

Le  mefme  Ecrivain  dit  de  Socra- 
te 9  que  la  pltis  excellente  richejfe , 
a  fon  avis,  cejlolt  le  repos  i  &c  il  luy 
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fait  dire  cela,  après  avoir  rapporté 
que  ce  philorophe  voyant  une  fois 
quantité  de  belles  marchandifes  étai- 
lées  5  s'écria:  Bons  dieux ^  que  de  châ- 
fes  dont  je  nay  que  faire  ! 

M.  Des  Préaux  ufe  auflî  de  richef 
fe  dans  le  propre:  //  en  eft  de  mefmc 
du  fubUrne  que  d'une  riche Jfe  immenfe^ 
OH  ton  ne  peut  pas  prendre  garde  de 
Ji  près  y  &  OH  il  faut ,  malgré  quon 
en  ait  y  négliger  quelque  chofe.  Il  dit 
dans  Ton  Art  poétique  : 

Si  tor  feul  a  pour  votis  cT invin^ 
cibles  appas  y 

Fuyez,  ces  lieux  charmanSj  quar-- 
rofe  le  Perrnejfcy 

Ce  nefi  point  fur  fes  bords  qu  ha- 
bite la  richejp. 
Richeffh  a  beaucoup  de  grâce  dans 
le  figuré.  Jleft  indubitable^  dit  1  tu- 
teur des  Remarques  fur  la  Langue 
Françoife ,  que  chaque  Langue  a  fès 
phrafes  i  &  que  teffence^  la  richejfe, 
&  la  beauté  de  toutes  les  Langues  cen- 
Jifte  principalement  a  fe  fervir  de  ces 
phrafes'là. 

M.  de 
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M.  de  Segrais,  dans  fa  Préface  fur 
-PEnéide,  après  avoir  dit  que  les  plus 
grands  hommes  font  ceux  qui  ai- 
ment moins  à  parler;  &  qu*il  n'y  a 
point  au  contraire  de  plus  grands 
parleurs  que  les  demi-fçavans,  parce 
qu'ils  appréhendent  de  perdre  loc- 
cafîon  de  dire  ce  peu  qu'ils  fçavent, 
•dit  en  fuite  :  Ce  défaut  ne  fe  trouve 
-point  dans  Virgile  -,  H  efl  fi  affekre 
de  fit  richejfe  ^  que  ne  difiant  que  j>eu 
de  chofi  3  il  ne  craint  point  de  pajpr 
pour  flerile. 

Quoy-que  rlchejfe  fc  prenne  quel- 
quefois dans  le  propre  pour  richef-- 
fis,  on  ne  dit  jamais  aquerlr^  amafi- 
fir  de  la  riche jfi,  pour  aquerir,  amafi- 
fier  des  richejfos. 

On  dit  les  richejfes  de  la  Langue, 
auffi-bien  que  la  richsjfe  ;  &  M.  de 
Vaugelas  parle  de  la  forte  dans  fa 
Préface  :  No  tu  avons  encore  un  grand 
mmbre  d'autres  phrafics,  qui  ne  vien- 
^ent  pas  de  la  Cour,  mais  qui  fiont  pri" 
fies  de  tous  Us  meilleurs  Auteurs  Grecs 
&  Latins^  dont  les  dépouilles  fiont  me 
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-partie  des  rtchejfes  de  noflre  Langue. 
Mais  il  femble  que  richejfes^  à  l*é-  - 
gard  (l'une  Langue ,  donne  une  au- 
tre idée  &  une  autre  notion  que  W« 
cloejp.  On  çonçoit  par  le  mot  de  r/- 
chejfes  toutes  les  belles  locutions  qu'u- 
ne Langue  a  de  fon  fonds,  ou  d'ail- 
leurs. On  conçoit  par  richejfe  l'a- 
bondance ,  &  la  beauté  de  ces  locu- 
tions. 

Les  Poëtcs  fe  fervent  de  richejfe 
en  des  endroits  où  richejfes  ne  les 
accommoderoit  pas  ;  &  M.  Geneft  a 
dit  de  Verfailles  &  des  autres  mai- 
fons  Royales: 

Les  fuferbes  omemens 
De  ces  va  fies  bafliînens  ^ 
Oh  Cart  &  la  natHre  éfuifent 

leur  riche Ife , 
De  l  une  &  l  autre  Rome  effacent 

les  beautez^y 
Surmontent  la  jplendeur  de  la  fça^ 

vante  Grèce  ^ 
Et  tous  ces  grands  Palais  ^ue  la 
fable  a  chantez.. 
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Ouvrage  DE  l'Esprit, 
Ouvrage  d'Es  prit. 

CE  font  deux chofes difFerentcs. 
Tout  ce  que  les  hommes  in- 
ventent dans  les  Sciences  &  dans  les 
Arts,  eft  mi  ouvrage  de  Cefpnt.  Les 
compofitions  ingénieufes  des  gens  de 
Lettres ,  foit  en  profe ,  foit  en  vers, 
font  des  ouvrages  éCeJprit.  On  entend 
par  ouvrages  de  Pejprit,  un  ouvrage 
de  la  raifon  &  de  cette  intelligence 
,qui  diftingue  l'homme  de  la  belle  : 
on  entend  par  ouvrage  etejprit ,  ua 
ouvrage  de  la  raifon  polie ,  &  de 
cette  fine  intelligence,  qui  diftingue 
un  homme  d'un  homme. 

M.  Flécliier,  qui  parle  toujours  ù 
jufte,  n'a  pas  manqué  aulfi  de  dire 
dans  l'O raifon  Funèbre  de  Madame 
la  DuchclTc  de  Montaufier  ;  roits 
diray  -  je  quc^U  féftetroit  dés  fin  en- 
fance les  défauts  les  plm  cache?  det 
cuvragei  d'effrit,  &  qu'elle  en  difeer- 
noit  les  traits  les  plus  délicats?  M. de 
Segrais  parle  ,  de  la  melme  manière 
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dans  la  Préface  fur  l'Enéide  :  Cette 
différence  de  fuccès  fe  pent  rcmarcjHer 
far  la  différence  dcf  ouvrages  d^ejprit 
4ir  de  fen  y  &  des  ouvrages  de  juge* 
ment  &  de  conduite  ;  où  il  faut  obier- 
ver  que  dans  céc  endroit,  ouvrage 
dtejprit  ne  fe  prend  pas  en  trop 
bonne  parc  ,  parce  qu'il  eft  oppo- 
•fé  à  ouvrage  de  jugement  &  decon^ 
Auite.  Quand  on  fait  cette  oppofî- 
tion ,  ouvrage  defprit  fe  prend  pour 
un  ouvrage  qui  n'a  que  de  la  viva- 
<\x,é  &  du  brillant.  Mais  hors  de  la, 
il  fe  prend  pour  un  ouvrage  raifon- 
nable,  délicat ,  tout  plein  de  ce  bon 
iens  qui  brille,  &  de  ce  beau  feu 
qui  n'a  rien  de  trop  vif,  ni  de  trop 
îfubtil  ;  &  c'eft  en  quoy  ouvrage  dép- 
érit diffère  proprement  à! ouvrage  de 
fejprit  y  qui  n'a  pas  une  fi  ample,  ni 
^  belle  fignification.  • 

Néanmoins  deux  Ecrivains  fort 
-polis  femblent  avoir  confondu  ou- 
vrage de  rejprit  avec  ouvrage  d'ejpnt. 
Je  pourrois  vous  faire  remarquer  ^  dit 
-i'un,  ^ fi  elle  connoiffoit  Ji  bien  la  bcsu^ 
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té  des  oHVrages  de  rejprit  j  ^ue  ion\ 
eroyoit  avoir  atteint  la  -perfaElion  j. 
quand  on  avoit  fceU  Iny  flaire. 

Il  y  a  je  ne  fçay  quel  dernier  tour, 
dit  l'autre  ,  qui  ne  -peut  eftre  donné 
AUX  ouvrages  de  l'ejprit  que  par  ceux^^ 
là  mefme  qui  lès  ont  faits. 

Ces  deux  exemples  m'cmpefchenr 
de  condamner  ouvrage  de  tejprit 
dans  le  fens  ^ouvrage  d'efprit;  mais 
ils  ne  m'empefchenc  pas  de  croires 
C[\à  ouvrage  d'ejprit  ne  foit  meilleur,, 
pour  dire  une  compofïcionfpirituel- 
le  &  ingénieufe. 

Plufîeurs  CôMME  qui  ne  font  pasf^ 
dans  le  mefme  ordre. 

C'EsT  une  négligence  vicicuCè. 
d'entaflTer  dans  le  difcours  plu- 
fîeurs comme  les  uns  fur  les  autres,, 
quand  ils  ne  font  pas  dans  le  mef-, 
me  ordre.  En  voicy  des  exemples  ti- 
rez de  deux  bons  Auteurs,  qui  afleû-i, 
rément  n'y  ont  pas  pris  garde. 

Ne  confiderons  plus  la  mort  comme 

des  payens  s  7nais  comme  des  Chref" 

y  iij 
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tiens  ^  cefl  à  dire ,  avec  Pefperayice  ^ 
comme  Saint  Paul  Pardonne.  Ne  con^ 
fiderons  plus  nn  corps  comme  une  cha^ 
rogne  infeEle  ;  mais  comme  le  Temple 
inviolable  &  éternel  du  Saint  EJprit^ 
comme  la  Foy  nous  1^ apprend. 

Ne  con/îderans  pins  les  fidelles  qui 
fint  morts  en  la  grâce  de  Dieu,  com- 
me ayant  cej?é  de  vivre  ^  ^uoy-^ue  la 
nature  le  fuggere  ;  mais  comme  com* 
mmçant  a  vivre  ,  comme  la  vérité 
tajfeure. 

Confidcre\^comhien  efl grande  la  ty-^ 
rannie  de  t avarice  ,  comme  elle  co- 
rompt  tout  j  comme  elle  renverfe  tout  ^ 
comms  elle  domtne  les  hommes^  non* 
feulement  comme  des  efclaves  ^  mais 
€omme  des  bejies. 

Aux  trois  premiers  exemples,  com- 
me des  payens,  comme  des  Chreftiens  ; 
comme  une  charogne ,  comme  le  T rm- 
pie  du  S aint  Efprit  ;  comme  ayant  cef- 
/e  de  vivre  ,  comme  commençant  à 
"uivre ,  tous  ces  comme  font  dans  le 
mefme  ordre,  &  n  ont  rien  d*irrégu- 
liçr,  ni  de  choquant.  Mais  les  comme 


fur  h  tangue  Françoije.  463 

qui  fuivent  immédiatement  après, 
font  ,  pour  ainfi  dire  d'une  au- 
tre efpece  ,  &  font  un  effet  dcf- 
agréable.  Je  dis  le  mefme  du  der- 
nier exemple.  Comme  elle  corrompe 
toHt  j  comme  elle  renverfe  îohî  ,  com^ 
me  elle  domine  les  hommes  ^  cela  eft 
régulier ,  le  refte  ne  Teft  pas,  je  veux 
dire ,  non-fenlement  comme  des  ejcla- 
vcs  3  mais  comme  des  hefles  :  ces 
comme  la,  dis- je ,  ne  font  pas  régu- 
liers ,  à  caufe  des  comme  qui  précè- 
dent. 

Pour  redificr  les  premiers  exem- 
ples, on  pourroit  mettre  ainfi  ejne, 
au  lieu  de  comme.  Ne  confiderons 
fins  la  mort  comme  des  payens  i  mais 
comme  des  Chreftiens  ,  ceft  à  dire  ^ 
dvec  tefperance^  ainfi  que  Saint  PanL 
r ordonne^  &c.  Pour  rcdifier  le  der- 
nier exemple,  il  n'y  auroit  quà  dire, 
comme  elle  traite  les  hommes  ^  non^ 
feulement  en  efilaveSj  maù  en  beflesi 
au  lieu  de  comme  elle  domine  les  hom* 
mes  j  non  -  feulement  comme  des  efilit^ 
ve$ ,  mais  comme  des  beftes. 

Vt  »  » . 
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Je  demande  à  ceux  qui  difenr  que* 
l'éloquence  n'eft  point  vetilleufe  ,  Ç\ 
c'èft  vetiller  que  de  reûifier  ainfi  k 
difcours.  v 

Sectaires,  Sectateurs. 

LE  mot  de  ftElaires  ^  fignifie  en 
noftre  Lznguc^  héreti^jnes^  &  n'a 
point  de  régime  ;  les  feElaires  fe  font 
toHs  ftpareT^de  Rome.  Quand  je  V9y, 
dit  M.  l'Abbé  de  la  Chambre,  en 
parlant  de  TEurope  chreftienne,  les 
flayes  fangUntes  &  mortelles  que  ky 
ont  fait  les  derniers  fe^laires.'DC'foïZC 
que  folâtre  veut  dire  proprement 
les  gens  d'une  fcâ:c  hérétique,  &  fe 
prend  toujours  en  mauvaife  part. 

ScSlateiirs  (c  prend  en  bonne  ou 
en  mauvaife  part,  &  a  toujours  un 
régime  j  les  fellateurs  d^Ariflote ,  les 
fixateurs  de  M.  des  Cartes^  les  feUa-- 
îeurs  de  Mahomet  ^  les  ftSlatenrs  de 
Calvin.  Eùiâete  &  fis  feSiateurs,  dit 
Kji.  Pàfcal,  croyent  cjne  Dieu  efl  fini 
digrre  d\flre  aime  &  admiré. 
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Emportement. 

NO  u  s  avons  veû  naiftre  ce 
mot,  fafts  que  nous  fçachions 
précifémenc  qui  en  eft  TAuteur.  Nous 
fçavons  feulement  qu'il  naquit  du- 
.  rant  -les  guerres  civiles  5  &  qu'on 
ne  le  prit  d'abord  que  pour  un  mou- 
vement &  un  tranfport  de  colère* 
il   eftoit  jufte  en  quelque  façon  ^ 
qu'eftant  né  parmi  les  troubles  & 
dans  le  carnage ,  il  ne  fîgnifiaft  que 
de  l'indignation  &  de  la  fureur^  II' 
fut  employé  en  ce  fens  -là  dans  les 
écrits  qui  parurent  alors  ,  &  'il  a. 
duré  long -temps  avec  cette  feule 
lignification.  Mais  depuis  quelques 
années  emportement  a  efté  appli- 
que  a  d'autres  choies  qua  la  co- 
lère: on  s'en  eft  fervi  pour  expri-; 
mer  un-  amour  aveugle  &  outré  qui! 
ne  garde  nulles  mcfures.  Par  exem- 
ple, fi  une  femme,  oubliant  la  mo- 
deftie  de  fon  fcxe    s'abandonne  h 
{a  paflîon^fans  avoir  mefme  égardl 
aux  bienféances  du  monde ,  on  die: 
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Quelle  a  des  emportemens.  On  dit,  // 
^je  s'eft  jamais  ven  un  tel  emporte- 
ment* 

Emportement  fe  dit  des  paffions 
qui  n  ont  rien  que  d'agréable  auffi- 
bien  que  de  celles  qui  font  violentes 
&  accompagnées  de  trouble.  Nous 
difbns  un  emportement  de  foye,  mais 
nous  ne  le  difons  gueres  qu*en  raau- 
vaifc  part.  On  vient  à  ne  fe  plaire  ^ua 
de6  chofès  vaines  &  inutiles  ^  à  avoir 
des  emportcmens  de  joye  ridicules^  dit 
M.  Regrtiet  dans  la  Pratique  de  la 
Perfcdtion  Chreftienne. 
:   'Au  refte  ,  le  mot  ^emportement 
li'eft  pas  borné  aux  mouvemens  du 
cœuri  il  s'étend  aux  productions  de 
refprit  :  mais  â  Tégard  de  Te/prit 
auffi-bien  qu'à  l'égard  du  cœur,  il 
a  toujours  un  mauvais  fens.  Auflî 
M.  de  Segrais  dit,  en  parlant  d'Au- 
gufte ,  au  (il/et  de  l'Enéïde  :  Cet  iU 
iuflre  Empereur  efloit  dans  ^age  ok 
les  allions  de  jugement  &  de  condui" 

e  donnent  pins     admiration  ^ue  ces 
boutades  &  ces  empartemens  ^ui  font 
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fi  agréables  a  la  -première  jcunejjè. 
Ainfi  on  diroit  bien,  non-feulement 
dans  un  fens  moral,  emportement  pour 
extravagance  :  aveU^  vous  veâ  jamais 
un  plta  grand  emportement?  mais  en- 
core dans  un  lèns  où  les  mœurs 
n  ont  nulle  p^rt  >  i^o}j^  ç^price  &  d§r 
règlement  ^imagination*  Les  livrés 
des  Italiens  modernes  font  pleins  de  je 
ne  fçay  quels  emportemçns  j  qui  ne 
nous  conviennent  pas. 

Enfin  emportement  marque  d'ordi-, 
naire  quelque  chofè  de  vicieux  :  il 
pourroit  peut  -  eftre  fb  rcdifier  par 
une  épithete  aufli  -  bien  que  le  mot 

audace  \  un  bel  emportement  ;  un 
noble  emportement. 

S'il  n*eft  déterminé  ou  par  le  moc 
qu'on  y  ajoufte,  ou  par  la  matière  3^ 
il  retient  fa  première  fignific^tion 
&  fe  prend  pour  un  mouvement  de 
colère ,  &  pour  un  mouvement  impe- 
tueux*  De -forte  que  quand  on  dit 
d'un  honnme ,  il  ep  à  craindre  danj^, 
fin  emportement expliquer  da- 
vantage ce  qu  on  veut  dire  ,  cela^ 
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s'entend  naturellement  de  Ja colère;. 
&  c'cft  comme  fi  on  difoit ,  il  efl  ^ 
craindre  quand  la  colère  Remporte. 

Abstrait.  . 


c 


E  mot  eft  François  >  &  il  y  r 
des  occafions  où  il  cft  tres- 
clcgant.  Nous  difons  ,  des  fcienccs 
éibfiruites.  C'eft  ainfî  que  M.  Pafcal 
parle  de  la  Géométrie  &  des  autres 
Sciences  aufquelles  il  s'appliqua  ef- 
tant  jeune* 

^en[écs  ife      'j^avois  paj?é  beaHCoup  de  temps  dani 
TajcdL  f^fi^^ig  dey  Sciences  abftraites  ;  mais  le 

feu  de  gens  avec  qui  on  en  pent  com^ 
muniqpier  rrien  avoit  dégoujié. 

Quand  f  ay  commencé  f  étude  dè 
t homme ^  f  ay  ven  qne  ces  Sciences 
Ahfiraites  ne  lay  font  pas  propres. 

Nous  difons,  des  raifonnemens  ahf- 
traits^  des  d'tfcours  abftraits^  pour  dire 
trop  fhbtils  ^  ou  trop  vagues  ;  qui  ne 
fe  font  pas  afîèz  fcntir,  ou  qui  ne 
defcendent  pas  aflez  dtins  le  détail. 

jibflraiî  dit  quelquefois  des  per- 
fbnrics ,  un  efprit  abjirait  j  un  homme 
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nhjlrait  :  cela  veut  dire  proprementy 
un  cfprit  qui  eft  toujours  en  Tair, 
qui  ne  s'applique  à  rien.  Qii^lqaes- 
uns  difent  un  homme  abflrati  pour 
^bflrait,  mais  ce  n'eft  pas  parler  Fran- 
çois. Ahftracl  eft  un  terme  d'école, 
qui  n'entre  point  dans  le  commerce 
du  monde ,  à  moins  qu'on  ne  traitd 
un  point  de  philofophie.  Quelques- 
uns  difent  diflrait  pour  abjirait  ;  je 
nay  jamais  veu  un  homme  plnt  dif- 
trait.  M.  PelilTon  dit  dans  fon  DiP 
cours  fur  les  oeuvres  de  M.  Sàrafin 
en  faifant  les  divers  caraderes  de  la^ 
Cônverfation  :  On  en  voit  à! autres 
éjni  nont  ni  ce  chagrin  ^  ni  cette  fier^ 
té ^  mais  qui  -par  une  trop  forte  appli^ 
iation  a  leurs  dejfeins  font  toujours' 
difiraits ,  &  ne  portent  en  aucun  Uew 
^ue  la  moitié  de  leur  ejprir. 

T)tflrait  eft  un  trcs-beau  mot,  &' 
il  exprime  parfaitement  ce  que  M*.' 
Pelifïbn  veut  dire;  mais  il  n expri- 
me pas,  ce  me  femble,  toat  ce  quc: 
fîgnific  abftrait ,  ou  plûtoftil  expri- 
me quelque  autre  chofe.  Qui  dit. 
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abjlraity  dit  une  perfonne  qui  n  en- 
tre point  dans  la  converfacion,  qui 
n'écoute  nullement  ce  qu  on  dit,  qui 
ne  fonge  à  rien,  ou  qui  fonge  à  tou- 
te autre  chofe  qu'à  ce  qu  on  dit ,  qui 
fonge,  par  exemple  ,  à  la  matière 
fubtile  de  M.  des  Cartes ,  quand  on 
parle  des  nouvelles  de  la  guerre. 
trait  au  contraire  dit  une  perfonne 
qui  écoute  à  la  vérité  ce  qu'on  diti 
mais  qui  n'y  donne  pas  une  atten- 
tion entière.  Ua  efprit  difira^it  dans 
la  converfation,  eft  un  efprit  qui  ne 
fuit  pas  la  converfation,  que  fes  pen- 
fees  emportent  ailleurs  de  temps  en 
temps ,  &  que  la  converfation  rap- 
pelle auffi  de  temps  en  temps.  Apres 
tout  abfirait  6c  diflrait  fe  confon- 
ilent  quelquefois  y  &c  on  peut  s'en 
fervir  indifféremment  dans  plufieurs 
rencontres  où  il  (croit  affez  inutile 
de  les  diftinguer. 

Enterrer, Déterrer. 

CE  s  verbes  s'employent  élégam- 
ment dans  k  figuré  depuis 


fit  U  Langue  Françoife.  4^1 

quelques  années.  On  dit  d'une  fem- 
me qui  a  renoncé  au  commerce  du 
grand  monde ,  qui  aime  la  retraite  , 
&  qui  ne  voit  prefque  perfonnc,  elle 
sefi  enterrée.  On  dit,  en  faifant  une 
confidence ,  &  recommandant  le  fe- 
ctct,  //  fant  tnterrer  cela,  pour  di- 
re qu'il  n'en  faut  point  du  tout  par- 
ler. 

Déterrer  fignifie  trouver  ^  décou* 
vrîr.  Par  exemple,  nous  difons  du- 
tie  perfonne  qu'on  a  cherchée  long- 
temps dans  une  ville ,  je  Cay  enfin 
déteh-éé.'  "Nous  difons  d'une  chofe 
que  nous  ne  fçavons  pas  à  fonds , 
par  exemple ,  d'une  nouvelle  qu'on 
nous  a  dite  confufément,  ou  d'un 
conte  qu'on  nous  a  fait  en  général, 
(ans  nous  marquer  les  citconftances 
paniculieres,  je  déterreray  cela.  On 
dit  d'un  plaideur  qui  produit  une 
pièce  nouvelle  &  importante ,  />  ne 
fçay  ùH  il  a  déterré  cela.  Mais  déter^ 
rer  Ce  dit  for  tout  des  pièces  ancien* 
nés  i  &  nous  dirions  élégamment 
d'un  de  cë^  Sçavan^  qui  fouillent 
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dans  les  vieilles  chartrcs,&  qui  ont 
toujours  encre  Içs  mains  de  vieux 
manulcrits  ,  ce  fi  un  homme,  cfui  ^ 
déterré  mille  chojes  :  cela  fe  pourroit 
dire  avec  raifon  de  M.  du  Bouchet, 
à  qui  nous  devons  une  infinité  de 
connoifTances  tres-curieufcs  en  ma- 
tière, dç.  Généalogie  d^Hiftoiï^e. 

Avoir  nouvelles. 

Avoir  des  nouvelles. 

CE  s  deux  phrafes  n  ont  pas  toutr 
à -fait  le  mefme  fens.  M.  de 
Vaugelas  dit  dans  Ton  Quintc-Cur- 
f-cvDanm  ayant  e^t  nouvelles  de  la 
mort  de  Memnon  \  Alexandre  avoit 
nouvelles  {jue  Darius  devoit  arriver 
dans  cinq  S'il  difoit,  Dantu 

ayant  eû  des  nouvelles  de  la  mort  de 
JHemnon  >  Alexandre  avoit  des  nou- 
velles que  Darius  devoit  arriver,  il 
ne  diroit  pas  ce  qu'il  veut  dire.  Avoir 
nouvelles  de  la  mort  de  Memnon, 
avoir  nouvelles  que  Darius  doit  arri^ 
ver  j  c'eft  apprendre  la  mort  de 
Memnon  5.  ceft  apprendre  que  Da^- 
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rius  doit  arriver  :  mais  apprendre  des 
nouvelles  de  la  mort  deMemnon^ct^i 
apprendre  des  nouvelles  qui  regar- 
dent fa  mort,  ceft  plùtoft  appren- 
dre les  circonftances  &  les  particu- 
laritcz  de  fa  mort,  que  fa  mort  met- 
me.  Pour,  avoir  des  nouvelles  qne  Da^ 
rÏHS  devoit  arriver  ^  cela  ne  fe  dit 
point  i  on  diroitbien  avoir  des  noH^ 
velles  de  t armée  ^  avoir  des  nouvelles 
du  ftege  y  mais  c'cft  à  dire,  avoir  des 
nouvelles  qni  regardent  ^ armée  &  U 
Jiege.  Ainfî  avoir  nouvelles  régit  quel- 
quefois (jue,  ôc  quelquefois  un  fubf* 
tantif-,  f  ay  nouvelles  cjfuon  a  ajfiegè 
nne  vitle^  fay  nouvelles  du  Jî^g'Sh  mais 
avoir  des  nouvelles  ne  régit  jamais 
qu'un  fubftantif  :  fay  des  nouvelles 
de  armée  ^  fay  des  nouvelles  du  Jicge.. 
Les  Etrangers  qui  apprennent  noftre 
Langue,  font  fujets  à  confondre  des 
locutions  qui  fe  reffemblcnt  fi  fort; 
&  nous  fommcs  en  danger  de  les 
confondre  nous-mefmes,  à  moins, 
que  nous  n'y  faifions  une  réflexion 
particulière. 
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Mouvement. 

CE  mot ,  outre  fcs  fîgnifications 
anciennes ,  en  a  une  nouvelle, 

3ui  eft  de  la  Cour  &  du  beau  mon- 
e.  On  dit ,  en  parlant  d'un  hom- 
me d'intrigues,  qui  a  fait  jouer  tou- 
tes fortes  de  rcfforts  pour  réiiffir  dans 
une  affaire  ,  il  s*efl  donné  bien  du 
mouvement  la-dejfpis.  On  dit  au  con- 
traire ,  il  na  eu  aucun  mouvement  fur 
cela.  Ces  façons  de  parler  font  nées 
durant  les  dernières  Campagnes: 
auflî  viennent-elles  apparemment  de 
la  guerre  car  le  mot  de  mouvement 
cft  tres-commun  à  la  guerre  :  fain 
un  mouvement  ;  fiiire  de  grands  mou- 
^UtUnies  ^çy^ç^^^  Ri^^  nefi  plns  périlleux  y  dit 

fampagnejae  i     i     ^i        ii   '  i     r  -  i 

7{p(roy  &  de       de  la  Chapelle  y  que  de  faire  de 

TnboHTg.  ^^^^^^ 

mouvemens  devant  un  ennemi 
f;u!jfant  ^  fur  le  point  d'en  venir  aux 
plains. 

Passionne'. 

A  S  s  I  o  N  N  e'  fe  dit  des  pcrfon^ 
nés  &  des  chofes  qui  ont  rap- 


p 
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port  aux  perfonncs;  un  homme  faf- 
fionnt  ^  des  Jèntimens  fajfionnez. ,  des 
€XPreJfions  Pajfionnées,  un  air  ^ajfion^ 
ne.  Quana  ce  mot  fc  dit  des  per- 
{bnnes>  il  fe  die  quelquefois  fans  ré- 
gime, comme  quand  il  fe  dit  des 
chofès  .  je  nay  janutû  ven  un  hom^ 
me  plus  pajfiomé  :  mais  il  a  le  plus 
fouvent  un  régime.  Vn  homme  paf 
fionnè  pour  la  gloire  3  pour  les  riche^ 
fis.  ^ui  ne  l'eftimeroit  heureux  ^  dit 
M.  Charpentier  dans  l'Eloge  d'A- 
gefilaiis ,  fi  ton  confidere  que  fiant  fi 
pajfionné  pour  la  réputation  &  pour 
la  gloire  j  il  s^en  efi  veu  comble  par^ 
dejfus  tous  les  hommes  de  fin  temps  ? 
Le  Traducteur  des  Homélies  de 
Saint  Chryfoftome  dit  de  mcfme: 
Quelque  pajfionneT^  que  votis  fiyie'j(^ 
pour  vos  richejfis  ^  elles  vous  quitte^ 
ront  un  jour  malgré  vous.  Le  mef* 
me  Ecrivain  dit  ,  en  parlant  des 
femmes  du  monde  :  On  en  voit  de 
fi pajfionnées  pour  tous  ces  ajuftemens^ 
qu  elles  ne  les  aiment  pas  moins  que 
leurs  propres  enfiins.  AinCi  pajfionné 
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fe  joint  régulièrement  avec  ponr.  Orï 
ne  laifTcroit  pas  de  dire,  après  avoir 
parlé  de  la  gloire ,  ou  des  richefles, 
il  en  efi  fi  pafionné.  On  diroit  mcf- 
me  avec  le  Tradudteur  de  Saine 
Chryfoftome:  Cefl-la  le  fruit  de  ces 
fpeSlacles  dont  vom  ejîes  fi  fajfion- 
neT^  Mais  on  ne  diroit  pas  dire  dé- 
ment, fi  nous  en  croyons  un  de  nos 
Maiftres,  il  eft  fajfionnè  de  la  gloire 
&  des  richejfes  ;  vohs  eftes  faffionncl(^ 
de  ces  /pelades.  En  &  dont^  lont  des 
détours  qui  fauvent  les  phrafes  pré-- 
cedentes. 

Je  ne  dis  rien  de  pajfionner  aûif , 
pour  aimer  avec  pajfion^  ni  de  fi: paf' 
fionner.  M.  de  Vaugelas  a  décidé  que 
le  premier  cftoit  tres-mauvais ,  &  le 
fécond  excellent.  Il  n  y  a  que  ceux 
qui  préfèrent  Nicod  de  Dupleix  à 
M.  de  Vaugelas,  qui  puilTent  s*oppo- 
fer  à  une  décifion  fi  raifonnable.  ]'a- 
joufte  feulement  que  pajfionner  attif 
fe  dit  depuis  quelques  années  dans 
une  fignifîcation  différente  de  celle 
que  M.  de  Vaugelas  a  condamnée i. 


« 
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Se  ccd  pour  dire,  reciter  avec  ardeur^ 
mettre  de  la  paffion  dans  fes  paroles^ 
Xfr  Us  animer.  On  dira,  par  exemple, 
d'un  mauvais  comédien,  il  efi  froid^ 
il  ne  fajfionne  rien  i  on  dira  d'une 
perfonne  qui  chante  ,  elle  pajfionne 
tous  les  airs ,  eUe  ne  fajfionne  pas  aj^ 
Jej(^  cet  endroit. 

Observan  ge. 

CE  mot  fignifie  proprement ,  re^ 
gle  y  ftatHt  y  coiiflume.  Nous  di- 
rons ,  les  ohfervances  régulières  i  & 
M*  Patru  dit ,  en  parlant  de  la  No- 
vice de  Pontoife  :  Ils  la  trouvèrent 
bien  perfuadée ,  bien  inftruite  de  toH^ 
tes  les  ohfervances  de  la  vie  religienfe. 
Le  mefme  Auteur  dit  danslemcfmc 
plaidoyer  :  Ce  nejl  point  par  mépris 
que  la  SH^erieure  fe  difpenfa  de  cette 
objèrvance.  Les  Hofpit  aller  es  vivent 
en  clojlure\  mais  elles  ri  en  font  point 
de  vœu,  &  ne  la  gardent  que  par  une 
fainte  ohfervance.  Nous  prenons  quel- 
quefois obfervance  pour  réforme les 
-Cor délier  s  de  ÏOhfervance. 
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Nous  nous  fervons  à!obfirvancef, 
pour  exprimer  les  cérémonies  légales  j 
&  c  eft  ainfî  que  parle  toujours  le 
Tradudcur  des  Homélies  de  Saine 
Chryfoftome  fur  Saint  Matthieu: 
S^^nd  J^f^'  Chrifi  dit  ^  il  falloit  faire 
ces  chofîs^  &  ne  pas  omettre  les  au- 
tres y  il  ne  prétend  pas  nous  engager  é 
toutes  les  obfervances  de   f  ancienne 
Loy.  Le  mefme  Auteur  dit  des  Pha- 
rifiens  :  Ils  efloient  extrêmement  ex aSls 
dans  ces  obfervances  exterienres^  &  ils 
mettoient  leur  vanité  a  porter  des  ban^^ 
des  plfu  larges  &  des  fianges  plus 
longues  que  les  autres  hommes. 

Quelques  -  uns  difent  obfirvance 
pour  obfervation  ;  tobfervance  des 
commandemens  de  Dien^  Cobfervancc 
des  règles  du  monafiere. 

Vie  de  Sdint  fi^  "^^^^  pareil  definterejfement 
Trarjfoif  de    &  Hn  pareil  l^U  pour  TexaSle  objer'^ 

^ance  des  Conftitutions  de  fa  Comp^ 

gnie. 

Tdnégynque  Le  monde  chreftien  eut  tout  enfem^ 
de  s.  char-  ^/^  ^^^^      per/onnc  l'idée  de  la  ré^ 

forme  p refente  par  le  Covcèlc  j  auf/i^ 
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hien  que  ta  pratique  &  l^obfervancc 
exaSle  de  cette  mefme  réforme. 

Si  d' aventure  vous  navez.  pas  efie  -Pratique  de 
fidelle  a  tobfervanee  de  vos  règles.  ^^^1^^^^^^ 

Mais  quelques  -  uns  auffi  veulent 
qu  on  dife  toû jours  obfervatlon  en 
ces  endroits-là;  &  pour  moy  j'avoue: 
que  j  aurois  de  la  peine  à  dire  obfer^ 
varice  pour  obfervation.  Je  ne  laifîe 
pas  néanmoins  de  croire  qu  on  peut 
s'en  fervir  abfolument  après  de  fi 
bons  Auteurs ,  quand  il  ne  s  agit  ^ 
-que  de  chofes  faintes.  Car  je  ne  croy 

{>as  qu'on  puifle  dire  en  matière  de- 
oquence ,  ou  de  poëfîe ,  robfervan" 
ce  des  règles  &  des  préceptes  de  fart^ 
.pour  /'<?^/?n;4//e?;;.  Peut-eftre  qu'on  a 
idit  ,  robjervance  de  la  règle  du  mo^ 
'^naflere  ^  Cobfervance  des  commande^ 
mens  de  Bieu^  parce  que  la  règle,  en 
matière  de  Religion ,  a  efté  appcl- 
léc  obfervance  ;  &  que  les  préceptes , 
les  pratiques  &  les  cérémonies  de  la 
Loy  ancienne  fe  nomment  les  obfer^ 
vances  de  la  Loy.  La  règle,  qui  eft 
elle -mefme  P  obfervance^  a  condmt 
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infcnfiblcment  à  l^obfervance  de  la 
règle  ;  &  les  obfervances  de  la  Loy  i 
Fobfervarjce  des  commandemens.  line 
faut  pas  quelquefois  plus  de  fonde- 
ment que  cela^  pour  introduire  une 
façon  de  parler,  quelque  irrégulierc 
qu'elle  foit. 

CE  mot  s'écrit  en  noftre  Lan- 
gue fans  le  j  &  je  m'étonne  d'a- 
voir veû  CAfar  dans  les  Penfées  de 
M.  Pafcal  :  Cit  amufement  ejloit  bon 
^^  Alexandre  ;  ceftoit  un  jeune  hom^ 
me  cjHiL  ejloit  difficile  d^arrejlery  mais 
Cdptr  devait  eftre  fins  menr.  C'eft 
pcut-cftre  une  faute  d'impreflîon, 
qu'on  a  oublié  de  mettre  dans  iVr- 
rata.  Qupy  qu'il  en  foit ,  ceux  qui 
écrivent  Cafar  en  François ,  font  aH- 
feùrément  une  faute.  On  peut  dire 
en  général  que  noftre  Langue  n'a 
point  proprement  d'^e,  non  plus  que 
Tefpagnole  &  l'italienne  &  je  ne 
fçay  pourquoy  leTradudeur  de  Xe- 

nophon  écrit  toujours  Cjrop^die  :  je 

fçay 
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fçay  bien  queTorigine  du  mot  de- 
mande un  A  i  mais  nous  ne  fommes 
pas  efclaves  des  origines  ,  &  nous 
avons  fecoûé  il  y  a  long- temps  le 
joug  de  la  Langue  greque  dans  lor- 
tographe  de  plujfîeurs  mots.  C'cft 
apparemment  félon  ce  principe  que 
-M.  PelifTon  dit  dans  THiftoire  de 
l'Académie  Françoife,  en  parlant  de 
M.  Charpentier:  Il  a  traduit  toute 
la  Cyrofèdie.  Cyrofédie  eft  écrit  là 
comme  Céfar. 

A  propos  de  Céfar ^  j'ay  dit  dans 
la  Remarque  qui  a  pour  titre ,  ren^ 
de*^  a  Céfar  ce  {jui  efl  k  Céfar ,  que 
Céfar  au  fingulier  ne  fîgnifioit  en 
noftre  Langue  que  Jules  Céfar.  Je  le 
dis  encore ,  quoy  -  que  M.  Godeau 
ait  écrit  dans  la  Vie  de  Saint  Paul  : 
///  Caccfiferent  d^ avoir  retiré  che^  luj 
des  feditieux  qui  troubloient  la  tran- 
quillité publique,  &  (jftnfoievt  la  vta^ 
jefié  impériale  de  Céfar,  difant  qu  un 
certain  Jeftu-Chrifl  efioit  Roy* 

J  ajoufte  feulement  que  ce  que  j'ay 
dit  regarde  la  profe  :  car  en  vers 
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Céfar  fe  dit  bien  pour  Empereur  ;  & 
M.  Racine  la  employé  Couvent  dans 
fon  Btitannicus  : 

La  mcrc  de  Céfar  veille  finie  à 
fa  forte. 

Et  ce  font  des  ficrets  entre  Cifar 

vous. 

jille\^  avec  Céfar  vttu  éclaircir 
du  moins* 

Outre  que  Céfar  eft  plus  commode 
Emferenr  ,  pour  la  mcfure  du 

vers-,  il  femble  avoir  quelque  chofe 
plus  noble  &  de  plus  poétique* 

DïSCiPlXNE. 

ON  dit  >  difcipUne  de  PEgll- 
fe,  OM  la  dtfcipline  ecclefajîi- 
i^ne  ;  la  d  fciplîne  de  la  guerre ,  ou 
difcipUne  militaire  y  la  dijcipline  des 
mœurs  j  la  difçipUne  du  palais,  la  dif 
cipline  régulière  ^  la  difcipUne  monaf 
tique.  Mais  on  ne  dit  point,  la  difci" 
jfline  civile ,  pour  dire  la  police. 
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Difcipline  fans  adjeâiif  s  applique 
à  tout  cela ,  &  prend  diverfes  Çignu 
fications  fuivant  la  matière  dont  il 
s  agit-  M.  Fléchier  dit  dans  TOrai- 
fbn  Funèbre  de  Madame  laDuchef- 
fe  de  Montaufier,  en  parlant  du  Roy  : 
//  me  dit  oit  ces  glorieux  depins ,  cjuil 
^  depuis  exécuteT;^ ,  de  réprimer  l'in-- 
jnftice  ^  de  rétablir  la  dijcîpline  ^  de 
corriger  les  abtu  qui  s\flotent  gHjp'^ 
dan$  les  loix  mefjnes.  M*  Sarafm  die 
que  Valftein  eftant  jeune  ,  au  lien 
d  étudier  ^  ne  s'occupoit  qua  faire  dei 
ligues  contre  [es  compagnons  ^  &  à  les 
foulever  contre  Fobeijfance  &  la  difci^ 
pline.  Nous  lifons  dans  la  Morale  du 
Sagb  :  La  viEloire  fe  remporte  bien 
moins  par  la  multitude  &  parla  ^aiL 
lance  des  combatans ,  que  par  l'ordre 
&  la  difcipline  ;  dans  la  Vie  de 
Socrate  :  //  a  vefcu  dans  la  Républi^ 
éque  3  quand  elle  commençoit  a  perdre 
de  fon  ancienne  difcipline*  Tous  nos 
bons  Auteurs  parlent  de  la  forte. 
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Purification. 

CE  mot  ne  fe  dit  qu  en  deux  ren-* 
contres:  premièrement,  pour 
fignificr  une  fefte  de  la  Vierge-,  &c 
en  fécond  lieu ,  pour  exprimer  une 
cérémonie  des  Jaifs.  Nous  difons^ 
UP  Hrifîtation  de  noftre  Dame  Je  jour 
de  la  Purification.  Nousdifons  auffi, 
les  purifications  légales. ^  M.  Godeau 
parle  de  la  forte  dans  la  Vie  de  Saint 
Paul  :  Il  pratiijua  les  purifications  fref 
crttès  pAr  la  Loy  aux  NaT^récns  ;  & 
le  Tradudcur  des  Homélies  de  Saint 
Chryfoftome  fur  Saint  Matthieu  dit 
en  propres  termes:  Il  me  veut  pM 
vous  rengager  4  toutes  ces  pHrificationf 
-légales,  n^^swt  dit  auparavant:  Ceft 
cét  orgual  cjut  tes  a  portez,  à  détruire 
toute  la  véritable  vertu  ^  &  a  renfer^ 
mer  toute  leur  religion  dans  éjuelcjues 
purifications  extérieures,  /jui  ne  regar- 
dotent  ejue  le  corps ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  la  pureté  de  Came» 

Tout  cela  eft  françois  :  mais  je 

doute  que  la  purif  cation  de  la  con^ 

•  «' 
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fitence  ^  comme  parle  un  Auteur  cé- 
lèbre, je  doute  y  dis.-»  je,  que  cette 
phrafc  foit  françoife.  Le  mot  de 
rification  eft  confacré  dans  le  propre 
à  ce  que  faifoienc  les  Juifs,  quand  ils 
fe  purifioient  en  lavant  leur  corps ^ 
&  il  n'eil  pas  permis  de  tranfporcer 
ce  mot  ailleurs,  en  luy  donnant  unie 
lignification  figurée. 

Stoïcien,  S  t  o  Ï  qji  e.. 

PLUSIEURS  difcnt  indifferem- 
ment  ces  deux  mots.  PenfiT^ 
"vom ,  dit  TAutcur  du  Difcours  fiir 
les  Réflexions  morales  ,  en  parlant 
de  Senequc,  cfue  ce  Stoïcien,  ejiii  con^ 
trefaifoit.  fi  bien  le  maiftre  de  fis  fafi 
fions  ^  en  fi  d'autres  vertus  que  celles 
de  bien  cacher  fes  vices?  Et  M.  Go- 
deau  dans  la  Vie  de  Saint  Paul  :  Les 
philofophss  EpicHriens  &  les  StoiciHes  \ 
d'fpHtoient  fimvent  contre  luy. 

11  mc  jfemblç  néanmoins  que  le 
fin  ufagc  diftinguc  Stoicien  &  Stoi^ 
^ue.  Stoicien  fignifie,  à  mon  avis, 
un  Sçavant  qui  s'attache  à  la  philo- 

X  iij 


4Z4   Remdrtfues  nouvelles 

fophie  de  Zenon  i  &  Sm^ue ,  un 
homme  qui  eflî  infenfible  à  tout , 
<^uoy-qu  il  ne  foit  ni  philofophe,  ni 
fçavant.  Sto'icîen  va  proprement  à 
l'efprit  &  à  la  dodrine  j  Stotque  a 
l'humeur  &  à  la  conduite.  Suivant 
cette  diftindion ,  il  faut  dire ,  Us 
Stoïciens  font  de  ce  fentiment.  Les 
Stoïciens ,  dit  un  bon  Auteur ,  frovr 
voient  que  tons  tes  méchans  eftoient 
fous  ;  mais  rexperience  fait  encore 
mieux  voir  que  la  fltiffart  des  fous 
font  méchans.  Il  faut  dire  au  contri- 
te d'un  particulier  qui  fe  moque  de 
la  faveur  des  grands ,  qui  fe  met  au 
deffus  de  la  calomnie  &  des  inju- 
res, Ceft  un  Sto'ique,  cefi  un  vraj 
Stoique» 

L'Auteur  des  Satires  a  dit  en  ce 
dernier  fens  dans  le  Difcours  fur^  la 
>  Satire  :  jiuffi  oferay-je  dire  que  fay 
regardé  avec  des  yeux  ajfez  Stoiques 
les  libelles  difamatoires  quon  a  fit- 

blie'^contre  moy. 

Enfin  pour  m'expliqucr  plus  clai- 
rement, &  en  peu  de  mots,  Stèi- 
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tUn  ne  fe  dit  euercs  que  dans  le  pro- 
pre ,  quand  il  s'agit  effedivemenc 
de  Zenon  &  de  fes  difciples,/^ 
lofophie  Stàicienne.  Stotme  fc  dit  pres- 
que toujours  dans  le  figuré. Ji?  viem 
de  voir  dans  ma  philofbphie  S toi^ue, 
dit  M»  de  Balzac  ,  que  le  fage  doit 
avoir  un  ami  ^  afin  avoir  qnelqiiun 
four  tfhi  il  pitjfe  mourir.  Car  ce  qu*il 
ajoufte  de  Zenon  n'eft  point  ferieux, 
&  n*eft  dit  que  par  métaphore  :  F 
là  ce  cfPte  ce  fi  d^eflre  écolier  de  Zenon, 
&  d avoir  commerce  avec  ces  ames 
hautaines  de  Fj4ntiquiîé,  dont  lesex^ 
travagances  mefmes  font  nobles. 

Peuple. 

CE  mot  fe  dit  quelquefois  danij 
une  fignification  élégante.  Il 
faut  efire  bien  peuple,  pour  fe  laifier 
éblouir  par  r éclat  qui  environne  les: 
grands;  c'eft  à  dire,  U  faut  avoir l^ a- 
me  bien  bajfe  ,  U  faut  avoir  tous  les 
fentimens  du  peuple.  Mademoifelle 
de  Scudery  a  employé  ce  mot  dans 
un  endroit  où  il  a  tres-bonne  grâce 
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Car  après  avoir  dit  que  ceux,  en  qui 
on  fe  fie  le  plus,  font  ceux  dont  oa 
eft  le  plus  trompé  -,  &  que  pour  eftrc 
fage ,  il  faut  toujours  fe  défier  des 
autres  &  de  foy-mefme,elle  ajoufte: 
Tout  le  monde  efl  penple  une  fiis  en 
fa  vie,  tout  U  monde  fait  des  fautes, 
&  tout  le  monde  a  tort  en  quelque 
rencontre. 

Au  refte ,  feuple  pris  dans  un  fens 
extraordinaire  n'cft  pas  de  nos  jours  ; 
&  M.  de  Balzac  rapjporce  dans  Té- 
loge  du  Duc  de  Guile  Chef  des  Li- 

fueurs,  un  bon  mot,  qu'on  attri- 
uoit  à  Madame  la  Marcfchale  de 
Retz  :  Us  avoient  fe  bonne  mine  cet 
Princes  Lorrains  ^qu  auprès  cfeuXj  les 
autres  Princes  paroijfoient  peuple. 
t>     Cette  façon  de  parler  cft  un  peu 
«j  hardie,  ajoufte- 1- il  ,  &  un  gran>- 
mairien  fcrupuleux  diroit ,  paroijpnt 
•»  bourgeois:  mais  la  Cour  eft  au-deftus 
•>  de  l'Ecole ,  &  ne  reconnoift  point, 
«  non  plus  que  FEghfe,  la  jutifdiâiqa 
0#  de  la  Grammaire. 

Apres  tout ,  quoy  -  que  ces  locur 
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lions  foient  belles,  il  faut  s  en  fervir 
avec  retenue-,  ou  plùtoft  il  ne  fauCj 
pas  les  employer  fi  fouvent  ,  paicç 
qu'elles  ont  quelque  chofe  de  troft 
beau.  Il  faut  prendre  garde  princi^' 
paiement  où  Ton  les  place,  &  fe  fou- 
venir  toujours  que  les  locutions  briU 
Jantes,  &  un  peu  précicufcSjreiTem- 
blent  aux  piftollcs  &  aux  louïs  d  or,, 
qui  ne  font  pas  tant  d'ufage  dans  le 
commerce  ordinaire ,  que  les  autres 
pièces  de  monnoye. 

* 

Entendre  Raillerijç, 

'  j  r  V.  ^  V  ; 

Entendre  l  a.  Raillerie. 

CE  font  deux  chofcs  differentesi^ 
Entendre  raillerie,  c'eft  prendre 
bien  ce  que  Ton  nous  diti  c'eft  ne 
fe  fafcher  de  rien-,  c'eft  non -feule- 
ment fçavoir.  foufftir  les  railleries 
mais  auflî  les  détourner  avec  adreA 
(c  5  &  les  repouflTer  avec  efpxit.  jE»- 
tendre  la  raillerie,  c'eft  entendre  l'art 
de  railler comme  ent€ndre  la  po'éfie,^ 
c'eft  eniçndre.  rart  des  vers.  Néan-^ 
moins  on  ne  dit  guercs>  entendre 
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raldcrie  tout  feul  :  on  ajoufte  d'ordi- 
naire une  épithcte  à  la  raillerie.  Il 
entend  la  fine  raillerie  ;  il  y  a  peu  de 
perfonnes  qni  entendent  r agréable  & 
P innocente  raillerie. 

Cette  Remarque  fait  voir  ce  que 
peuvent  les  articles  en  noftrc  Lan- 
gue 5  puis  que  les  phrafès  changent 
quelquefois  de  fignification,  fuivanc 
que  Ton  met,  ou  que  Ton  retranche 
un  article. 

Reconduire. 

L'Auteur  des  Obfervations 
fur  la  Langue  Françoi(e  trouve 
ce  mot  tout-à-rait  bourgeois ,  &  ne 
veut  pas  qu'on  le  dife ,  tant  il  aime 
»  la  politcfle.  La  plufpart  des  cens  de 
M  la  ville,  dit-il,  (è  fervent  mal  de  ce 
»•  mot  reconduire.  Pour  faire  entendre 
M  que  quelqu'un  les  a  receûs  civile- 
w  ment ,  ils  difent,  il  nie  fi  venu  recon^ 
^  dnire  jufijHaH  bas  du  degré  >  il  vie  fi 
»  venu  reconduire  jHpjua  mon  carojp* 
Il  faut  dire,  comme  on  dit  à  la  Cour> 
H  mefi  venu  conduire^ 
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Comme  M.  Ménage  a  veû  toute 
fa  vie  le  grand  monde,  ainfî  qu^^il 
nous  en  affeùre  luy-mefmei  je  m'en 
tiendrais  à  fa  décifion ,  Ç\  des  per- 
fonnes  de  la  Cour  que  j'ay  conful- 
técs ,  n'eftoient  d'un  avis  contraire. 
Je  ne  parle  point  de  nos  Maiftres, 
qui  croycnt  tous  que  reconduire  eft 
le  mot  propre ,  &  que  conduire  en 
ce  fcns-là  n'eft  point  françois.  // 
mefl  venu  voir  ^  &  comme  cefi  un 
homme  formalifte  ^  je  nay  Pas  mm^ 
€jué  de  le  reconduire-:,  ce  ne  fi  plm  la 
mode  de  reconduire.  Qui  diroit  ,  je 
nay  pas  manqué  de  le  conduire  y  ce 
rie  fi  ^Ih4  la  mode  de  conduire  ^  ^slïIc-- 
roit  mal ,  &  ne  fe  feroit  pas  enten- 
dre. Conduire  ne  fuppofe  pas  une  vi- 
fitc  comme  reconduire.  Je  dirois  bien 
d'un  homme  que  j'aurois  rencontré 
aux  Thuilleries,  ou  ailleurs,  afrés' 
•mefire  promené  cfuelque  temps  avec 
biy^  je  l^ay  conduit  à  fin  carojjè  :  cela 
fignifie  feulement  que  je  l'ay  accom- 
pagné jufques  à  fon  carolfc.  %jcon- 
duirc  ne  vaudroit  rien  en  cet  endroit  y 
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mais  il  eft  bon  en  fait  de  vifitc:  & 
je  ne  fçache  que  M.  Bérain  Avocat 
au  Parlement  de  Parjs,  qui  dans  fcs 
nouvelles  Remarques  fur  la  Langue, 
favorife  le  fentiment  de  l'Auteur  des 
Obfervations.  Roublier^  dit  l'Avo- 
cat, eji  la  mefme  fmtt  que  reconduis 
re.  Ce  M.  Bcrain  a  beaucoup  du 
génie  de  M.  Ménage,  ou  M.  Mé- 
nage a  beaucoup  du  génie  de  ce  M% 
Bérain.  Outre  qu'ils  ont  l'un  &  l'au- 
tre la  mefme  otio^^z^V^  ^  fegond.fc- 
gret ^  a      pour  a  en  ^  ils  ont  à  peu 
prés  les  mefmes  veùës ,  &  font  les 
mefmes  queftions  dans  leurs  Remarr 
ques.  Par  exemple,  M#  Ménage  de* 
mande  s'il  faut  àkcy  pimpinellej  pim^ 
pene/lCj  pimperne/lCj  ou  ^imprenelUi 
araîgne  ^  areignc ,  araignée  j  aragnie  , 
arignée ,  iragnée  ^  ou  iranteigne  ;  mi- 
thridat  ^  ou  methrldat  :  &  M.  Bé- 
rain demande  de  fon  codé  s'il  faut 
dire ,  fycomore  j  cycarnore,  chycomore^ 
ou  chycamore  ;  châtaigne  y  châtagne^ 
ou  châtigne  >  oxycrat  ^  ou  ohfccrat. 
Mo  Ménagne  eft  en  peine  il  l'on  dii 
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'Aiguille ,  ou  aiguh  ;  aiguillon ,  ou  ai^ 
£Hlon  i  Suifes ,  ou  Seuips  :  &  M. 
Bérain,  fi  Ton  dit,  lequel,  laquelle,  ou 
lequeul ,  laqueulle  ;  effigie  ,  ou 
gie,  &c. 

.    M.  Ménage  fe  cite  tres-fouvent 
luy-mefme;  &  M.  Bérain  ne  cite 
gueres  que       Ménage  y  qu'il  copie 
prefque  tout  entier.  M.  Ménage  & 
M.  Bérain  fe  fondent  fur  Tautorité 
des  vieux  Didtionaires  ,  pour  ter- 
miner les  différends  de  la  Langue; 
ils  difent  plus  d'une  fois  lun  &  l'au- 
tre :     »^  fuis  J>xs  de  F  avis  de  M.  de 
V (iugelas  ;  ce  mot  fe  dit  &  s'écrit  in^ 
conteflablement.  Voilà  une  grande 
fympathie.  Deux  efprits  auflî  con- 
formes que  ceux  -  là  devroicnr  eftrc 
toujours  d'accord  :  &  néannK)ins  ils 
-ne  s'accordent  pas  toujours ,  &  M* 
Bérain  commence  prefque  fes  Re- 
marques par  faire  un  procès  à  M 
Ménage  fur  benaiflier.  M*  Ménage^ 
dit-il ,  f  rétend  à  la  fin  de  la  neuvié" 
me  de  fes  Obfervations ,  quil  faut  di- 
re  bjenaiftier.  Je  ne  fuis  foi  de  fom. 
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avis  y  il  faut  dire  &  écrire  bénitier. 
Et  pour  batre  M.  Ménage  de  fcs 
propres  armes ,  il  ajoufte,  on  ne  trour- 
ve  que  bénitier  dam  flufieurs  Di- 

ilionaires. 

Apres  tout ,  M.  Béraia  a  raifon. 
Aliffi  M.  Ménage  femble  avoir  pro- 
fité de  la  Remarque  du  nouvel  Au- 
teur: car  quoy-quil  foie  toujours 
pour  benaiftUr,  &  que  félon  luy  il 
faille  parler  de  la  forte ,  en  pronon- 
çant doucement  la  féconde  fyllabe  r 
bien  loin  de  condamner  abfolument 
bénitier  y  il  Tapprouve  en  quelque 
forte  dans  les  additions  &  change- 
mens  de  fon  édition  nouvelle  ,  en 
difant  que  M.  Pavillon  Evepjue  £  A- 
let ,  dans  fon  Rituel ,  &  Des 
Préaux  dans  fon  Lutrin  y  fe  font  fer^^ 
vis  du  mot  de  bénitier.  Ces  deux 
autoritez  jointes  enfemble  en  valent 
mille  autres.  A  la  vérité  M*  D«s 
Préaux  n'a  point  mis  bénitier  dans 
fon  Lutrin ,  mais  il  Ta  mis  ailleurs, 
&  cela  fuffit.  M.  Ménage  a  pear- 
cftre  crû  que  le  Rituel  de  M-d'Aict 
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êc  le  Lutrin  de  M.^  Des  Préau^c 
feroicnc  une  oppofîtion  agréable;, 
peut-cftre  auffi  qu'il  Ta  fait  inno- 
cemment ,  &  que  ce  n*eft  qu^une 
iîmple  béveûc.  Il  cft  fujet  à  fe  mé- 
prendre en  ces  fortes  de  chofes  v  foi^ 
qu'il  ne  fafTe  pas  beaucoup  de  ré- 
flexion fur  ce  qu'il  lit ,  foit  que  ceux 
qui  lifcnt  pour  luy  le  fervent  maL 
Et  e'eft  fans  doute  pour  cela  qu'il 
cite  l'Entretien  des  Médailles  d'A- 
rifte  &  d'Eugène  au  lieu  de  l'Entre- 
tien des  Devifis  ;  &  qu'en  citant 
Horace  ,  il  luy  fait  dire  j>rocHderc' 
verbum  ^  au  lieu  de  producere  nomerr^ 
Encore  paflfè  pour  promdere  ^  qu'un 
Commentateur  d'Horace  aime  mieux 
que  prodpicere^  qui  eft  néanmoins  dans^ 
toutes  les  éditions  de  ce  Poète  ;  mais 
iferbum  au  lieu  de  nomen^  eft  de  Tin- 
vcntiôn  de  M.  Ménage*^ 

Cependant,  pour  revenir  au  Ri- 
tuel &  au  Lutrin ,  s'il  euft  cité  fi- 
dellement  M.  Des  Préaux ,  la  cita^ 
tion  euft  efté  plus  à  propos ,  &  plus 
hcurcufe.  Car  enfin  c'eft  dans  l'E- 
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piftre  à  M.  Arnauld  que  br/jitier  eft 
employé. 

Et  la  fièvre  demain  fit  rendant  la 

"pltis  fiorte 
Vn  Bemtier  aux  pies  va  téteridre 
a  la  -porte. 
L'Epiftre  à  M.  Arnauld  s'accorde  un 
peu  mieux  que  le  Lutrin,  avec  le 
.Rituel  de  M-  d'Alet. 

Situation. 

CE  mot  autrefois  ne  (çr  difoit 
que  dans  le  propre  ,  la  fiitua- 
tion  de  la  ville ,  la  fttuation  du  pais  i 
&  on  fe  fer  voit  toujours  du  mot 
à'ajftete  dans  le  figuré  ^  fion  efipritnefl 
jamais  dans  une  mefirne  afifiete  ;  les  af- 
faires demeurèrent  pour  quelque  temps 
en  une  afifîete  ajp'z.  tranquille.  Depuis 
quelques  années  fiituation  fe  dit  dans 
le  figuré  plus  communément  &  plus 
élégamment  qu4/7/e>r^.  Sonejpritnefi 
jamais  dans  une  mefirne  fituation  i  dam 
la  fiituatim  ou  fiant  les  paires ,  il  n\ 
a  nulle  apparence  de  paix.  M.  at 

Condom  dit  dan^  TOraifon  Eunéf 

■a 
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bre  de  Madame  ,  Ducheflc  d'Or- 
léans :  Rien  na  jamais  égalé  la  fir^ 
metè  de  fort  ame  y  ni  ce  courage  faijî* 
hle  ,  ^Hi  fans  faire  effort  pour  s'élever^ 
sefl  trouvé  par  fa  naturelle  fituation 
41H:  deffpu  deâ  accidens  les  plus  redou-' 
tables. 

NOMS    DE  NatIONS^ 

BT  DE  Langues. 

IL  n'y  a  peut-eftre  rien  où  la  bi- 
zarrerie de  l'ufage  foit  plus  vi(i- 
ble  que  dans  les  noms  de  quelques 
Nations  &  de  quelques  Langues. 

Hébreu  j  Hebraicfue.  Nous  difons 
les  Hébreux,  pour  marquer  le  peu- 
ple ,  un  HebreUy  &  ce  mot  n*a  point 
de  féminin.  De-forte  qu'il  faut  dire, 
la  fimme  d'un  Hébreu  y  la  flic  d'un 
Hébreu  ;  les  femmes  &  les  filles  des 
Hébreux.  Nous  difons  FHebreu^  pour 
marquer  la  Langue;  des  manufcrits 
Hébreux:  mais  nous  difons  la  Lan^ 
gue  Hébraïque,  Us  caraïhtres  Hebrài^ 
ques. 

Juifyjudàique.  Nous  difons,  m. 
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Juif,  une  Jnlfve  y  qusinà  on  confidc- 
dere  le  peuple  de  Dieu,  depuis  que 
le  Sceptre  fut  tombé  dans  la  Tribu 
de  Juda.  On  dit ,  vivre  a  la  Jnifve^ 
pour  le  regard  des  mœurs  ^  &c  à  U 
Judaique,  pour  le  regard  des  cerc- 
-  monies.  Auflî  dit  -  on  ,  les  cérémonies 
Judai^jnes:  on  dit  néanmoins  une  mi' 
chanceté  Jndaitjue* 

Chaldéen ,  Chaldaique.  Chaldéen  fc 
dit  des  perfonnes  ,  &  du  langage} 
les  Chaldéen^ ,  le  Chaldéen.  On  dit 
auflî,  le  Chaldaique. 

Syrien,  Syriaque.  On  dit  pour  le 
peuple,  les  Syriens,  un  Syrien,  une 
Syrienne ,  &  pour  la  Langue,  le  Sy^ 
riaque  y  la  Langue  Syriaque. 

tyirabe  y  Arabefque.tÂrabe  fe  dit 
des  hommes  &  des  femmes  -,  les  -r^r^- 
bes  y  un  Arabe  ,  une  femme  Arabe^ 
On  dit  î Arabe  ,  pour  la  Langue} 
un  mot  Arabe ,  des  manufcrits  Ara- 
bes ,  des  caraHeres  Arabes.  On  dit 
quelquefois  des  caraEleres  Arabef 
ques  ;  par  exemple ,  //  y  avoit  fur  ce 
marbre  des  cara^eres  Arabefques^ 
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^erfc  ,  Perfan^  Perjîen^  Perficfue. 
L'Auteur  des  Obfervations  fur  la 
Langue  Françoife  prétend  qu  on  die 
les  Perfes  ,  en  parlant  des  anciens 
Perfes  -,  &  les  Perjiens  ^  en  parlant 
des  modernes.  Je  doute  un  peu  de 
fa  décifîon  pour  le  regard  de  Per^ 
fiens  &  il  me  femble  que  les  Per-  * 
fes  modernes  s'appellent  plùtoft  par- 
mi nous  Perfans  que  Pey-fiens.  Ce 
n*cft  pas  que  le  mot  de  Perfan  ne 
(è  dife  auflî  des  anciens  Perfes.  On 
die  communément,  les  Perfes^  Car- 
tnée  des  Perfes^  Cyrm  Roy  des  Per-- 
fes  :  mais  on  dit  d'ordinaire  ,  un 
Perfan  y  &  non  pas  un  Perfe.  M.  de 
Vaugelas  parle  de  la  forte  dans  fon 
Quinte  -  Curce  :  //  y  avoit  en  Car-- 
^mee  du  Roy  un  Perfan  nommé  Sijè^ 
nés.  On  dit  mefme  quelquefois ,  les 
Perfans  pour  les  Perfes  ;  &  M.  Pe- 
liffon  a  employé  ce  mot,  en  faifanc 
le  cara6t:re  d'un  efprit  univerfel*, 
qui  prend  toutes  fortes  de  formes 
&  de  ftiles,  fclon  les  différentes  ma- 
tières qu'il  traite  :  //  imitera^  dit-il  y 
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la  fouflejfe  d! AlclhUde ,  fui  efloit  a 
Sparte  pins  laborienx  &  plus  aufiere 
^HHn  Lacedémonien en  lonie  ^  pltts 
Voluptueux  tfue  les  Ioniens  ;  en  Perfe, 
plus  pompeux  &  plw  magnifique  que 
Us  Perfans. 

Pour  Perjïen ,  on  ne  le  dit  gueres 
que  des  habillcniens ,  une  Perjîenne, 
une  belle  Perficnne  ;  ce  n*eft  pas  à 
dire  ,   une  femme  Perfanne  ^  mais 
{habillement  que  P on  Perte  en  Per^ 
fe  ^  ou  récoffe  dont  cft  fait  l'habil- 
lement :  encore  ne  fçay-je  £1  pour 
fîgnificr  rétoffc,  il  ne  vaudroit  point 
mieux  dire  une  étojfe  de  Perjè  ^  qu'u- 
ne étojfi:  Perfenne ,  comme  nous  di- 
(bns  une  étoffe  de  la  Chine  plûtoft 
qu^une  étoffe  Chinoife.  On  diroit  bien, 
la  Langue  Perfienne  &  le  Perjïen] 
pour  l'ancienne  Langue  -,  &  M.  de 
Vaugelas  le  dit,  Adithrenes  qulfça- 
voit  la  Langue  Perfienne.  On  dit 
la  Langue  Perfane  ,  &  le  Perfan^ 
pour  la  Langue  nouvelle  -,  &  c'eft 
ainfi  que  parle  toujours  le  Pere  Bef- 
piçr  dan§  fon  projet  de  la  Réiinion 
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des  Langues  :  Ces  matrices^  dans  la 
y  en  fée  des  Sçavaris  ^  font  la  Romaine 
&  la  Grecjue;  la  Teutonne  &  tEf- 
davonne-y  î Hébraïque  ^  la  Scythique  ^ 
&  la  Perfane. 

On  die  toujours  a  la  Perjienne^ 
pour  dite  a  la  manière  des  Perfes; 
&  M.  de  Vaugelas  ne  parle  point 
autrement  ;  vejln  a  la  Perfienne  i  fin 
cimeterre  fait  a  la  Perfienne. 

FerftcjHe ,  ne  fe  dit  que  du  GoU 
phe ,  qui  feparc  la  Perfe  de  TA»- 
bie.  Le  Golf  he  Perfque. 

Au  refte,  quoy-que  nousdifîons^ 
en  parlant  de  Cyrus  &  de  Darius, 
qu'ils  eftoient  Rois  des  Perfes  ^  nous 
difons  aufli  qu'ils  eftoient  Roiâ 
Perfe;  &  M.  de  Vaugelas,  M.  Pa- 
iru,  M.  Charpentier  parlent  de  la 
forte.  Mais  nous  ne  difons  pas  de 
mefme  du  Sophy  de  Perfe,  qu'il  cft 
£0y  de  Perfe  &C  Roy  des  Perfes  :  on 
dit  feulement  le  Roy  de  Perfe  ,  en 
parlant  de  luy  ;  &  qui  diroit  que  le 
Grand  Seigneur  fait  la  guerre  au  Roj 

des  PerfiSj  ne  parkroit  pas  François^ 
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T %rc,  THr^ueftfue.  On  dit  une  fim^ 
me  Turque  ^  un  cheval  Turc  ;  la  Lan" 
gue  Turque ^  le  Turc^  Mais  on  dit, 
C armée  Turquefque  i  cefi  agir  à  U 
Turquefque  :  on  dit  a  la  Tur- 
que ^  il  vit  a  la  Turque. 

tJ^ore^  JMerefque.  On  dit  un  Mè- 
re y  me  Morefque.  On  ne  dit  gueres 
me  More, maison  dit  h\cn ^une fèm^ 
me  More.  On  dit  le  More  pour  la 
Langue.  Le  petit  More  .,  ou  le  Mo- 
refque eft  un  langage  particulier,  & 
différent  de  .ce  qu  on  appelle  Am- 
plement le  More. 

Ionien  y  Ionique-,  Dorien,  Dorique. 
On  dit  du  peuple ,  les  Ioniens ,  Us 
JDoriens  ;  une  Ionienne ,  une  Dorien- 
ne  :  mais  on  dit  DialeEle  Ionique; 
DialeSle  Dorique ,  en  fait  de  Gram- 
maire*, comme  ordre  Ionique,  ordre 
Dorique  y  en  matière  d'Architecture. 

Teuton  ,  Teutonique  ,  Teudefque. 
On  dit  les  Teutons  pour  les  peuples, 
&  le  Teuton  pour  la  Langue.  Mais 
on  dit ,  F  Ordre  Teutonique  ;  les  Che^ 
valiers  de  l'Ordre  Tmoni^ue  i  Us 
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Frères  Teutoni^Hes.  TeHdefque  ne  (è 
dit  parmi  nous ,  que  pour  fignifier 
le  langage  des  anciens  Allemands; 
qucy-que  les  Italiens  difent,  laLin-^ 
gua  T ndefca  ^  pour  marquer  TAlle- 
m  and  moderne^ 

Cophte^  Egyptien.  On  dit  l'un  & 
Vautre  ,  pour  exprimer  le  langage 
des  Egyptiens. 

Voilà  les  noms  irréguliers  que  j'ay 
trouvez  pour  les  Nations  &  pour  les 
Langues.  Les  autres  noms  le  difent 
également  du  peuple  &  dé  la  Lan- 
gue. Les  Ethiopiens^  t Ethiopien  ;  les 
Tartares ,  le  Tartare  i  les  Mofcovites^ 
le  Mofcovite  ;  les  Grecs  ^  le  Gréa  les 
Latins ,  le  Latin  ^  Sec. 

Avant  que  de  finir  cette  Remar- 
que ,  il  faut  que  j  ajouftc  deux  ou 
trois  bizarreries  qui  regardent  les 
noms.  Nous  difons  les  Hongrois  ^  un 
Hongroi6^  quand  il  s'agit  des  hom- 
mes de  Hongrie  ;  mais  quand  il  s'a- 
git des  chevaux  qui  ne  font  pas  en- 
tiers, nous  difons,  un  Hongre ^  un 
<shevAl  Hongre. 
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Nous  ne  difons  gueres  les  Bohe^^ 
mes  y  ni  les  Bohémiens  ,  pour  dire 
les  peuples  qui  habitent  la  Bohême. 
Ges  mots  font  attachez  à  ces  cou- 
reurs de  profcflîon  ,  qui  difcnt  la 
bonne  aventure.  On  dit>  les  f enfles 
de  Bohême-,  &  fi  on  veut  parler  d  un 
homme,  ou  d'une  femme  en  parti- 
culier ,  il  faut  dire,  un  homme  de 
Bohême ,  me  femme  de  Bohême  ^  & 
non  pas  un  Bohémien  ^  une  Bohé- 
mienne. 

Nous  n'avons  point  de  nom  pour 
exprimer  le  païs  des  Parthes  i  nous 
n*en  avons  point  auflî  pour  expri- 
mer les  peuples  de  Barbarie.  Nous 
difons ,  les  Parthes  ^  le  pais  des  Par^ 
thes  ;  la  Barbarie ^  les  penpies  de  Bar* 
barie.  Car  le  mot  de  Barbe  ne  con- 
vient qu'aux  chevaux  de  Barbarie; 
&  en  cela  noftre  Langue  a  cû  plus 
d'égard  pour  les  chevaux  que  pour 
les  nommes.  AufG  font-cc  des  che- 
vaux extraordinaires  que  les  Barbes  : 
on  fait  leur  généalogie  en  ce  païs- 
iâ  ,  comme  nous  faifons  celle  des 
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gens  de  qualité  j  &  quand  on  veut 
vendre  bien  cher  un  cheval,  on  pro- 
duit fes  titres  de  nobleiTe ,  jufqu'à 
le  faire  defcendre  quelquefois  en 
droite  ligne  de  rilluftrc  cheval  dil 
Grand  Vahd. 

Achevé'  adjedtif. 

QU  A  N  D  ce  mot  fe  dit  des 
choies,  il  fe  prend  toujours  en 
bonne  part,  &  fignifie  accompli,  ex^ 
ce  lie  m  ;  cefl  un  ouvrage  achevé  i  je 
nay  rien  voit  de  flm  achevé*  Mais 
quand  achevé  fe  dit  des  perfonnes  , 
il  fe  prend  en  bonne  ou  en  mauvai- 
fe  part.  Nous  difons  ,  un  jinteur 
achevé,  &  M.  Des  Préaux  s^expri- 
me  ainfi  au  fujet  de  Lyfias:  Accu^ 
fknt  Platon  d^eflre  tombé  en  plnjieurs 
endroits  ^  il  parle  de  l^ autre  comme 
i^un  Auteur  achevé^  &  qui  ri  a  point 
de  défauts.  Nous  difons  en  mauvai- 
fe  part  dans  le  difcours  familier,  cefi 
tin  fou  achevé-,  &  le  Traducteur  des 
Homélies  de  Saint  Chryfoftome  fur 
Saine  Matthieu,  dit  dans  le  ftile  fii- 
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b  lime  :  Je  nt  far  le  point  à  ces  pe^ 
chcHrs  acheve^j  éjfni  defejperant 
mejines  ^  fe  [ont  plonge^  dans  le  vice. 

B  I  E  N  F  A  C  T  E  U  R. 

JE  n'ay  jamais  veû.Ics  opinions 
plus  .partagées  en  fait  de  langage  , 
que  fur  les  mors  de  hlenfaitcHr ,  de 
bienfaidenr  ^  &  de  bienfaBeur.  Non- 
feulemcnt  nos  M.^iftres  ne  s'accor- 
dent pas  les  uns  avec  les  autres,  mais 
ils  ne  s'accordent  pas  avec  eux-mef- 
mes.  Monfîeurde  Vaugelas  a  décidé 
que  bienfaitenr  eftoit  le  meilleur  ;  que 
c'eft  comme  il  faut  écrire ,  &  com- 
me il  faut  prononcer.  M.  de  Voi- 
ture eftant  confulté  là-dcflTus  par  M. 
Coftar  de  la  part  des  Gcntilshom- 
mcs  de  Po  tou,  répondit  q^\z  bienfai- 
teur n'eftoit  pas  bon  ,  &_qu'il  failoïc 
iùM^  hienfaiîkcwr.  M.  de  Balzac  dit 
de  fon  chs-f  l^ienfii^enr ,  de  covn^ 
plaifance  bienfaiteur.  Vom  donne\y  & 
je  reçois ,  bénit  foit  mon  bienfaEleur  ^ 
w  mon  bienfaiteur^  puis  cftie  A4,  de 
Vaugelas  le  veut  ainfi  ^  &  que  ponr 
Y 
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p  peu  de  chofe  ^  il  ne  faut  pas  fe  met-- 
4re  mal  avec  fes  amis. 

M-  d'Ablancouït  ^dit  blenfaiteHr 
5comme  M.  de  Vangclasi  M.  Pclifî- 
fon  dit  bienfaiEleur  coïniw^  M.  de 
Voiture  ^  M,  M  au  croix  dit  b^en^ 
faiseur  ôc  bienfa^leur  j  tantoft  Tun, 
tantoft  l'autre,  félon  rhuineur  où  il 
eft.  M.  Ménage  fe  déclare  pour  bien^ 
faiEleur  contre  bierifaiteur  6c  bien-- 
fafleur.  Chacun  fuit ,  ce  femble ,  le 
parti  qui  luy  plaift  le  plus ,  &  il  n'y 
a  rien  de  fixe  à  cet  égard  parmi 
nous. 

Pour  nioy,  fi  j'ofe  déclarer  mon 
inclination ,  j'avoue  que  bienfa^enr 
me  plaift  davantage,  J'ay  ouï  dire 
ce  mot  toute  ma  vie  à  des  gens  qui 
parlent  bien,  &  je  Tay  toujours  dit 
comme  eux  ,  nonobftant  les  déci- 
iions  de  M-  de  Vaugelas  &  de  M. 
de  Voiture,  pour  Icfquels  j'ay  d'ail- 
leurs une  vénération  particulière. 
Auffi  M.  de  Vaugelas,  en  condam- 
nant confefle  luy-mcC- 
me  que  plufieurs  difent  bienfa^enr  ; 

Y  ij 
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Se  M.  de  Voiture  fc  trompe  afleû- 
rément,  en  difanc  que  ce  mot  ne  (ê 
•dit  gueres.  M.  Ménage  fe  pourroit 
i>ien.  tromper  de  raeCme. ,  quand  il 
rdécide  que  hienfa^enr  n'eft  en  ufà- 
f»-ge  qu'au  Profne.  Pour  bienfaElenff, 
99  dit-il ,  il  n'eft  plus  ufîté  que  par  les 
wJCurez,  qui  difent  dans  leurs  Prof- 
il nés  ;  ^Priez.  Dieu  pour  les  bienfaElcnrS 
W9  de  cette  Eglip.  Car  enfin  M.  Patru 
ii'cft  point  Curé-,  &  ce  n*eft  point 
dans  un  Profne  qu'il  a  employé  bien-* 
faveur. 

ayiutre  chofe  efl  cjumd  il  s'agit  de 
four  le  Tro-  t injure,  diCons  plutok  de  la  mort  d'un 

tuteur  duTioy        '  -     a        Jt  .  7  î 

dt  chaHeoH'  homme  qui  ejt  en  ejfet ,  on  que  la  loy 
Gonuer.       conjidere  comme  noftre  bieyifiiEleur. 

L'Auteur  des  Réflexions  morales 
a  dit  bienfaBeuY  dans  fcs  Réflexions 
nouvelles  :  On  ne  [çaimit.  confervcr 
long  - temps  les  fentimcns  qiton  doit 
*  avoir  pour  fcs  amis  &  pour  fes  bien* 

fafleurs  ^  fi  on  fe  laijfe  la  liberté  de 
parlçr  fouvent  de  leurs  défauts. 
.  .  On  peut,  ajouft^r  à, ces  deux  célè- 
bres" Ecrivains  une  infinité  de  pcr- 


fonnes  qui  n'ont  point  charge  d'a^ 
mes  5  fans  parler  de  M.  de  Balzac 
&  de  M.  Maucroix.  Ce  dernier  efî 
Chanoine  à  la  vérité,  mais  il  n'eft 
point  Curé^  &:  ne  fait  poinY'de  Prof- 
ne ,  que  je  fçache.  Ainfi  je  croy  que 
M.  Ménage  s'cft  un  peu  trop  avan- 
cé fur  le  mot  de  bienfuElenr  :  aime 
le  ton  affirmanf ,  mais  il  le  prend 
quelquefois  à  faux;  &  nous  avons 
vcû  cela  clairement  fur  le  mot  de 
grïèveîi.  Car  il  ne  fe  contente  pas 
de  dire  ;  Je  mets  en  fait  que  depuà 
'{ établi ffernent  de  Tyîcàdè^nie  aucHrt 
Ecrivain  poli  n  a  emftayè  ce  mtft ,  à 
la  réferve  de  noflre  Gentilhomme:  il 
ajoufte  avec  la  dernière  afleûrance  j 
//  faut  eftre  Bas  -  Breton  ^  ou  haut 
Allemand  ^  -pour  parler  de  la  forte.  Il 
s'explique,  dis- je,  en  ces  termes, 
quoy-que  M.  Régnier,  qiii  eft  Pd- 
rifien  &  Académicien,  ufe  fouvent 
de  griéveté  dans  la  Traduélion  de 
Rodriguez.  Cela  me  fait  juger  qu'ii 
faut  eftre  Curé  pour  dire  bienfa^eur^ 
comme  il  faut  eftre  Bas  -  Breton  oo^ 
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haut  Allemand  pour  dire  grihetL 
Apres  tout,  ce  que  dit  M.  Ména- 
ge des  Curez  à  Tégard  de  bienfaBeur^ 
fcroit  d'un  grand  poids  pour  Téta- 
blif^raent  de  ce  mot  ,  (i  tous  les 
Curez  du  Royaume  avoient  la  polir 
teffe  de  M.  le  Curé  de  Saint  Bar- 
thclcmy  :  car  comme  il  y  a  bien  des 
Curez  au  monde ,  il,  y  auroit  beau- 
coup de  fuffrages  pour  bienfuBeur, 
&  ces  fuffrages  rendroient  au  moins 
Tufage  douteux  entre  ce  mot  &  les 
deux  autres. 

Au  rcfte,  en  me  déclarant  un  peu 
pour  bienfaElenr^  je  ne  prétens  pas 
condamner  bienfaitcHr^  ni  bienfaiteur^ 
dont  les  partifans  ont  une  grande 
autorité  en  noftre  Langue.  Je  pré- 
tens feulement  que  bienfzSlair  n  eft 
pas  un  fi  méchant  mot  que  M.  àc 
Vaugelas  >  M.  de  Voiture  ,  &  M. 
Ménage  s'imaginent  i  &  quon  peut 
le  dire  après  M.  de  Balzac,  M.  Pairu> 
&  M.  Maucroix. 
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Construction  Irre'guliere 
auronfée  par  Tufagc. 

EXEMPLE.  Le  foleil  qne  la  A4a* 
thematîcîens  difent  eflre  bien  fins 
grand  que  la  terre.  Cela  fe  dit  tous 
les  jours ,  &  fe  dit  bien  i  quoy- qu'on 
ne  dife  pas,  les  Mathématiciens  di-' 
fent  le  foleil  eftre  plus  grand  que  la 
terre  ^  &  qu  il  faille  dire,  les  Mathe* 
maticiens  difint  que  le  Jbleil  eft  pins 
grand  que  la  terre.  Car  dire  re^it 
que  après  fôy. 

Si  on  parloit  félon  la  règle ,  on 
diroit ,  le  foleil  qne  les  Mathemati-* 
ciens  difint  quil  eft  flm  grand  que  la 
terre.  Mais  cette  conftrudtion  leroit 
bien  choquante  ,  quelque  régulière 
qu'elle  fuft.  Pour  éviter  une  règle 
françoife,  qui  en  ce  cas  a  quelque 
chofe  de  fort  rude,  nous  prenons 
un  tour  purement  latin  ,  en  difanc 
le  foleil  que  les  Mathématiciens  difint 
eftre  -plus  grand  que  la  terre.  C'eft 
ainfi  que  Tufige ,  qui  eft  le  plus  fou- 
vent  très -bizarre  ,  s'affranchit  quet 
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quefois  avec  raifon  des  règles  de  la 
Grammaire. 

Religieux. 

CE  mot  a  divers  ufages  en  noC- 
tre  Langue.  Il  fe  prend  dans  fbn 
origine  pour  ce  qui  appartient  à  la 
Religion  i  un  culte  Religieux  ^  ccà  â 
dire  le  culte  qu'on  rend  à  Dieu  8c 
aux  Saints.  Des  fentiwens  religieux  ; 
tin  rince  religieux ^  pour  dire  qui  a 
de  la  religion  &  de  la  pieté.  AufE 
M.  de  Segrais  dit  fort  bien  que  le 
Héros  de  Virgile  eftoit  vaiHant  ^  ci-- 
'vilj  populaire  j  éloquent  apolitique  ^  & 
religieux. 

^  Comme  ceux  qui  quittent  le  mon- 
de pour  fe  confacrer  à  Dieu,  &  qui 
vivent  dans  la  retraite  ,  en  obfer- 
vant  les  confeils  évangeliques  font 
paroiftre  qu'ils  font  plus  attachez  â 
la  Religion  que  les  autres,  on  a  don- 
né par  excellence  le  nom  de  Reli-- 
gieuxj  à  leurs  perfonnes  &  aux  chofes 
qui  les  regardent.  Les  Religieux  ^  U 
vie  Rdigieufe^  les  Maifons  Rdigieufes. 
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"  Mais  rcU'^ieux  fe  dit  quelquefois 
dans  le  figuré^  eades  occalions  pro- 
fanes, où  il  né  ?agît  point- de  reli- 
gion. Nous  dilons  quW  homme  gar^ 
de  rellgieiifem^nt  fa  parole  ;  &C 
Charpentier  dit  dans  rCloge  d'Age- 
filaiis  :  //  ejloit  fi  religieux  en  tontes  fii 
aBivns  ^  que  Us .  ennemie  fe.  tenoient 
-pltis  ajfenrel^de  la  vérité  de  fe6  faro^ 
Les  y  qne  de  la  foy  de  leurs  jrropres  aL 
ileZ4  }^rr^(è^^  à  peu 

prés  de.  la  forte  dans  fon  Qiûntc- 
•Cafbé  :  Jidnfs  DctriUs  \  côfnme  il  efioit 
religieux  y  &  plein  de  doucenr ,  répondit 
tjHil  ne  fer  oit  jamais  cette  méchance^ 
[té  y  de  traiter  aïnfi  t^k^'  qui  efioient 
fa  folde  >  &  qui  £dVoient  fnivi  fur 
fa  foy.        ,  tio'ip:i  /    '  ' 

'  Religieux:  en  ces  endroits  fignific 
exaB  y  régulier  ,  fidèle ,  mais  d*une 
xxadlitudGW^'une  régularité  ,  &  d'u- 
ne fidélité,  dont  on  fc  fait  une  efpc- 
ce  de  religion.  Cela  s'étend  encore 
plus  loin  \  &  l'Auteur  de  l'Entretien 
Tur  les  Tragédies  dit  religieux  en  uu- 
endroit  où  il  ne  s-'agit  point  de  gar.- 
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4cr  fa  parole  ::  SophoçU  nefi  fas  moinî 
religieux  ati  Euripide  en  de  farillcs  oc- 
cajions.  Il  parle  du  foin  que  ces  deux 
Poëces  avoient  de  ne  rien  mettre  fur 
.le  Théâtre  qui  puft  bleflcr  la  pudeur; 
&  religieux  ejcprime  bien  ce  qu'il 
veut  dire. 

Le  Sçavoi  r-f  a  i  r  f. 

E  fubftantif  a  quelque  chofe  de 
juonftrueux,  eftatit.çompofade 
deiix  v^erbes  contre  le  génie  !  de  noftre 
Langue,  qui  n'a  point  de  fubftan- 
tifs  de  cette  çfpece.  Auffi  l'on  peut 
dire  qu'il  a  e.ù  le  deftin  des  monf- 
•très:  il  ne  vefçut  |>as  long -temps; 
&  à  peine  fut-il'  nç^,  qu'il  pafla.  On 
y  prit  plaifîr  d'abord  ,  comme  on 
en  prend  aux  chofes  nouvelles  & 
furprenantes  :  on  n'entendoit  par 
tout  que  le  fç avoir -faire  y  ç  efi  un 
homme  qui  a  un  grand  ff  avoir- faire  ; 
il  en  viendra  à  bout  par  fon  fçavoïr^ 
faire.  Quelques-uns  raefînc  difoient, 
le  fç  avoir -vivre  j  â  l'imitation  du 
ffavoir-faire.  Ce  qu'il  y  a  de  bizar- 
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re ,  c  eft  que  le  ff  avoir  -  faire  fcmble 
vouloir  renaiftre,  fuivant  la  parole 
du  Poëre  : 

J\^Hlta  renafcentur  ^  quét  jam  ccr 
cidere. 

Plufieurs  perfonnes  du  beau  monde 
recommencent  à  le  dire  i  mais  on 
ne  récrit  point  encore,  &  peut-eftrc 
.qu'on  ne  le  dira  plus  dans  quelques 
mois.  Ces  fortes  de  locutions ,  qui 
Jie  font  point  dans  le  génie  de  nol-» 
tre  Langue,  &  qui  ne  dépendent 
que  d'un  pur  caprice,  ne  durent  pas 
plus  d'ordinaire  que  certaines  modes 
extravagantes,  qui  n'ont  rien  de  1  air 
françois. 

I M  p  A  T I E  N  T  avec  le  génitif. 

L'Auteur  des  Doutes  a  eu  un 
fcrupule  fyç  une  phrafe  de  M»- 
de  Balzac^  &ç  voicy  comme  il  parle 
à  Meflîeqrs  de  TAcadémie ,  en  les 
confulç^ntr  M.  de  Balzac  dit  dans 
l'Avant-propos  du  Socrate  Chreftien: 
Ils  comoijfoicnt  la  noble jfe  de  leur  nar 
tnrel ,  qui  eft  impatient-  dn  joug 
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de  la  contrainte.  Impatient  n'cft  -  il 
w  pas  de  ces  mots  qui  n'ont  pas  de  fui- 
te  5  &  qui  vont  tout  feuls?  nn  hom^ 
me  impatient^  une  humeur  imV attente. 
M*  Ménage  a  cù  la  bonté  de  parler 
ià  -  defliis  pour  l'inflrudion  du  pu- 
w/blic.  Impatient  du  joug  &  de  lacon^ 
9J  trainte:  cela  cft  très -bien  dit,  n'en 
»  déplaife  à  l'Auteur  des  Doutes ,  qui 
932,  repris  cette  phrafe.  Les  Latins  ont 
»>  <lit  avec  le  mefme  régime  ,  fervitu- 
n  tis  impatiens. 

Voyez  un  peu  comme  les  efprits 
raifonnent  diverfement.  M.  Ménage 
croit  cette  phrafe  bonne ,  parce  que 
les  Latins  difent  ,  fervitutis  impa- 
tiens j  &  moy  je  la  croirois  prefque 
mauvaifc  pour  la  mefme  raifon.  C'eft 
xe  fervitutis  impatiens  ^  qui  me  fait 
penfer  qn  impatient  du  joug  eft  plus 
latin  que  françois  i  &  que  le  Bas- 
Breton  a  eu  fujct  de  confultcr  fut 
cela  Meflîeurs  de  l'Académie.  Mais  je 
ne  m'étonne  pas  qu'une  phrafe  toute 
latine  foit  au  gré  de  M.  Ménage  :  il 
parle  volontiers  Latin  en  François, 
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tant  il  aime  la  Langue  Latine  j  té-- 
moin  calvitie  y  obfcenité  ^  bien  mériter 
de  nofire  Langue^  il  neft  pas  donné  a 
îoHt  le  monde  ,  &c. 

Mais  quand  cette  phrafe,  impa-  t$ 
tient  du  joug  ne  feroit  pas  fi  natu- 
relie,  ajoufte-t-il,  Tautorité  feule  de  u 
M.  de  Balzac  la  pourroit  défendre,  c*. 
î.   Je  ne  m'y  oppofe  pas ,  &  p  de- 
meure d'accord  avec  M.  Ménage 
que ,  fuivant  le  pafTage  de  Qointi- 

Suntnten'.m  in 

hen  qu'il  cite  fi  à  propos .  le  jusé-  ^^^quenna  yi- 
ment  des  grands  hommes  quiexcel- f/«mfror*t/;V 
lent  dans  réloquence,  peut  tenir  lieu      ^  '^^ 
de  railon,  &  que  1  égarement  mcl-  eji  magnoj  du-- 
me  eft  glorieux  quand  on  s'égare  en  ^^^^ 
fuivant  des  guides  célèbres.  Mais  fi 
cela  eft,  pourquoy  M.  Ménage  rejete- 

-t-ildes  façons  de  parler  dont  fe  fert 
M.  de  Balzac ,  &  entre  autres  celle- 
cy,  facmfe  la  réception  de  voflre  let^ 

^tre?  Car  M.  de  Balzac  écrit  en  ces 
termes  à  M.  Chapelain:  Ce  mot  neji 
4jiie  pour  acoifer  la  réception  de  voflre 
lettre  ;  &  cependant  l'Auteur  des. 
Obfervâtions  dit  que  cette  phrafc. 
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n  cft  pas  du  bel  ufage.  Il  a  fans  dou- 
te raifon ,  &  je  n'ay  garde  de  blaf^ 
raer  une  décifion  fi  juftc.  Je  veux 
dire  feulement  que  M.  Ménage  ne 
devroit  pas  fc  démentir;  &  qu'ayant 
(buftenu  impatient  du  joug,  par  la 
feule  autorité  de  M.  de  Balzac  ,  le 
bon  fens  voudroit  qu'il  défendift 
par  la  mefme  autorité  ,  faccufi  la 
réception  de  vofire  lettre. 

De  l'usage  des  Participes 
PaflSft,  dans  les  Prétérits. 

CO  M  M  E  il  n'y  a  rien  en  toute 
la  Grammaire  françoife  de  plus 
important,  ni  de  plus  ignoré,  fi  nous 
en  croyons  M.  de  Vaugelas  i  &  qu'on 
ne  fçauroit  trop  démcfler  une  ma- 
tière fi  embaraflee  :  j'ofe  dire  là-def- 
fus  ce  que  je  ipenfe,  en  attendant 
que  M.  Patru  éclaircifïè  parfaite- 
ment ce  myftere  de  noftre  Langue 
dans  les  Réflexions  qu'il  doit  nous 
donner  fur  les  Remarques  de  M.  de 
Vaugelas.  Voicy  ce  que  j'ay  ima- 
giné. 
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Noiis  avons  deux  fortes  de  verbes 
auxiliaires ,  le  verbe  efire  &c  le  verbe 
avoir.  Le  participe  fe  joint  avec  l'un 
&  avec  l'autre  ,  mais  d'une  manière 
différente.  Avec  le  verbe  ejire  il  â 
régulièrement  deux  genres  &  deui 
nombres  de  mefme  qu'en  Latin  ;  // 
eji  aimé  ^  elle  ejt  aimée  j  ils  font  ai^ 
me'^^  elles  font  aimées.  Avec  le  verbe 
avoir  il  eft  naturellement  indéclinâf- 
ble  5  n^ayant  ni  genre ,  ni  nombre» 
J^ay  receH  voi  lettres  i  fay  recett  vos 
livres  ^  parce  que  c'cft  plûtoft  le  fu- 
pin  des  Latins  ,  que  le  participe  *; 
&•  que  c*eft  comme  fi  on  difoit ,  hor 
-heo  acceptHm  litteras^  habeo  acceptum 
iihros^ 

La  conftrudion  du  verbe  ejïre  pat 
fe  jufqu'aux  verbes  réciproques,  les- 
quels tenant  plus  du  paffif  que  de 
Tadtif  5  fe  fervent  auflî  de  Taaxiliairç 
efire  ;  ils  fi  font  tuel^;  elle  s* eft  gue* 
rie.  La  conftruction  du  verbe  avoirc 
pafle  auffi  jufqu'aux  verbes  neutres , 
lefquels  fe  fervent  du  verbe  avoir  . 
pour  auxiliaire  j  elle  a  pafié^  ils  ont 
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pap,  ellu  ont  J?aJ?é  par  là.  Voilà  ce 
qui  fe  fait  régulicremcnt  &  naturel- 
lement félon  la  pute  raifon  de  la 
Grammaire.  Mais  il .  y  a  une  autre 
raifon  qui  oblige  de  parler,  d'une  au- 
tre manière-,  &  ceft  Iok  que  la  pro- 
nonciation ne  feroit  pas  aïTez  fouf- 
tenue.  Car  en  ces  rencontres ,  on 
donne  des.  nombres  &  des  genres 
aux  participes ,  afin  de  fouftenir  le 
difcours.  On  dit  pour  cela,  la  lettre 
(jiti  fay  rtceitë  ;  la  liberté  ijue  fay 
frife  ;  les  livres  (jue  fay  achetez-  Ce- 
la eft  fi  vray,  que  lors  qu'on  ajoufte 
quelque  chofe  après,  le  participe  re- 
devient indéclinable,  eftant  fuffifam- 
ment  fouflienu  par  ce  qui  fuit  >  com- 
me il  paroift  dans  les  exemples  de 
M.  de  Vaugclas.  Le  commerce ,  p^t- 
lant  d'une  ville,  fa  rendu  piàpnte ; 
je  l'ay  veû  partir,  parlant  d'ane  fexn- 
mei  c  ejl  une  fon-fication  ejuè  fay  ap- 
pris a  faire.  A  quoy  on  peut  ajoxjC- 
ter,  la  peine  (jttil  a  pris  de  faire  cela  j 
la  peine,  ejne  7n  a  donné  cette  affaire»^ 
11.  arrive  tout  le  contraire  à  ré?- 
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gard  du  verbe  eftre  ;  car  fon  pattici-  - 
pe  redevient  indéclinable  au  milieu 
d'un  fens ,  pour  empefcher  la  pro- 
nonciation de  languir,  &  de  traifner 
trop.  C'cft  la  raifon  pourquoy  on 
dit ,  elle  s^efi  venu  ajfeoir  ;  elle  s'efi 
fait  feindre  ;  ///  fe  font  fait  feindre  ; 
elle  s'eft  fait  admirer  ,  elle  s\fi  fait 
belle 'y  la  liberté  ^ue  je  me  fnU  donne 
de  vous  écrire  :  quoy-qu'on  dife  ,  la  r 
liberté  que  je  me  fuis  donnée^  quand 
on  n*ajoufte  point  de  vom  écrire; 
votu  excnfre*^  la  liberté  que  je  me 
fnis  donnée. 

C  eft  fuivant  ces  principes  que  nos  TJwf/^^/  de 
bons  Auteurs  difent  :  Cette 

ignorance  T^^ff^^î^n 
ma  épargné  la  peine  quil  dit  quil  a  ^^^'^■^'^"'''^ 
eu  à  Je  déterminer  fur  le  choix  du 
trois  copies. 

V intention  que  David  a  eu  de  baftir 
un  Temple  au  Seigneur  fut  fi  agréa-* 
ble  a  Dieu. 

Ces  approbations  mont  confirmé  dans  ïphlgtmer 
Veflime  &  dans  la  Vineration  que  fay  T^'f^fM. 
toujours  eu  pour  les  ouvrages  qui  nous 
refiçnt  de  ï Antiquité. 
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Ccmmenfat'  S'pls  fe  fufent  fènti  coupables,  il  ni 
rej  diCéfar.  /^^^  ^^J}        gjf^  difficile  de  fi  tenir 

fkr  leurs  gardes.. 

S'il  ffavoh  ajuils  fe  fujfent  venu 
plaindre ,  ilr  ferait  monrir  crueUement 
leurs  oftages. 
Vouveau         Pertdaht  cju  elles  en  croient  alU 

TtJlamenU     ^chtcr  y  CépOHX  Vint. 

Voilà  des  exemples  pour  les  deux 
verbes  auxiliaires  j  &  ces  autoritez 
peuvent  enhardir  ceux  aai  font  fcni- 
pule  de  s'éloigner  quelquefois  des 
règles  communes  de  la  Grammaire, 
fans  confiderer  ce  qu*a  dit  Quinti- 
lien ,  &  ce  que  M.  de  Vaugclas  ré- 
pète fouvent  :  ^liud  efi  latine  ,  aliai 
grammaticè  loqui* 

Mots  qui  commencent  par  I  k. 

'Auteur  des  Obfervations  fur 
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telle  amitié  ppur  les  mots  qui  com- 
mencent par  in  ,  qu*à  la  réfervc 
à' immortifié  &  à' inallié ,  qui  luy  dé- 
plaifent,  tous  les  autres  font  deve- 
nus fes  favoris*  il  Ce  déclare  haute- 
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mène  là-dcUus ,  &  il  trouve  que  ce 
font  de  jolis  mots,  c^' intolérance,  in^ 
fidiatCHT^  inJldleHx,  impécHnioJité,  irn* 
-pémnieHX ,  injud  deux  ^  inexperimen^ 
tèy  invaincH,^  indijpHtable,  imfardon^ 
nable,  incorrompH^  ^  inconvertible,  inex* 
flicablement,  injouftenablement.  Com- 
me les  inclinations  font  libres  en 
matière  de  mots  auflî-bien  qu*cn  au^» 
près  chofcs ,  on  auroit  tort  de  con- 
damner Tinclination  de  M.  Ména- 
ge: mais  il  auroit  tort  à  fon  tour 
de  trouver  mauvais  qu  on  ne  foit 
pas  de  fon  gouft.  Pour  raoy,  je  com 
fefïe  c\\iimmor  tifié  ne  me  déplaift  pas 
tant  qu'à  luy  \  c'eft  un  mot  ufité 
dans  tous  les  hvres  fpirituels  y  &  les 
Prédicateurs  qui  parlent  le  mieux  > 
s'en  fervent  fouvent  hn  ejprit  im^ 
mortifié  ;  des  ûjfeSltons  immortifiées  : 
de  -  forte  que  M.  Ménage  devoit  •  à 
mon  avis ,  blafmcr  TAuteur  des  En- 
tretiens d'Arifte  &  d'Eugène  ,  de 
n'avoir  pas  approuvé  immortifié  dans 
les  écrits  deM' ffieursde  Porc  Royal, 
au  lieu  de  1  en  loûër  coiprae  il  fait»; 


$24  ^'^Remaréjkes  lîouveltes 

Il  le  loûë  plus  juftement  d'avoir  re- 
pris inallié  ;  mais  je  ne  fçay  pour- 
quoy  il  le  blafme  d* avoir  mis  dans 
le  mefme  rang  incorrompu  y  inconver^ 
tihle  y  inexpérimenté  y  in/idiatekir^  qui 
ne  valent  pas  mieux  e^u  inallié.  Pour 
irréligieux  &  indévotion ,  il  n'a  pas 
tort  de  fe  plaindre  qu'on  ait  vou/u 
les  bannir-,  car  ces  mots  ne  font  pas 
mauvais  ,  non  plus  c[\i  irreligion  & 
indévot.  On  pourroit  y  ajoufter  /n- 
application  ôc  mefme  inattention^ 
qu'aflfcz  de  gens  difent.  M.  Ména- 
;e  a  bien  remarqué  qainoé^Jervatlon 
Te  trouve  dans  les  Manifcftes  des 
Princes ,  Cinobjervation  des  Traitez.  ; 
mais  il  n'a  pas  dit  ce  qu'il  dévoie 
dire  pour  inftruire  le  public,  qu'w- 
cbjervation  eft  prefque  confacré  en 
cét  endroit  5  &  qu'on  diroit  mal^ 
Sinobfervation  des  commandemens  de 
Dieu  j  Hnobjèrvation  des  règles  de 
Part. 

Pour  intolérance  ,  impécuniofitè 
impécunieux  ^  infidienx^  injadicieux ^ 
invaincu  y  indijputable ,  impardonna^^ 
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^hle  y  inexflicahUment  y  infonflenable^ 
ment ,  que  M.  Ménage  ne  feroit  pas 
ile  difficulté  d'employer ,  je  les  croy 
aufli  bons  qnin/idiatenr  j  incorrom-* 
pu^  inconvertible  y  &c  l'autorité  de  Ni- 
cod  ne  me  fera  pas  changer  d'avis. 

J'admire  en  vérité  M.  Ménage 
avec  les  citations  de  Nicod.  Pour 
prouver  q\x  inexplicablement  eft  un 
boti  mot  5  il  dit  :  Vous  trouverez  #/ 
jdans  Nicod  inexplicable  i  &c  il  ajouf-  a 
fte,  pour  faire  wûoix:^  in fidiateur^  in- 
jcorrompiiy  inconvertible  :  Vous  trou-  û 
vez  dans  Nicod  un  nombre  infini 
!jcle  ces  mots  beaucoup  plus  étranges ,  et 
\indifert ,  inefk fable  ^  inexécuté  ^  in- 
forçable ,  infrangible ,  inguerdonné^  in^ 
'  fciemment  ^  injcmtable  j  infolu  ^  in'- 
.  température  ^  interminé.  Cela  prouve 
:  admirablement  :  comme  fi  Nicod 
icftoit  la  règle  de  noftre  langage  j 
Tcomme  fi  les  plus  méchants  mots  du 
.  monde  ne  fe  trouvoient  pas  dans  un 
vieux  Didtionaire.  Mais  quand  Ni- 
cod feroit  le  Didionaire  de  l'Aca- 
-clénjie  Françoife ,  feroit- ce  bien  rai- 
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-fonner  que  de  dire,  imxflicable  &  Îti- 
fouftenabU  :fe  trouvent  dans  le  Di- 
^Stionaire  de  T Académie  i  donc  itf^ 
explicabUment  infoHftenablemtnt 
.font  de  bons  mots?  Combien  avons- 
nous  d'adjedifs  de  cette  efpece,  dont 
nous  n'avons  point  les  adverbes?  Et 
en  bonne  foy  M.  Ménage  voudroû- 
il  dire  inejfaçablcment  infrrçable^ 
ment  y  infcrHtablement  y  parce  qume/- 
façable  yinforçable  &c  infcrutable  font 
-dans  Nicod?  Il  dira  peut- eftre  qu'il 
n'en  feroit  nulle  difficulté  j  &  il  le 
doit  dire  félon  fes  principes. 

Quoy  qu*il  en  foit ,  je  m'étonne 
encore  une  fois  delà  déférence  qu'il 
^  pour  Nicod.  Car  enfin,  Nicod  eft 
-par  tout  dans  fes  Obfcrvations,  &  il 
:y  eft  comme  un  Auteur  Claflîqne. 
tM.  de  f^augel 04  vent  tjnon  dije,  Viûc 
de  Chypre  -,  je  ne  fuis  pas  de  [on  avis  ; 
wom  trouverez^  Tifl^  de  Cypre  dani 
Nicod.  Nicod  dans  fon  Di^  onaire, 
&  M.  de  Matière  dans  fa  Corné  Me 
di^  Bourgeois  Gentilhomme  ont  dit 
haute  -  contre»  Les  Panjiens  dlfent 
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fcigle  ,  Nkod  le  dit  anjji -,  on  ne  peut 
donc  mançjHer  en  difant  bigle.  Quoy^ 
que  nofis  difiom  arbalefte,  nous  dfont 
néanmoins  albaleftrier.-  ainfi  pUiji  à 
lyfage  ;  &  cefi  aufi  comrfte  Ntcod  a 
écrit  ces  mots  dans  fin  DiElionaire» 
fajonfte  a  autorité  de  M.  Chapelain 
celle  de  Nicod,  qui  a  toujours  St  le 

Soiîic  du  jour,  &  jamais  la  pointe 
u  jour.  Rabelais  a  dit  court  pendu, 
f)omme  de  court  pendu;  mais  Nicod 
A  dit  capcndu  :  //  faut  dire  capendu. 
Nous  difons  ,  bignets  dans  les  Pro' 
vincesi  Nicod  U  dit  auffi.  M-  Mé- 
nage oublie  en  cet  endroit  qu'il  n  eft 
point  'provincial ,  &  qu'il  y  a  qua- 
cante-trois  ans  qu'il  demeute  à  Pa- 
ris. Car  c'éft  parler  en  provincial , 
que  de  dire,  nous  difons  dans  les  Pro' 
Minces  3  ou  nous  difons  en  Anjou, 
comme  il  dit  ailleurs.  Methridat , 
mithridat,  tous  les  deux  fe  trouvent 
dans  Nicod.  Enfin  il  n'y  a  prefque 
point  de  page  où  il  ne  foit  fait  men- 
tion de  ce  Didlionaire  ;  &  il  faut 
avoûçr  que  fi  le  Provincial  ne  fçait 
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pas  mal  fon  Vaugelas ,  M-  Ménage 
fçait  bien  fon  Nicod.  Ainfi  les  Ob- 
fervations  fur  la  Langue  Françoife 
font  très -bonnes  pour  apprendre 
comment  on  parloir  du  temps  de 
Nicod ,  ou  avant  Nicod  :  car  toutes 
les  locutions  de  nos  vieux  Auteurs , 
bonnes  &  mauvaifes  ,  font  fidellc- 
ment  ramaffées  dans  ce  beau  Trefor 
de  la  Langue. 

Mais  pour  revenir  aux  mots  qui 
commencent  par  in  y  c'eft  à  Tocca- 
fion  de  CCS  mots  que  M.  Ménage 
fait  un  grand  procès  au  Gentilhom- 
me provincial.  \J invaincu  de  M.  Cor- 
neille a  conduit  T Auteur  des  Obfer- 
vations  au  mot  à'offènfcHr  :  il  fait  un 
chapitre  exprés  pour  le  défendre,  & 
dans  Y  addition  qu'il  met  en  fuite ,  il 
parle  de  cette  forte.  . 
w     Ce  que  j'ay  dit  du  mot  Xcffenfeur^ 
9à  qu'on  pouvoit  l'employer  à  l'cxem- 
99  pie  de  M.  Corneille,  m'oblige  de 
99  répondre  à  l'Auteur  des  Doutes,  qui 
90  parle  de  ce  mot  comme  d'un  mot 
99  de  rebut.  Le  fnblic,  dit-il,  efi  fi 

loux 
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Aoux  de  fin  autorité  ^  (juU  ne  veut  U 
partager  avec  fe^finne  &  ce  fi  feut^ 
^Jlre  pour  cela  cfntl  rebute  cC ordinaire 
les  mots  dont  un  particulier  fi  déclare 
t  inventeur^  le  patron  ;  témoin  /*eC- 
xrlavitude  &  Tinlidieux  de  M.  de 
Jldalherbe  ^  le  plumeux  de  M.  de$ 
JMarets^  /'impardonnable  de  Ad.  de 
Segrais ,  ^invaincu  &  /'ofFcnfeur  de 
JM.  Corneille. 

Ce  que  M.  Ménage  dit  après,  eft 
remarquable,  &  je  le  rapporte  tout  au 
Jong,  parce  qu'il  ne  Faut  que  cela  pour 
juftifier  TAuteur  des  Doutes.  Voicy 
donc  comme  M.  Ménage  pourfuit. 

Il  y  a  pluficurs  fautes  en  ces  qua-^ 
xrc  t)u  cinq  lignes  de  noftre  Criti-^f 
que.  premièrement  ,  il  blafme  un  ^< 
mot  qui  a  efté  approuvé  par  Mef-  ^ 
fleurs  de  l'Académie,  qu'il  appelle/* 
fes  Oracles,  &  aufquels  il  dédie  Ton  ^ 
ouvrage.  Car  voicy  comme  ces  Mef-  h 
fieurs  ont  parlé  de  ce  mot  dans  <^ 
leurs  fentimcns  fur  le  Cid.  Vobfir^  f?. 
vateur,  c'eft  M.  de  Scudery,  a  queU 
jj^ue  fmdement  en  fii  réprehenfion  ^  de  . 
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dire  fue  ce  7not  ofFenfeur  nejl  pAS  tu 
fifygt  ;  toutefhis  eftnm  k  fvuhaiter  ejuH 
y  f*^fi^  f^^^  oppofèr  ^  ^jflFcnfé,  cntt 
httrdiejfe  rrefl  pas  ironitamnttble. 

Jic  Amande  fi  Mcfl^urs  de  l'A^ 
Cadémic  ayant  déclaré  pofitivcmcnt 
qaoffen/èHr  n  dloit  point  en  ufoge^ 
éc  et  mot  n'iayarTt  point  efté  receu 
cnfuitc ,  qlioy-  que  -Mcflieurs  de  l'A- 
cadémie reuflcnt  regardé  comme  une 
hardiefle  qui  nxlloit  .pâs  condamna- 
ble :  je  demande  ,  dis-je,  fi  T  Auteur 
des  ©outiEîS'a'Dffenfé  l'Académie,  en 
difant  que  le  public  avoit  rebuté  le 
mot  à  cfi'nfmr^? 
h    £n  fegond  lieu ,  continue  M. 
^  ÎJlénage,  il  n'eft  point  vray  que  M» 
I,  Corneille  ait  feit  ce  mot.,  :ni  ccluy 
i>  A'invaltfeH.  Jay  bonne  :memoin: 

voir  leû  le  premier  dans  l'Artrcei  & 
I,  pour  le  fegond ,  il  eft  d^ns  Nicod^ 
I,  Il  n  eft  ^oint  vray  auffi  que  Mal- 
j>  herbe  ait  fait  injidiewc y  &  M.  Des 
i>  Motets  pltmêHX.  Le  premier  cil  :au{fi 
„  dans  Nicod;  &  le  fegond,  comme 
w  je  Tay  autrefijis  remarqué,  eft  dans 
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aron  de  Fencftc.  Il  n'eft  point  ^ 
^vray  non  plus  que  Malherbe  ait  fait 

Si  M.  Ménage  ,  qui  a  tant  de 
^-memoiçe ,  fe  fouvenoit  de  ce  qu'il 
^ierit  de  citer  Juy  -  mefme  du  livre 
'des  'Doutes ,  il  ne  parleroit  pas  de  Doutes  fur  U 

forte.  Car  enfin  le  provincial  dit  ^''y 
•«n  termes  exprès  :  Et  c  efl  fent-efire 
four  cela  cjue  le  fublic  rebnîe  d'ordi^ 
^aire  les  mots  dont  %n  particulier  Jè 
décUre  J^inventeHr  ^  oh  le  'patron  >  ti^ 
moin  refclavitude  &  finfidieux  de 
M.  de  Malherbe,     plumeux  de  M. 
des  Marets  ^  /'impardonnable  de  M. 
-de  Segrais  j  /'invaincu  &  /'oéFcnfeur 
de  M.  Co^etlk.  Cécile- là  iicft  pas 
•le  ftile  affirmacif  de  M,  Ménage, 
«Comme  le  provincial  fait  profef- 
fion  de  douter,  il  naflèûre  rienj  il 
^et  des  peHt-eftre  prefque  par  tout  : 
&  en  cet  endroit  la  propoficion  dit 
Jonâive  avec  laquelle  il  s'explique^ 
^ inventeur  ou  le  patron,^  qui  tonb- 
'be  fur  les  mots  fuivans  ,  donne  4 
entendre  qu'il  ne  croit  pas  afbfola- 

Z  ij  ^ 
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ment  que  les  Ecrivains  qu'il  citt 
aycnt  fait  ces  mots-,  mais  qu  il  croit 
feiilement  qu'ils  les  ont  inventez  ou 
adoptez  >  qu  ils  en  font  les  pères  ou 
les  patrons i  ceft  à  dire,  quils  les 
ont  faits  tout  de  nouveafu,ou  qu'ils 
les  ont  fàit.revivre^  en  les  employant 
/dans  leurs  ouvrages ,  &  en  prenant 
leur  parti  contre  les  ennaiiis  des 
<viéux  mots. 

M.  Ménage  fait  à  peu  prés  la 
..mcfme  chicane  à T Auteur  des  Dou- 
tes fur  les  inots  à'mtrèpide^  de  d^f- 
/cnfper^  &  de  bravoure^  en  difant: 
Jl  croit  que  le  Cardinal  MaT^rin  4 
introdpiit  en  noflre  Langue  les  mots 
^'intrépide  ,  de  difçulpcr  ,  de  bra- 
voure, toHt  cela  eft  dit  fans  prenve. 
Voicy  comme  parle  le  provincial, 
&  on  peut  juger  par  fes  paroles  fi 
M.  Ménage  a  raifon.  Nous  avons 
fait  de  cette  manière  intrépide 
trepidus  latinyOH  ^'intrepido  italien  \ 
bravoure  de  bravura ,  difculper  de 
jdifcolpare  i  &  nom  devons  pent-ejlre 
£cs  mots  à  M*  le  Cardinal  Àia:^m 
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Q^nd  on  parle  avec  cette  retenue^ 
&  qu'on  fe  fert  d'un  ^ent  -  e^re ,  on 
n'a  que  faire  de  rien  prouver. 

Mais  ce  qui  pafle  Timagination 
c'cft  que  M.  Ménage  ajpufte  d'un  air 
triomphant  :  Quand  tons  ces  j^articu^ 
tiers  auroiem  fait  tons  ces  mots  ^  il  eji- 
tres  fànx  ijuaucm  d!eHx  fe  [oit  décla- 
ré inventeur  oh  le  patron  d'aucnn  de 
ces  motSk 

Il  elVvray  qu'ils  n'ont  pas  dit  hau- 
tement: fuit  infidieuxi  fay  fait 
plumeuxj/ j^// invaincu  j  fay  fait 
cffenfeur  :  mais  ils  ont  ufé  de  ces- 
mots  ,  lors  que  pcrfonne  ne  s'en  fer- 
voit  i  ils  les  ont  fouftenus  contre 
ceux  qui  y  trouvoient  quelque  cho- 
k  à  dire  j  &  c'eft  au  moins  s'en  dé^ 
clarer  les  protedcurs  &  les  patrons. 

M.  Ménage  ajoufte ,  pour  accabler 
le  provincial  :  Mais  ce  (jui  efi  tres^ 
nxeritable  ^  ce{l  cjne  M.  de  f^augelas, 
le  héros  de  nojire  homme,  s" efi  décla^ 
ré  hautement  pour  infidieux.  A  la  vé- 
rité M.  de  Vaugelas  dit,  au  fujet 
âCinJidieHx  :  Ceft  un  mot  purement 
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latin  y  cfue  M.  àe  Malherbe  a  liifchê^ 
de  faire  français  ;  cardejl  le  fremiey^ 
qne  je  f fâche ,  cfiù  en  ait  nfe.  Je  voh^ 
drois  bien  cjH  ilfHfl  fmviy  farce  cjne 
nom  n  avons  point  de  mot  ejm  figni^ 
fieceluy  là;  outre  cfu  il  efl  bean  & 
doux  a  C oreille  ,  ce  tpît  me  fait  juger 
qttit  fe  pourra  établir.  Le  témoigna- 
ge de  M.  de  Vaugelas  prouve  clai?- 
remcm  que  l'Auteur  des  Doutes  a 
pu  dire  que  M\de  Malherbe  cftoit  le 
j>cre  ou  le  pacrôn  ^infidieuoè  i  mais 
Cela  ne  prouve  pas  roiit-à-fait  ee  que 
prétend  M.  Ménage.  Si  M.  de  Vau- 
gelas avoir  employé  ce  mot,  ou  dans 
fts  Remarques,  ou  dans  fon  Q^nte- 
Curce,  il  fe  ferôit  déclaré  pour  mji- 
dieux  ;  ce  n'eft  pas  fe  déclarer  hau- 
tement pour  un  mot,  que  de  dire  qu'il 
cft  purement  latin,  qu'on  voudroit 
bien  qu'il  fuft  François,  &  qu'on  juge 
qu'il  le  deviendra,  parce  qu'on  le 
trouve  doux  à  l'oreille ,  &  qu'on  le 
CLoit  mefme  neceffaire  dans  la  Lan^ 
gue. 

Mais  quand  M.  de  Vaugelas  au- 
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roit  eu  pouc  mfidienx  autant  de  zelc 
qu'en  avok  IL.  de  Malherbe.i  com- 
me ce  mot  n'a  pas  réiHîi ,  &  que  La 
prédidtion  de  M,  de  Vaug.las  s'cft 
trouvé  faufle ,  rAuteuc  des  I>oute3> 
qui  a  encore  plus  de  déférence  pour 
rufage  que  pour  M.  de  Vaugelas, 
comme  les  vrais  philofophes  en  ont 
plus  pour  la  verLcc  que  pcKir  Aiiftor 
te,  auroic  toujours  efté  en  droit  de 
mettre  wfidieux  au  rang  des  mots 
rebutez  par  le  public. 

Mais  que  veut  dire  M.  Ménage,  en 
appellant  d'un  air  goguenard  M.  de 
Vaugelas>le  héros  du  provincial?  Ai* 
de  f^angeUs  le  héros  de  noftre  homrM 
s^efl  déclaré  hautement  four  \nÇià\ç,\\x. 

Je  croy  que    Auteur  des  Doutes  n^a 
attribué  ces  mots  au  Cardinal  Mal^'- 
fln^que^mr  avoir  oceafion  dè  dire  en 
jidte  y  conformément  a  la  doEirine  de 
fin  héros  M.  de  Vaugelas  y  &c^ 

ft/f  PexetPifle  de  Ciceron  j  ou  plu- 
tofl  à  l'exemple  de  fin  héros  M.  de 
VaugelaSy  il  tfi  tombé  luj^mejme  dans 
U  faute  au  il  a  tant  blafmée. 

Z  iiij 
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3*aimcrois  autant  reprocher  â  un 
homme  d'épée  que  M.  lePrince^ou 
M.  de  Turenne  eft  fon  héros.  Et  â 
qui  le  Gentilhomme  Bas  -  Breton 
pouvoit-il  plus  raifonnablemenr  s'at- 
tacher qu'à  celuy  qui  a  eftc  l'oracle 
de  la  France  durant  fa  vie,  qui  Feft 
encore  après  fa  mort,  &  qui  le  (era 
tandis  que  les  François  feront  faloux 
de  la  pureté  &  de  la  gloire  de  leur 
Langue  ?  M  de  Vaugelas  n'a  - 1  -  il 
pas  tout  ce  qu'il  faut,  pour  eftre  le 
héros  de  ceux  qui  veulent  apprendre 
à  bien  parler ,  &  à  bien  écrire  î 

Outre  qu'il  avoir  un  génie  mer- 
veilleux pour  noftre  Langue,  il  a 
cfté  élevé  à  la  Cour  j  &  comme  il 
y  vint  extrêmement  jeune,  il  ne  s'eft 
point  fenti  du  mauvais  air  des  pro- 
vinces. Il  fie  une  longue  étude  du 
langage,  avant  que  de  longer  à  com- 
pofer  des  Remarques  ;  &  quand  il 
eût  pris  le  dcffein  d'écrire  fes  lu- 
mières &  fes  réflexions  ,  il  ne  fe 
précipita  point  pour  faire  un  livre. 
Quj  a  - 1  •  il  de  plus  judicieux ,  de 
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plus  élégant,  &  de  plus  modefte,  que 
CCS  belles  Remarques  qu'il  a  travail- 
Ices  avec  tant  de  foin ,  &  où  il  a 
mis  tant  d'années  \  Il  choifît  bien 
les  Auteurs  qu'il  cite }  il  ne  confond 
pas  les  modernes  avec  les  anciens, 
ni  les  bons  avec  les  mauvais.  Les 
raifonnemens  qu'il  fait,  ne  font  ni 
vagues,  ni  faux  -,  il  ne  s'amufe  point 
à  des  queftions  inutiles  -,  il  ne  rem- 
plit point  fon  livre  de  fatras ,  Ôc  de 
je  ne  fçay  quelle  érudition  qui  ne 
fert  à  rien,  ou  qui  ne  fertquà  fati- 
guer les  lecteurs.  S'il  cite  quelque- 
fois du  Latin ,  c'eft  avec  réferve  ,  & 
quand  il  ne  peut  fe  faire  entendre 
autrement.  Quelque  fombre  que  foir 
fa  matière,  il  trouve  le  fccret  de  Tér 
gayer  par  des  réflexions  fubtiles- 
mais  fenfées  ,  &  par  des  traits  de 
louange  ou  de  faiire  fort  délicats* 
De-forte  que  les  Remarques  de  M. 
^e  Vaugelas  ont  un  agrément  & 
4ine  fleur  que  n'ont  pas  beaucoup 
de  livres,  dont  la  matière  n'cft  ni 
fcche^nL  épineufcMais  ce  que  j'ef- 

Z  r 
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rime  infiniment,  il  parle  toujours 
tn  honnefte  homme  i  il  ne  dit  rien 
qui  blcfle  la  pudeur  ou  la  bien- 
léance  -,  il  ne  k  loûë  point  ;  il  ne 
fait  point  le  do£keur-,  il  ne  dit  ja- 
mais ,  félon  moy  ce  mot  efi  bon^  pion 
moy  ce  mot  ne  vant  rien^  dites  Jkr 
ina  parole,  &c.  Enfin  il  ne  fe  pro- 
pofe  point  pour  modèle;  &  je  fuis 
afleûré  que  fi  la  Traduction  de 
Qninte-Curce  avoir  paru  avant  les 
Remarques  fiir  la  Langue  Françoife, 
il  n*y  auroit  pas  renvoyé  les  leéteurs, 
en  difant  par  tout  ,  Voyez,  mon 
Quinte-  Cnrce  ^  je  me  fuis  fervi  de  ce 
tnot  dans  mon  Quinte -Cnrce  ,  fay 
émployé  cette  phrajè  dans  mon  Quinte* 
Cnrce. 

Pour  moy  ,  ]t  ne  m'étonne  pas 
après  cela  que  le  Bas  -  Breton ,  tout 
Campagnard  &  tout  Bas-Breton  qu'il 
cft,  ait  choifi  M.  de  Vaugelas  pout 
fon  héros  :  mais  ce  qui  m'étonne  ex- 
trêmement ,  c  eft  que  M.  Ménage» 
qui  a  un  fi  grand  ufage  du  monde, 
ait  quelquefoi-s  fi  p«u  de  confidera- 
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tion  pour  M.  de  Vaugelas,  que  de 
luy  préférer  Nicod  &  Dupleix.  Ce 
qui  m'épouvance ,  c'eft  qu'il  le  mef- 
nage  fi  peu  ,  qu'on  diroit  qu'il  ait 
entrepris  de  rofîcnfer^Ji?  ne  fuis  fas, 
dit- il,  de  l'avis  de  M.  de  f^augelasi 
&  félon  moy^  cefi  eftre  dégoujïé^  plâ* 
tofl  tjue  délicat  ^  de  ne  pouvoir  Jbnjfrir 
a  es  petites  négligeai  ces.  Cejl  la  verita^ 
ble  raifon  de  ce  mot  ^  dit  -  il  ailleurs  > 
celles  dont  Ai.  de  mgeUts  fait  men-- 
tton  font  non-feulement  faujfes  y  mais 
ridicules.  Qiiand  l'Auteur  desObfer- 
vations  en  ufe  de  la  forte,  il  ou- 
blie ce  qu'il  dit  luy  -  mefme  en^ 
quelques  endroits-,  que  M.  de  Vau- 
gelas  eft  U  maiftre  juré  de  la  Lan^ 
gue. 

Au  reftc ,  en  défendant  le  pro*- 
vincial  &  fon  héros ,  je  ne  prétends» 
pas  défendre  tout  ce  que  M.  deVau- 
gelas  a  décidé  dans  fes  Remarques^ 
Je  fçay  bien  que  depuis  la  mort  de 
ce  grand  homme  ,  (quelques  locu* 
tions  qu'il  a  approuvées,  ont  vieilli  \ 
&  que  quelques  autres,  qu'il  a  coru 
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damnées,  fe  font  introduites,  fuivanc 
le  deftin  des  Langues  vivantes  :  mais, 
excepté  ces  locutions,  qui  font  en 
petit  nombre ,  comme  je  feray  voir 
a  la  fin  de  mes  Remarques ,  tout  le 
refte  fubfîfte ,  &  nous  peut  fervir  de 
règle  pour  bien  parler  ^  Se  pour  bien 
écrire. 

Indolence,  Inclémence, 

Indélébile,  Immancable. 

ON  n a  parlé  dans  la  Remarque 
précédente  que  des  mots  donc 
M.  Ménage  parle  dans  le  chapitre 
150.  de  fes  O bfer varions  :  en  voicy 
d'autres  qui  commencent  par  in,  & 
fur  lefquels  l'Auteur  des  Doutes  n  a 
point  confulté  Meflieurs  de  TAca- 
démie.  Indolence  eft  un  mot  confacré 
en  quelque  façon  ,  pour  fignificr 
Thumeur  des  Epicuriens,  &  M.d'A- 
blancourt  s'en  eft  fervi  dans  le  Dia- 
logue de  Lucien  intitulé  Nigrinns,  ou 
les  mœurs  des  Philofôfhes.  IL  napprou^ 
"Voit  pas  ce  que  (jnel^nes-uns  prennent 
four  un  grand  exercice  de  vertu,  de 
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Ji  fbuéter^  oh  déchicjneter  la  fean,  pour 
s^accoHjinmerk  la  douleur  ;  &  difoitquc 
êefloit  dans  l^ame  tjuil  falloit  planter 
t indolence.  Ce  mot  s'applique  à  d'au- 
tres qu'aux  Epicuriens  i  &  nous  l'em-^ 
ployons  élégamment  pour  marquer 
le  caraâerc  de  certaines  gens  qui 
n'ont  nulle  fenfibilitc ,  qui  ne  pren- 
nent aucun  intereft  à  tout  ce  qui  fe 
pafle  dans  le  monde,  que  rien  ne 
r-éjoûït,  &  que  rien  n'afflige.  On 
ufe  mefme  quelquefois  d'indolent; 
&  un  de  nos  meilleurs  Poètes  l'a 
mis  dans  un  lieu  où  ce  mot  fait 
une  image  très- agréable  &  tres-na- 
tutelle  : 

S^atre  bœufs  attehl^  dtun  pas 

tranquille  &  lent  ^ 
Promenoient  dans  Paris  le  Mo* 

n arque  indolent. 
Inclémence  n'eft  pas  fi  établi  qu'm- 
dolence.  M.  de  Balzac  l'a  employé 
dans  le  propre*,  r inclémence  de  Cair, 
t inclémence  du  temps.  On  commen- 
ce à  s'en  fervir  dans  le  figuré,  & 
M<  Racine  fait  dire  â  UlyiTe  : 
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Tandis  qm  pour  fléchir  Cinclemîn^ 
ce  des  Dieux , 

//  fant  dn  frng  fent-ejlre  ^  &  du 
-pltis  précieux. 
Il  auroit  pu  mettre  la  colère  des 
Dieux  j  niais  il  a  crû  fans  doute 
que  l'inclémence  des  Dieux  eftoit  plus 
beau  &  plus  poétique.  Je  croy  que 
M.  Racine  a  raifon  ,  &  je  croy 
inefme  qu  avec  le  temps  inclemtn^ 
ce  pourra  pafTcr  de  la  pocfîe  à  Ix 
profe. 

Indélébile  eft  un  mot  fait  contre 
l'analogie  de  la  Langue ,  qui  ofte  ré- 
gulièrement Vi  après  le  b  en  ces  for- 
tes de  verbaux,  invi/ible ^  tnjènfihle^ 
inflexible  ^  irreprehenflble  ^  &c.  Ce- 
pendant y  Indélébile  fe  dit  en  matière 
de  Sacremens,  le  caraBere  du  Ba- 
ptefme  efi  un  cara^ere  indélébile.  Hors 
de-là  indélébile  ne  vaut  rien-,  ÔC  qui 
diroit ,  ou  dans  le  propre ,  ou  dans 
le  figuré  5  des  traits  indélébiles ,  pour 
des  traits  qui  ne  fe  peuvent  effacer, 
parleroit  tres-mah  Ce  feroit  encore 
pis,  fi  on  difoit  des  traits  indelebles^ 


• 
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ou  imffk^ables  ^  comme  difenc  quel- 
ques-uns. 

Imrnancable  eft  un  des  mots  que 
nous  avons  veû  naiftre ,  &  qui  font 
nez  fous  une  conftcllation  heureufe» 
Tout  le  monde  le  dit,  cela  eft  im^ 
mancable  ^  cefi  une  affaire  imman^ 
mairie  :  on  dit  mefme  immancahle- 
ment  i  je  m  y  trouver ay  à  telle  heure 
immancablement.  Je  fçay  bien  qu6 
ce  mot  paroift  barbare  à  un  de  nos 
Maiftres  ;  mais  je  fçay  bien  auffi 
que  quand  il  plaift  à  Tufage,  les  ter- 
mes les  plus  barbares  deviennent 
François  :  &  quand  il  plaira  à  cet 
ufage  fi  bizarre  &  fi  impérieux ,  in" 
charitable  ^  infaifable ,  infurprenable  , 
irramenai? le  ^  ne  feront  plus  de  mé- 
chants mots. 

Vision. 

CE  mot  eft  élégant  dans  le  fï- 
guré*  Il  fe  prend  d'ordinaire 
en  mauvaife  part  ,  quand  on  n'y 
ajoufte  point  d'épithete  qui  le  re£ti- 
Jic*  Par  exemple,  pour  condamnée 
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le  defTein  de  quelqu'un,  nous  difons/ 
quelle  vijîon  !  Nous  difons  d'un  hom- 
me qui  fe  mec  des  chimères  dans 
refpric,  &  qui  forme  des  projets  cx- 
tï^vagznsy  il  a  des  vifrons.  Un  Ecri- 
vain fort  poli  a  ufé  de  ce  mot  bien 
à  propos  :  Gardel^vons  bien  de  croire 
vos  lettres  anjfi  bonnes  qne  les  lettres 
provinciales  j  ce  feroit  une  étrange  vl- 
fion  que  cela.  Vifion  s'applique  aux 
ouvrages  d'efprif,  &  M.  de  Balzac 
dit  à  M.  Chapelain:  Efi- il  foJfibU 
^Havec  vne  goutte  de  fens  commun 
on  -puijfe  -préférer  les  poètes  ejpagnols 
aux  italiens  j  &  prendre  Us  vijions 
£un  certain  Lope  de  f^ega  pour  de 
raifonnables  compo filions? 

Quand  on  donne  une  épithcte  i 
vifions  ^  il  fe  prend  en  bien  ,  ou  en 
mal  5  félon  la  nature  de  répirhere 
qu'on  luy  donne.  Nous  difons  d  une 
perfonne  qui  imagine  de  plaifantes 
chofes  dans  la  converfation  ,  elle  a 
des  vifions  agréables  ;  mais  fi  elle  n'i- 
maginoit  que  des  fotifes,  nous  di- 
rions bien ,  elle  a  de  fites  vifions* 
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A  propos  de  vi fions  ^  il  ne  fera  pas 
inutile  de  remarquer  en  paflanc  que 
fhlm  a  quelquefois  un  bon  fens  par- 
mi nous  ,  auflî  -  bien  que  vifions. 
Exemple  :  Quand  on  a  du  feu  d^nr 
P imagination^  &  de  agrément  dant 
t efprity  on  dit  cent  folies^  qui  animent^ 
&  qui  égayent  les  converfations  les 
-pins  ferienfes.  M.  de  f^oiture  difoit 
toujours  quelques  filles  tngénieufcs  dans 
les  compagnie  ou  il  fe  plai/oit.  U  faut 
cftre  bien  raifonnablè  &  bien  £agc 
pour  eftre  fou  de  la  forte.  G'eft  un 
defordre  &  un  crime  en  noftre  Lan- 
gue que  de  faire  des  filies  :  mais  ce 
n'en  eft  pas  un  que  de  dire  des  fa^ 
UeSy  j'entens  de  ces  folies,  qui  bien- 
loin  de  blefTcr  la  bienféance  &  la. 
raifon,  partent  d'un  cfprit  poli  &  dé- 
licat, d'une  intelligence  vive  &  lumi- 
neufe  \  car  je  fçay  bien  que  dire  des  fo^ 
Hes  a  quelquefois  un  mauvais  fens. 

Ame,  Esprit. 

IL  faut  prendre  garde  w  ne  pas 
mettre  un  pronom  après  ces  mots, 
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quand  ils  font  pris  perfonnellememi 
Par  exemple  ,  ce  ferait  mal  dit ,  en 
parlant  à  une  I>évorey  ou  à  un  Bel 
Elprit  ,  l&  ^mei   dévxiteâ  riant  "poâ 
tant  d'ardeur  four  los  richejfes  cjuc  U 
vojîre  en  a  i  les  Beaux  Ejprits  na 
Jom  pas  fi  fomhres  ^  ni  fi  tri  fi  es  efuc  le 
"vofire.  Il  faut  dire,  les  Ames  dévotes 
nom  pas  tant  dardâur  pour  les  riche f> 
fes  cjue  vous  en  ave'^;  les  Beaux  Ef- 
frits  ne  font  pas  fi  j  ombres^  ni  fi  trifi' 
tes  que  vom  efles:  &  je  doute  que 
M.  de  Voiture  parle  jufte,  quand  il 
dit  à  M.  de  Schomberg  :  ,En  vérité 
fa  efîé  une  bonne  fortune  pour  notf^ 
autres  qui  faifons  dos  Beaux  EJprtîs  , 
que  le  vofire  ait  eflé  employé  juQjiiâk 
cette  heure  à  commander  des  armées  ^ 
à  conduire  des  provinces.  Je  dis 
lemcfiTie  de  tefle ,  de  plume ,  à'épée^ 
quand  ils  tiennent  lieu  de  la  per/oa* 
ne%  Cefl  une  bonne  tefle  ;  cefl  una 
bonne  plume  i  cefl  une  bonne  épée.  It 
ny  a  pjis  dans  le  Parlement  une  meil- 
leure tefle  que  M  on  fie  ur  ^  *  *  ;  it 
ny  a  pas  dans  l^ Académie  une  meUr- 
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leUre  plume  cjue  Monfieur  *  *  *  ,>;^A 
ny  a  pas  au  monde  une  meilleure  épè$^ 
Monjî  ur  *  *  ,  &  non  pas  cjuc 
celle  de  Mùnfieur  *  *  qui  feroit.. 
un  autre  Cens.  Car  il  71  y  a  pas^  ait; 
monde  une  mn/l^'U^  épêe  cfue  celle  de 
Monfieur  *  *  ^,  fignifie  proprcmenc 
que  Tépée  qu'il  porte ,  &  dont  il  fc 
fert ,  eft  d'une  trempe  excellente* 

Règle',  RE'GuiiïER, 

D  e'r  e  g  l  e',  Ïrre'gul  I  e  r. 

T)  Eglé  &C  régulier  nom  pzs  tout- 
J[y  à- fait  les lîiefmes  ufages.  L'un 
&  l'autre  fe  dit  des  perfonnes  &  des 
chofesy  mais  avec  des  fignifications, 
affez  différentes. 

On  dit ,  un  homme  règle  dans  fa 
études  &  dans  fa  conduite,  pour  dire 
un  homme  qui  n'agit  point  par  ca- 
price ,  &  qui  ne  fuit  point  fa  paf- 
fion.  On  dit  dans  le  mcfme  fens,  un 

€jprit  réglé. 

Nous  difons  des  mœurs  réglées^ 
pour  de  bonnes  mœurs  ;  une  vie  re* 
glée,  pour  une  vie  pure  &  innocent. 
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coup  de  v«tu,  &  très- peu  de  dévo^i 
cion. 

On  dit  regnlier  y  des  chofcs  qui 
font  faites  dans  les  formes,  ou  félon 
les  règles  <le  Fart  î  une  J^racedure  yrf- 
gHlkre^  m  baftiment  ré^Hlier^n/je  fifu 
tificatiûn  régHlkre ,  un  dijcwrs  régu^ 
•  Utr^  une  confirn^ion  régnliere. 

Nous  difons  des  traits  régultcrf'^ 
tmc  heauté  régulière.  Ce  W^fi  p4s^  dit- 
on  ,  parlant  a  une  femme ,  une  heaU^ 
tf  régulière. 

Nous  difons  auflî  un  mouvement 
régulier^  pour  i^;?  mouvement  tgiol  & 
unifhrrne  y  la  Lune  n  a  fas  un  mauve-- 
ment  régulier^ 

Tous  ces  exemples  font  voir  que 
tegiré  6c  rêgidier  ne  fe^lîfent  pas  ifi- 
dfjffcremment,  &  qu'il  y  a  une  gran- 
de diftiniftion -entre  ces  deux  mots. 
On  dit  r^éantuoins  dans  le  me  frac 
fcns  y  écrire  règlement  ^  ^écrire  "rigUli^f 
rement  toutes  Us  femaines.  . 

I>éreglé  ïe  dit  par  oppoïîtion  â 
réglé  y  quand  il  s'agit  ide  laiTioralcj 
nn  hûmrnc  déréglé^  un  cjjirit  déréglé^ 
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^esynœnrs  dérealées  ^  une  vie  déréglée^ 
Hors  dc-là  il  ne  Te  dit  points  clu 
«noms  je  ne  vois  pas  d'occafions  oà 
il  fe  dife:  car  on  ne  dit  point,  ^//^/i- 
tif  déregtée  ^  repas  déréglé  y  &c.  dans 
un  fens  oppofé  à  dijpute  réglée^  repas 
Tçgl^t ,  &c. 

Pour  irrégulier,  il  ne  fe  dit  guercs 
-Ats  pctFonncs  qiven  matière  Ecck- 
iîaftique ,  un  Prefire  irrégnUer  ne  fi- 
;gnific  pas  (jui  vit  dans  le  -dejordre ^ 
•mais       ^  encouru  irrégularité.  On 
dit  cependant,  c^tfl  un  homme  fort 
nrrégulierj  pour  dire,  donc  la  condui- 
re n'eft  point  égale  ni  réglée.  Fort 
•devant  îrrégùlter  donne  à  ce  mot  une 
«utre  figniiication.  Mais  ce  qui  neic 
dit  point  des  pcifonnes,  iè  dit  bien 
des  chofes.  Vne  procédure  irréguliere, 
tin  4?afliment  irrégulier,  4ine  fortifica" 
4ion  irr^uliere  ],  un  difc&urs  irrégulier ^ 
stne  conJiruSlion  irréguUere  y  &c# 

D  EjS  E  K  T  JS  5  T  E  R. 

C*^  -E  mot  éft  afîez  nouveau  3  mais 
j  il  plaifl  à  beaucoup  de  gcBS^ 


&  je  ne  cloute  pas  .quil  ne  s^cti-^ 
•blifTe  un  jour  ,  pour  le  moins  au- 
itani  Q^tnttfitr.  Comme  on  dit^ 
'S'entejier  de  queltjHun  ^  s  en  te  fier  di 
quelque  chofe^  eftre  ente  fié  d^une  fer* 
Jonne  ,  eftre  ente  fié  de  fa  noblejfe,  de 
fa  grandeur  y  &c.  on  dit  fe  defentef 
.ter  de  quelquun  ^  fi  defentefier  de 
^Heltjue  chojè  ;  eftre  defentefié  eCune 
fcrfonne^  eftre  defentefié  de  fa  nohlef 
fi  y  de  fa  grandeur  ^  &c.  Quoy-quc 
.ces  mots  expriment  bien,  ils  ne  font 
pas  des  plus  nobles  \  &  ceux  qui 
ont  le  plus  de  gouft  pour  noilre 
Langue,  ne  croyent  pas  qu'il  faille 
les  employer  dans  le  ftile  fublime« 
Ce  font  des  mots  propres  pour  la 
converfation  ,  &  pour  le  ftile  mo* 
diocre* 

Au  refte  defentefier  cft  plus  heu- 
reux que  defavengler^  defappli^fier^ 
defoccHper ,  qui  n'ont  pas  le  bonheur 
de  plaire  i  nos  Mai(lres>  &  qui  ne 
réiifGflent  point  dans  le  monde  3 
quoy-qails  aycnt  des  pères  &  des 
patrons  confidcrables.  Nous  avpns 

pludeuis 
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plufieurs  verbes  de  cett€  efpece ,  def- 
abufer  ,  defavoif  ër ,  defdterer  ^  defar- 
mer,  détromper,  Sec.  mais  il  n'eft  pas 
f  eripis^^.d-f^vAirf  A.  fa  fantaifie,  à 
îpoiûs  qu'on  ne  les  fofle  en  riant, 
.cojrnme  Malherbe  <5ui  fe  vant oit  d'a- 
voir dégafconné  la  Cour. 

'FîÉ  u  pour  D  e'f  u  N  T. 

ON  demande  fi  fèn  fe  dit  d'une 
femme  comme  d'un  homme, 
&  s'il  faut  dire,  la  feu  Reine  Mere, 
©u  U  fine  Reine  Mere»  Les  efprits 
font  partagez  là-defîas.  La  plus  fai- 
ne  opinion ,  à  mon  avis  ,  cû  celle 
qui  fait  fin  indéclinable,  M.  Ména- 
ge la  coaibat  de  toute  fa  force,  par- 
ce qu'au -lieu  de  faire  venir  ^«  de 
fuit,  il  le  fait  venir  par  la  vertu  de 
fon  efprit  étymologique  de  filix,  en 
cette  manière  :  Félix ,  felicù ,  felite  , 
felce  ,fiH.  Néanmoins  ,  en  voulant 
détruire  U  fin  Reine,  il  l'établit,  fan» 
y  penfer.  Car  il  avoue  que  les  Ita- 
liens difent,  U  fu  Madama,  comme 
il  fu  Cran  Dhca  ,  &  quciplufiew* 
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difent  U^feu  Reine.  Il  cite  entre  aiW 
très  M.  de  Gombaud ,  qui  a  dit,  EU^ 
gie  fur  la  mort  de  fin  Adadame  dOr^ 
leans  i  &  il  auroic  pu  citer  M.  Cha- 
pelain 5  qui  cftoit  polir  la  fin  Reirit^ 
contre  U  feh'é  Reine.  M.  Patru,  M. 
de  Segrais  ,  &  d'autres  Ecrivains 
célèbres ,  font  dans  le  racfme  fenti- 
ment. 

Donner  la  main.  ^ 

QU  B  L  (53  E  s-u  N  s  de  nos  Poè- 
tes dramatiques  ufent  de  cette 
phrafe ,  pour  fignifier  le  mariage. 

•  O  cœnr  vrayment  Romain , 
Et  digne  dn  Héros  qui  vans  dontiét 
U  main! 

fj^a  main  de  fc  donner  nejl  pas 
encor  prej?ée. 
Us  prennent  quelquefois  U  maîn 
pour  le  mariage  melme.  Car  aptes 
avoir  dit  : 

Helas ,  fuis -je  en  eflat  de  vous 
donner  la  main  ! 
îls  difent  : 
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Et  moy  fans  cette  main.  Seigneur^ 
fnù-fe  maiftrejpe. 

De  ce  que  ma  daigné  confier  U 
Princep? 
Quelque  mérite  &  quelque  réputa- 
tion qu  ayent  ces  poètes,  je  ne  puis 
m'empefcher  de  dire  que  donner  U 
main  en  ^ce  ièns  -  là ,  n'eft  pas  une 
phrafe  bien  françoife.  Donner  la  tuai» 
à  une  dame ,  c  eft  luy  aider  à  mae- 
cher,  ou  à  monter  en  carofTe.  Ainf» 
toutes  les  antithefes  qui  adulent  fut 
le  cœur  &  fur  la  main  me  paroiCi 
lent  fau/Tes.  Mais  comme  ces  poëces 
fe  font  perfuadé  que  la  main  figni-» 
fioit  le  mariage,  ils  ne  fe  conten- 
tent pas  de  dire  donner  la  main,  ils 
difent  prefter  la  main  ,  en  voulant 
parler  d'un  mariage  apparent  ; 

Treflez.- moy  voflre  r^ain ,  je  vota 
donne  (empire. 
On  dit  à  un  homme,  dont  le  fecours 
nous  eft  neceffaire  pour  nous  venger 
par  la  plume, ou  par  V épéc^ prefc^ 
moy  voflre  main,  prejït\jmoy  voflre 
Irrat  :  mais  fans  cela ,  je  ne  fçay  c« 
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que  fignifie  en  noftre  Langue  freficC 
moy  voftre  main  ;  &  j'aimerois  au- 
tant dire ,  frefte^^moy  voflre  pié^ 

Comment  il  faut  prononcer 
re  au  commencement  des  mots. 

A  prononciation  de  re  au  com- 
mencement des  mots  y  eft  re- 
cueil non-feulement  <ies  Etrangers, 
mais  auffi  de  la  plufpart  des  pro- 
vinciaux 5  ^  particulièrement  des 
Gafcons,  des  Languedochiens  ,  des 
Lionnois,  &  des  Provençaux  ,  qui 
s'y  méprennent  prefque  toujours.  Oh 
a  examiné  ces  mots  en  leur  faveur  i 
&  voicy  ce  qu  on  a  découvert^  après 
y  avoir  fait  réflcTcionà 
.*t.  QoandAes  mots  qui  commen- 
cent par  la  prépofirion  re  ^  fignifient 
»ne  action  qui  fe  fait  une  féconde 
fois,  on  prononce  toujours  Ve  muet, 
c*cft  à  dire,  qu^ii  eft  prefque  infea- 
fiblc  dans  la  prononciation.  Cela 
paroift  dans  les  mots  fuivans,  rchap- 
tir^rebatre,  recoudre,  recouvrir^  rede^ 
?m??derj  refaire ^  relire ,  remo tuer  ^  r#- 
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yajfcr^  retoucher^  revoir,  remuer^  &c 
:t  ce  qu*il  y  a  de  remarqUcible,c'eft 
que  le  mefme  mot ,  fous  des  figni- 
ncations  difFcrentes^  conferve  la  mef- 
me prononciation  :  ainfi  on  dit  toù^ 
jours  5  reprendre ,  foit  que  ce  mot 
fignifie  prendre  une  féconds  fois ,  foit 
qu'il  fignifie  Varanere  des  Latins.  Oa 
dit  toujours,  remfttre ,  loit  qu  il  li- 
gnifie mettre  nm  féconde  fois ,  foit 
qu*il  fignific  pardonner,  remettre  un 
péché. 

Ce  principe  eft  univerfcl  \  car 
quoy- qu'on  prononce  par  un  è  fer- 
mé, &  mafculin,  rétablir ,  réchanf- 
fer,  cela  ne  dérruit  pas  la  règle,  puis 
que  \è  qui  fe  prononce  dans  ces 
verbes  compofez,  eft  \è  des  verbes 
lîînpies  ,  établir  ,  échanffer ,  &  n^ri 
pas  Me  de  la  prépofition  ,  qui  eft 
abforbé  par  Xè  de  fon  verbe ,  pour 
éviter  le  concours  dc-s  deux  voycl- 
les  \  &  cela  paroift  manifcftement 
dans  la  différence  qui  fe  rencontre 
entre  ces  deux  verbes,  réchauffer,  ré^ 
chahff^dr  j  dont  l'un  eft  compofé  de 
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T€yU  de  chauler,  &  l'autre  de  rt 
&  à'échaHffér.  On  dit  rechanjfcr  par 
un  e  muet  ,  pour  dire  chauffer  une 
féconde  fois,  fe  rechauffer   réchauffer  le 
frur.  On  dit  réchauffer  par  un  é  fer- 
mé, comme  fi  l'on  difoic  reéchauffer, 
réchauffer  le  courage  de6  foldats  i  ri- 
çhauffsr  dans  le  lit;  je  me  fuis  levé 
dH  bruit  cjue  j^ay  entendu ,  &  je  nay 
-pH  réchaiiffiir  de  toute  la  nuis. 

Il  faut  ajouftcr  a  rétablir^  &  à  ré- 
chauffer^ réveiller  ^  récrier,  récrire,  ré- 
chapper. A  caufe  que  Yè  de  la  pié- 
pofirion  re  eft  mangé  par  IV  des 
verbes  fimplcs,  éveiller,  écrier,  écri^ 
re,  échapper  i  ils  fe  prononcent  com- 
me rétablir  8c  réchauffer. 

ïl  n'y  a  que  cinq  verbes  qui  fem- 
b^.cnt  contraires  au  principe  géné- 
ral que  nous  avons  établi  d*abord, 
réitérer,  régénérer,  réhabiliter ,réfor^ 
mer,  récapituler.  Mais  ils  ne  le  font 
pas  en  eftct;  car  le  principe  ne  s'en- 
tend que  des  compofcz,  dont  le  (im- 
pie cft  en  ufage  dans  la  mefme  fi- 
gnification  que  le  compofé  :  ce  qui 
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n'a  point  lieu  dans  ces  verbes ,  puis 
qu'on  ne  dit  point  ni  iterer^ni  gene^ 
rer,  ni  mefme  habiliter  qu'en  termes 
jSlz  Palais  y  &  fi  Ion  dit  former^  & 
capituler,  c]c&  en  un  fens  tout  diffé- 
rent de  celuy  de  réfonner^  &  de  ré- 
capituler. 

I  I.  Toutes  les  fois  que  la  parti- 
cule re  eft  françoife  purctncnt ,  c'eft 
à  dire ,  que  les  mots  où  elle  fe  ren- 
contre ne  viçpncnt  point  diredement 
du  Latin  ,  on  prononce  IV  muet. 
Cela  paroift  non  -  feulement  dans  la 
plufpart  des  mots  qui  marquent  réi- 
tération, comme  rebaflir  ^  recoudre, 
remonter:,  &c.  mais  aulTi  dans  une  in- 
finité d'autres,  comme  rebroujfer,  re- 
buter, refafer ,  regarder,  regimber,  re- 
pofer,  retirer,  &:c.On  dit  néanmoins 
rétraClion  de  nerfs. 

I  IL  Lors  que  re  fe  trouve  dans  le 
Latin,  &  que  le  verbe  françois  en 
a  efté  tiré  tout  entier  fans  beaucoup 
d'altération ,  Vé  eft  fermé  ;  réciter, 
réclamér,  réferver ,  réformer,  repris 
mer,  répéter,  réformer^  rètraEler,  réjif- 
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ur,  tcc.  &  c'eft  pour  cette  raiforv 
qu'on  dit,  reparer  une  bréch  réparer 
le  temps  Verdn  ^  de  reparare  ^  quoy- 
qu  on  diie ,  m  gueux  reparé  ^  de  pa- 
rer^ reparer.  La  mefme  prononciation 
garde  dans  les  mots  dérivez  â 
la  Françoife,  récit  ^  réclamt  ^  réfer^ 
ve  ^  ôcc.  Il  faut  excepter  ,  nprert- 
dre  ^  &  remettre  ^  de  reprehendcre  & 
remlttere;  Se  ils  font  exceptez  fans 
doute,  à  caufe  du  rapport  qu'ils  ont 
avec  ces  verbes  tout  ftançois,  repren- 
dre j  re?nettre  j  compofez  de  re  & 
des  /impies  prendre^  mettre.  Carcom^- 
me  j*ay  dit  au  commencement  de  la 
Remarque  ,  les  mefmes  mots  ont 
pour  l'ordinaire  la  mefme  pronon. 
ciation  fous  des  lignifications  diffc- 
rentes. 

Quoy- qu'on  prononce  reprendre, 
&  remettre  par  nti  e  muet,  en  quel- 
que fens  que  ce  foit  on  prononce 
toujours  rêprehenfion  ,  &  rémijfton , 
fclon  la  règle  générale. 

Il  faut  excepter  encore,  rebelle,  re- 
y  lit  ,  refuge ,  qui  ont  un  e  muet 
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quoy  -  (jue  réheUion  ^  réplctionj  réfu- 
gier ^  ayent  un  e  fermé. 

J  ay  dit  que  17  eft  fermé  dans  les 
verbes  qui  viennent  du  Latin  fans 
beaucoup  d'altération  j  car  fi  Talte- 
ration  eft  notable,  IV  eft  muet  :  cela 
paroift  dans  reluire^  recomoijlre ^  r^- 
naifire ^  retenir:,  &c.  On  dit  néan- 
moins, rétentioru 

IV.  Tous  les  mots  compofez  d\ui 
mot  fimple  qui  eft  en  ufage  dans 
noftre  Langue ,  foit  qu'il  ait  la  mef- 
me  fignification,  foit  qu'il  en  ait  une 
autre,  comme  retourner^  rebord^  rc-- 
hfitj  regain  j  refrain  ^  recruè  ^  remipl. 
renouveau  j  repartir^  refartie^  retrait 
te^,  &c.  à  quoy  il  faut  ajoufter  les 
mots  qui  ne  paroiflent  point  com-- 
pofez,  mais  qui  le  font  dans  Iciïr/ 
première  origine,  quoy-que  le  finv- 
ple  ne  foit  point  en  ufage,  comme 
remède^  repentir  y  refos^  &c.  On  pro- 
nonce à.  la  vérité  RépuhliijHe  ,  mais 
ce  mot  n'eft  pas  compofé  de  lapré- 
pofition  re  ^  dont  il  s'agit  en  cette 
Remarque^  mais  du  mot  Latin- 
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V.  Les  mots  fimples  ont  ordi- 
nairement un  é  fermé)  récent ^  réel, 
réalité ,  répit  ^  &c.  Il  faut  excepter  5 
Religion  ^  Religieux Regiflre. 

Proverbes,  Qji  olibets. 

LE  s  proverbes  cftoicnt  autrefois 
en  ufage  parmi  nous  ,  &  fai- 
foient  mefme  une  pattie  des  richef- 
fes  de  noftre  Langue.  Henri  Eftien- 
ne  dans  fon  livre  de  la  Préccllcncc 
du  langage  françois ,  fait  pour  cela 
une  longue  lifte  de  nos  vieux  pro- 
verbes, &  il  prétend  que  rien  ne  con- 
tribue davantage  à  rornement  du 
difcours.  Par  exemple ,  de  jeune  an* 
gelot  j  vieux  diable  ;  à  bon  vin  ne 
faut  point  d'enfeigne  ;  le  fil  je  coupe 
de  fon  confiem,  &c.  C*cft  aufli  pour 
cette  raifon  qu'à  la  fin  du  Didio- 
naire  de  Nicod,  on  a  rais  tous  les 
proverbes  françois ,  comme  pour  a- 
joufter  de  nouvelles  richeflcs  à  ce 
Trefor  de  la  Langue. 

Cela  çftoit  bon  pour  le  temps 
paffé.  On  fcroit  ridkule  d'uler  au- 
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jourd'huy  de  ces  fortes  de  prover- 
bes dans  un  difcours  ferieux,  &  dans 
des  compofKions  relevées.  On  ne 
peqt  gueres  les  employer  qu'en  riant, 
&  dans  la  converfation  ,  encore  le 
faut  -  il  faire  fobrement  5  de  -  peur 
qu'on  ne  nous  accufe  de  parler  pro- 
verbe. M.  de  Vaugelas  ne  les  ai- 
moit  point  i  &  l'Auteur  de  la  Guer- 
re des  Auteurs  l'a  fait  parler  dans 
fon  génie,  çn  luy  faifant  dire  à  un 
Bel  Efprit  fanfaron  &  grand  -  difeur 
de  méchantes  chofes  :  iVVy?  -  ce  pas 
ajfez.  de  vos  éqHivoqneâ?  f^onlel^voîU 
'encore  7ious  ajfajfiner  de  vos  frover^ 
-beâî  Ce  Bel  Efprit  avoit  dit  aupara- 
vant, fi  vôHS  ejfei  glorieux  comme  un 
barbier    je  vohs  apprens  que  je  fuis 
fantafqne  comme  la  mule  du  Pape^  & 
vaillant  comme  mon  ipèe.  M-  d'Ablan- 
court  5  qui  eftoit  U  intelligent  eit 
noftré  tangue,'  âvoit  le  mefme  goùft: 
que  M.  de  Vaugelas  j  &  il  dit  dans- 
l'Epiftre  dcdicatoire  de  fon  Lucien  ^ 
que  pour  rendre  fa  traduction  plus^ 
agréable  >  il  n  a  pas  traduit  tous 
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les  provcites  donc  cet  Auteur  Grec 
s'eft  fervi.  Et  en  effet  ,  rien  R^a 
moins  de  grâce  dans  un  ouvrage 
raifonnable  que  des  locutions  pro- 
verbiales entafTées  les  unes  fur  les 
autres  j  rien  n'eft  moins  propre  à 
divertir  les  perfbnnes  délicates  :  & 
fi  la  Comédie  des  Proverbes  da 
Comte  de  Cramail  eftoit  joûeV  i 
l'Hoftel  de  Bourgogne  ,  /e  doute 
qu  elle  fift  autant  rire  que  Tlphigéi- 
nie  de  M.  Racine  a  fait  pleurer, 
Ainfî  toutes  ces  richelfes,  que  Henti 
Eftienne  fait  valoir,  &  qui  augnien^ 
£ent  Ife  Diâ:ionaire  de  ,Nicod,  font 
prefque  comptées  pour  rien  aujout^ 
d'huy.  Elles  relfemblent  à  ces  vieil- 
les armes  &  à  ces  habits  antiques 
qui  font  dans  les  gardes  -  meubles 
des  grandes  maifons ,  &  qui  ne  fer- 
vent jamais,  ou  qui  ne  fervent,  tout 
au  plus ,  qu'à  des  mafcarades  &  à 
des  ballets.  Car  enfin  un  proverbe 
peut  trouver  fa  place  dans  une  pie- 
ce  comique  3  &  dans  un  ouvrage 
burlefquc. 
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Ce  n  eft  pas  que  certains  prover- 
bes ne  puiflent  entrer  quelquefois 
dans  des  .lettres  ingénieufes  6c 
dans  des  difcours  délicats-,  mais  il 
faut  un  grand  art  pour  Iq^  mettre 
bien  en  œuvre,  &  c'cft  en  quoy  M. 
de  Voiture  a  excellé.  Jamais  per- 
fonnc  n'a  mieux  fceû  que  luy  ofter 
aux  proverbes  ce  qu  ils  ont  de  bas 
&.  de  proverbial.  Il  fe  fert  des  plus 
communs  d'une  façon  extraordinai- 
re, par  le  tour  qu'il  leur  donne,  & 
par  lapplication  qu'il  en  fait  y  &c 
ceft  enrre  (es  mains,  pour  me  fer- 
vir  des  termes  de  M.  Coftar  „  quc< 
cette  boue  &  cette  ordure  fe  chan- 
ge  en  or  &  en  diamans.  €ela  pa^ 
roifl;  non -feulement  dans  la  lettre 
de  la  Carpe  y  mais  auffi  dans  d'au- 
tres Içttres  ,  qui  ne  font  ni  aile.- 
goriques  ,  ni  burlefques.  Il  n'ap- 
partietic  ^  qu  a  M.  de  Voiture  de 
commencer  une  lettre  fur  la  pri- 
fe  de  Dunkerque par  dire  au  grand 
Prince  qu  il  veut  louer  d'une  fi 
grande  adtion  :       anfelgneur^  je  croy 
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cjiie  vom  prendrie*^  la  lune  avec  la 
dents  y  fi  voHs  tavie^  entre  fris. 

Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  proverbes 
latins  qu^il  ne  fçache  faire  valoir  en 
François»,  témoin  fa  lettre  à  M.  le 
Marcfchal  de  Schomberg.  Eft-ce  que 
vous  aviez  peur  que  ce  que  vous 
^  m'écririez  fentift  Thuile  ,  que  vous 
m'avez  envoyé  la  voftre  fans  me  fai- 
re  l'honneur  de  m'écrire  ;  Voftre 
lettre  pourtant^  qui  m'eft  venue  de- 
puis,  a  fait,  je  vous  afTcûre,  la  meil- 
»  leure  partie  de  voftre  prefent  :  fans 
•^elle>  operam  &  oleumferdiderasi  & 
vous  m'euflîez  pu  envoyer  tous  les 
*»  oliviers  de  Languedoc  ,  que  vous 
>^  n'euffiez  pas  fak  voflxe  paix  avec 
«  moy. 

Un  des  artifices  de  M.  de  Voiture 
pour  affaifonner  les  proverbes  /es 
plus  fades,  &  pour  leur  donner  je 
ne  fçay  quoy  de  piquant  ,  c'eft  de 
les  renverfer  quelquefois ,  du  de  les 
détourner  de  leur  fignification  or- 
dinaire. Par  exemple,  dans  la  let- 
tre de  la  Carpe,  il  relevé  admira- 
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blement  ce  proverbe,  jeune  chair  & 
vieux  po'^Jfori:,  en  difant:  Vous  faites  <c 
bien  mentir  le  proverbe  ,  qui  dit ,  #« 
je  me  chair  &  vieux  foijfon  ;  car 
neftant  qu'un  jeune  brochet,  com-  « 
me  vous  eftes ,  vous  avez  une  fer-  a 
meté  que  les  vieux  efturgeons  n'ont  c« 
pas.  Et  dans  la  lettre  à  TAbbefle,  « 

Î>our  la  remercier  du  chat  qu  elle 
uy  avoir  envoyé:  Je  l'aimeray  tant  « 
pour  l'amour  de  vous,  dit -il,  que  €• 
je  feray  changer  le  proverbe  ,  &c  ce 
que  Ton  dira  dorefiiavant,  Tnai-  te 
me,  aime  mon  chat.  m 
Il  eft  dangereux  de  vouloir  co- 

fier  ces  originaux  ,  â  moins  que 
on  n*ait  Telprit  de  M.  de  Voiture  v 
car  il  n'y  a  rien  de  plus  aifé  que  de 
tomber  dans  une  baffeflfe  indigne  de 
noftre  Langue,  en  voulant  dire  des 
proverbes,  &  ne  fçachant  pas  le  fe- 
crct  de  les  relever.  Les  Efpagnols 
&  les  ItaUens  n'y  entendent  pas  tant 
de  fineflfe  que  nous.  Les  premiers 
ont  leurs  Refranes,  dont  ils  fe  fer- 
vent communément  ;  &  les  autres 
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ont  une  infinité  de  fentences  ou  ic 
façons  de  parler  proverbiales ,  donc 
ils  embelliflent  leurs  difcours.  Par 
exemple,  dal  detto  fatto  è  hh  gran 
tratto  ;  chi  Jï  loda  s'inkroda  i  i  rijjfch 
ti  \  U  dljpettij  lifojpetn^  gnafiano  il 
mondo ,  &c. 

Mais  ce  qui  eft  aflez  bizarre,  cc^ 
que  ne  nous  fervant  pas  volontiers 
de  nos  proverbes^  nous  empruntons 
quelquefois  ceux  des  Etrangers,  pour 
ornsr  noftre  difcours-,  &  ce  qui  eft 
encore  plus  plaifant  ,  un  proverbe 
françois  que  nous  aurions  honte  de 
citer,  &  dont  tout  le  monde  fe  mo- 
queroit,  ne  déplaira  pas,  (i  nous  le 
citons  en  Italien,  ou  en  Efpagnob, 
comme  (î  un  langage  étranger  oftoit 
à  un  vieux  proverbe  ce  qu'il  a  d'an- 
tique, de  mefme  à  peu  prés  qu'un 
habit  neuf  &  urie  nouvelle  perru- 
que rcmblent  rajeunir  un  vieiUard.. 

Pour  les  quolibets  ,  depuis  que 
.noftre  Langue  eft  devenue  raifon- 
nable  ^  elle  les  hait  encore  plus  que 
les  proverbes.  Car  enfin  les  provci- 
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bes  font  des  fcntences  où  le  vray  fc 
trouve  5  &  qui  ont  quelque  chofè 
de  jfimple  &  de  naturel  i  mais  les 
-quolibets  ne  font  ,  à  '  proprcraent 
parler  ,  que  de  miferablcs  pointes , 
qui  ne  portent  d'ordinaire  fur  rien , 
&  où  il  y  a  du  faux  prefque  tou- 
jours. Ce  font  des  allufions  grof- 
fiercSj  froides,  infipides5qai  déplai- 
fent ,  &  qui  fatiguent  d'autant  plus 
que  celuy  qui  les  fait ,  a  dcffcin  de 
plaire  &c  de  rcjoûïc.  Je  ne  parle 
pas  fealément  des  vieux  quolibets 
qui  font  dans  la  bouche  du  petit 
peuple  5  &'qui  fe  communiquent 
de  pere  en  fils.  Oh  efl  Monfiewri  il 
ejl  fur  fes  pieds.  Oh  avel^vom  difnéf 
foHS  U  Brujle'^voftire  chemife, 

&  'voM  naure^  plus  mal  dedans^ 
en  parlant  à  une  perfonne  qui  a 
mal  aux  dents.  La  fhrttme  luy  a, 
tourné  le  dos  ^  en.  parlant  d'une  per> 
fonnc  contrefaite ,  &c.  Je  parle  des 
quolibets  qui  fe  font  tout  de  nou- 
veau ,  en  écrivant,  ou  en  parlant^ 
•  &  dont,  ceux  qui  écrivent; >  ou  qui 
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parlent,  fe  fçavent  quelquefois  botS 
gré. 

Un  Ecrivain  qui  aura  lefprit  tout- 
né  au  quolibet  ,  penfera  eftrc  fort 
agréable,  en  difant,  pour  fe  moquer 
d'une  exclamation  que  fon  adverlai- 
re  aura  faite, grand  O  nejiejnun 
e  en  chiffre,  il  penfera  dire  un  bon 
mot  ,  en  l'avertilTant  de  ne  fas  fui- 
vn  le  grand  nomhre ,  de-peur  £efirt 
m  doreur  a  U  donTiaine.  Un  hom- 
me à  quolibet  ne  manquera  pas  de 
jouer  fur  un  nom  dans  des  éaits 
injurieux.  U  intitulera  un  libelle,  U 
£mjp:  au  Ver\Hs\  &  dira  en  fuite, 
hs  raijins  tjiii  ne  peuvent  jamais  mcîi- 
rir^  font  bons  k  faire  dn  verjui.^  La 
France  approuve  ces  depins  par  fon 
Miniftre  k  la  Cour  de  Brandebourg, 
&  la  faujfe   court  riféjue  de  nef- 
ire  pas  dcâ  meilleures  j  puis  quon  y 
met  trop  de  ver] m. 

Il  faut  avoir  le  gouft  bien  mé- 
chant, pour  trouver  bon  un  mot  de 
cuifine.  Rien  ne  fait  plus  mal  au 
icceur  que  ces  allulions  fades  ,  qui  • 
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h'ont  ni  fcl,  ni  grâce;  &  je  ne  fçay 
fi  je  n'aimerôis  point  autant  la  plai- 
fanterie  de  ce  Prédicateur  (i  fameux, 
qui  prefchant  devant  un  grand  Prin- 
ce ,  &  ayant  pris  pour  fon  texte,  om- 
ftû  caro  fœmm,  commença  par  dire  : 
^J^onfeigneitr  y  fain  de  vohs  ^foin  de 
moy  y  foin  de  tous  les  hommes ,  ornais 
caro  fienum.  Mais  à  parler  ferieufe- 
ment  ,  la  turlupinade  du  Miniftrc 
de  Vienne  5  &  celle  du  Prédicateur 
de  Paris ,  fe  valent  bien  Tune  l'au- 
tre. Le  Miniftre  offenfe  la  majcfté 
de  l'Empire  par  un  mot  groflîer  & 
ridicule  ,  en  voulant  la  fouftenirî 
le  Prédicateur  deshonore  la  fainte- 
té  de  la  parole  divine  par  une  ex- 
preflion  baffe  &  bouffonne.  L'un  & 
Tautre  blelTe  la  dignité  de  noftre 
Langue 3  qui  ne  peut  fouffiir  qu'on 
plaifante  mal  à  propos  &  grofliere- 
ment. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n  y  ait  des  oc- 
cafions  où  un  quolibet  ne  puifîe 
trouver  fa  place  ;  mais  ces  occafions 
font  rares,  &  il  faut  que  le  quoli- 
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bec  foit  fpirkuel  &  délicat,  s'il  pe\ii 
y  avoir  de  Teiprit  &  de  la  délica- 
tefTe  en  quolibets.  M-  de  Voiture 
ne  réiiflît  pas  moins  en  quolibets 

r'en  proverbes.  Eftant  en  Afrique, 
mande  à  Mademoifelle  Paulet; 
L'haïr  de  ce  pais  ina  déjà  donne  je  m 
fçay  qHoy  de  félon ,  qui  fait  que  je 
vous  crains  moins  ;  &  quand  je  trai* 
teray  déformais  avec  votu^  faites  eflat 
que  cefl  de  Tnrc  à  More.  Il  dit  à 
M.  de  Gcrifantcs  Réfident  powr  le 
Roy  prés  la  Reine  de  Suéde  :  J'ad- 
mire  que  les  Mufes  vous  aycnt  pii 
fuivre  jufqucs'là.  F'om  ponvel^vom 
vanter  que  vohs  les  aixc'^menéeé  plus 
loin  que  ne  fit  Ovide ,  que  jamais 
perjbnne  ne  Imr  a  fait  voir  plus  de 
pais  que  vom.  Toute  la  lettre  de  la 
Garpe  cft  pleine  d'allufions  fcmbla- 
bles  5  &  c  cft  là  que  la  fanffe  n  a 
rien  qui  dégoufte.  Qupy  -  que  vous 
ayiiZ.  ejîé- excellent  jufques  icy  a  tou- 
tes les  faujps  eu  l'on  vous  a  mis  ^  il 
faut  ^avouer  que  la  fauffe  d^  Allema- 
gne VOHS  donne  un  grand  gouji ^  & 


JuY  U  Langue  Françoîje.  yfs 

4jue  les  laHriers  ejui  y  entrent  ^  vopu 
relèvent  merveilleufement.  Lei  gens 
de  C Empereur  qui  vatis  penfblent  fii^ 
re,  çfr  vous  manger  avec  un  grain  de 
fel  j  en  font  ventu  à  bout  comme  fay 
le  dos  ^  &c. 

Tout  cela  ^tl  fin  ,  tout  cela  cfl: 
heureux,  &  préparé  par  Tallegorie 
du  Brochet  ,  fans  laquelle  M.  de 
Voiture  n'auroit  eu  garde  de  pouC- 
ier  les  chofes  fi  loin. 

Nous  avons  Texemple  d'un  autre 
quolibet  délicat  dans  une  petite  pie- 
ce  de  M.  Partis.  C'eft  ce  M.  Patris 
Auteur  de  la  plainte  des  confones 
qui  n'ont  pas  l'honneur  d'entrer  au. 
nom  de  Neufgcrmain  ,  laquelle  fc 
trouve  parmi  les  jPoëfies  de  M.  de 
Voiture,  .&  a  laquelle  il  fit  une  ré- 
ponfe  fi  ingénieufc.  Pour  juger  du 
quolibet  3  il  faut  voir  la  pièce  où  il 
-cft  cnchafie.  La  voicy. 

Je  fongeots  cette  mût  que  de  mal 

confumé , 
Cojle  :axofie  d^m  pauvre  on 
.voit  inhumé; 
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Et  éjue  nen  pouvant  pas  fonffnr  It 

voijînage , 
En  mort  de  qualiti  je  luy  tint  Câ 

langage  : 

Retire-toy  ^  coquin  ;  va  poHrrir  loin 
cCicy  y 

Il  ne  t'appartient  pas  de  mappro-^ 

cher  ainfi. 
Coquin  y  ce  me  dit-il,  d'une  arro^ 

gance  extrême  ; 
Va  chercher  tes  coquins  ailleurs^ 

coquin  toy-mefme. 
Icy  tous  font  égaux  ^  je  m  te  dik 

pliu  rien: 
Je  Juis  fur  mon  fumier  j  comme  toy 
.     .    fur  le  tien. 

Le  quolibet  eft  au  dernier  vers,  com- 
me on  voit,  fe  fuis  fur  mon  fiimier, 
&c.  a  quelque  chofe  de  noble  en  cet 
endroit i  &  fl  Virgile  a  dit  qu'il  ci- 
'  loit  des  perles  du  fumier  d'Ennius, 
ne  peut-on  pas  dire  que  M.Patris  a 
changé  le  fumier  mefme  en  quelque 
chofe  de  précieux  î 
'  Comme  il  eft  difficile  de  rencon- 
trer toujours  fi  heureufcmcnt }  àpar- 
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ier  ch  général,  le  bon  fens  veut  que 
4ans  les  ouvraaes  d'efpvit ,  on  évi- 
te  toutes  fortes  de  quolibets  ,  de^ 
pevir  que ,  fans  y  pcnfer,  on  ne  tom- 
bé dans  ce  ftile  froid,  qui  déplaift 
tant  à  Longm  &  zm  Tradudeui?  de 
Lonain. 

t    11  faut  mefme  s*àbftenir  dans  la 
•corlverfation  la  plus  enjouée  &  la 
pïus  libre  de  tout  ce  qui  a  l'air  de 
turlupinade  &  de  quolibet-,  &  s'il 
échape  quelque  plaifanterie  de  cette 
nature ,  il  ne  faut  pas  manquer  dç 
faire  entendre ,  ou  de  laiffer  entre-i- 
Voir  que- (feft  .  une  méchante  plai- 
santerie ,  qu'on  dit  .exprés  i  ^il  eft 
bon  de  s'en  moquef  *Ie  premier -, 
car  fi  5  au  fencimcnt  de  M.  Pafcal, 
un  difeur  de  bons  mots  eft  un  mau- 
yâis^araâ:ete,  que  fera-te  d'un  di- 
fçur  de  méchans  mots  ^  Tout  cela 
n'cmpefche  pas  néanmoins  qu'on  ne 
puifTc  quelquefois  ufcr  d'un  jeu  de 
paroles  pour  s'expliquer  finement: 
.&  c'eft  aiafi  que  quand  on  parla  du 
mariage  de  Catherine  fœiir  de  Hc'ïi- 
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ri  I V.  avec  le  Duc  de  Bar,  la  Prin- 
cclTe,  qui  aimoit  ailleurs,  fi  on  en 
croie  la  chronique  fcandaleufc>  dît 
de  bonne  foy  qu  elle  ne  trouvoit  pas 
•fon  comte  dahs  cette  alliance  ,  fai- 
sant allufion  ^  à  la  qualité  de  celuy 
qu'elle  aimoit.  Qwoy- que  la  Cour 
/pif.  plus  polif  .que.Ue  n'^ftpic  alors, 
ûn  quolibet  comrtie  celuy  ià'ne  hkC- 
feroic  pas  peut  -  eflre  le_s  oreiller  de 
rpos  courtifans  -,  mais  pour  le  dire  en- 
core  une  fois,  le  plus  fcûr  cft  de  ne 
point  donner  dans  ce  qui  s'appelle 
xjuoliber,  Tpures  ces  fortes  d'allu- 
lîons  marquent  un  petit  efpric,  & 
ont  je  n)c  fçay  quoy  d«  rampant", 
^qui  s'accorde  mal  avec  la  noblelTe 
de  noftre  Langue* 

E  N  OY    IL   NE  FAUT 

point  fuivre  les  Remarques 
de  M.  de  Vaugelas. 

BI  E  N  que  les  Remarques  de 
M.  de    Vaugelas  foient  fans 
..doute' les  plus  leures  règles  de  noftre 

Lan  crue, 
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Langue  ,  on  pourrok  quelquefois 
s'égarer  en  les  foivant,  fi  on  ne  fça- 
voit  les  changemens  qui  fe  font  faits 
depuis  qu'elles  font    écrites.  Car 
comme  les  chofes  vivantes  ne  de- 
meurent jamais  dans  le  mefmc  eftar, 
quelque  parfaites  qu*elles  foient  \  il 
ne  fe  peut  faire  que  la  Langue  Fran- 
çoife  ne  fouflre  quelques  petites  al- 
térations de  temps  en  temps,  non- 
obftant  la  perfedion  où  elle  eft 
parvenue  après  plufîeurs  ficelés  de 
barbarie.  C'eft  mefine  l'idée  que 
nous  avons  de  la  perfection  qui  rend 
no/lre  Langue  changeante,  non  pas 
dans  Teflenciel,  mais  dans  des  cho- 
/ês  afifèz  légères,  &de  petite  confe- 
quence  :  car  enfin  nous  n*y  chan- 
geons rien  que  pour  la  perfection- 
ner davantage.  Voicy  les  change- 
mens que  j*ay  remarquez  à  l'égard 
des  locutions  dont  M.  de  Vauge- 
las  a  parlé /ou  plûtoft  que  j*ay  ap- 
pris   des  maiftres  de  la  Langue, 
&   des  perfonnes  qui  parlent  le 
mieux. 
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Tour  qut. 

M.  de  Vaugelas  condamne  ^our 
^ue  en  trois  ou  quatre  fens  qu'on 
peut  voir  dans  fes  Remarques  -,  mais 
en  le  condamnant ,  il  die  que  cette 
façon  de  parler  eftant  courte  & 
commode,  il  y  a  grande  apparence 
qu'elle  s'établira  tout-à-fait. 

Les  chofcs  ne  font  pas  arrivées 
comme  M.  de  Vaugelas  Ta  civu 
Pour  cfue  ne  s'eft  point  établi  entiè- 
rement. A  la  vérité  plufîeurs  fem- 
mes &  quelques  hommes  du  monde 
difent  dans  la  converfation  ,  il  en 
.ufè  trop  bicrijfoHr  ^non  fe  fUigne  de 
Iny  'y  fa  répHtation  efi  trop  bonne,  pour 
qHon  croye  les  difconrs  de  fes  enne-^ 
mis  ;  ils  font  trop  de  gens^  poHr  ^unn 
fenl  homme  les  attaque  ,  &c.  mais 
aucun  de  nos  bons  Auteurs  n'écrit 
de  la  forte ,  &  les  plus  grands  maif- 
très  de  la  Langue  font  dans  le  fen- 
timent  où  eftoit  M.  de  Vaugelas, 
que  11  Ton  avoit  à  dire  ponr  qne ,  il 
faudroit  que  ce  ne  fuft  qu  en  cçttç 
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façon  ^  qu'il  eft  bon  cependant  de' 
s'en  abftenir,  jufqucs  à  ce  que  l'u- 
làge  l'ait  établi  tout-à-fait. 

Rencontre.  \ 

M.  de  Vaugelas  dit  qu'en  matiè- 
re de  querelle,  plufîeurs  font  r^/r- 
€onîr€  mafculin  \  et  nefl  J>as  un  duel, 
ce  nefl  qu  un  rencontre;  mais  que  le 
meilleur  eft  de  le  faire  féminin.  Tous 
les  gens  qui  parlent  bien  >  difenc 
maintenant  me  rencontre  ce  nefl 
-pas  un  duel ,  ce  nefl  quune  rencoHr^ 
tre.  Le  féminin  a  prévalu. 

Ce  terme  ,  qui  eftoit  vieux  da 
temps  de  M*  de  Vaugelas ,  Icft  en- 
core davantage  prefentement  ;  plu- 
iîcurs  mefme  Iç  croyent  mort,  &  ne 
voudroient  pas  s'en  fervir dans letn- 
droit  où  M.  de  Vaugelas  croit  qu'il 
fe  peut  dire.  Il  n  arrive frejque  jarn/iù 
leur  femble  plus  élégant  que  quafi 
jamais  :  néanmoins  je  ne  voudrais 
j^as  le  profcrire  tout- à-fait  ;  &  quand 

Bb  ij 
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ce  ne  feroit  qu  afin  d'éviter  la  rencon- 
t-re  des  deux  que  ^  il  n  arrive  f  refont 
jamais  c]He^  S>cc.  je  ferois  du  fenriraenr 
de  M.  de  Vaugelas,  qu'il  y  a  des  en- 
droits 011  qnafi^zviX,  trouver  fa  place. 

•  •  ^ 

Je  vais ,  je  va. 

On  ne  dit  plus  je  va ,  comme  on 
Je  difoit  à  la  Cour ,  lors  que  M.  de 
Vaugelas  écrivoit  fes  Remarques  Cut 
la  Langue,  On  dit,  je  vais,  ou  /.  vas. 
Il  y  a  de  grands  fuffrages  pouj  l'un 
&  pour  l'autre. 

La  pour  le. 

M.  de  Vaugelas  a  décidé  qu'un 
iiomme  ayant  dit,  quand  je  fuis  ma- 
lade,  faime  a  voir  compagnie ,  une 
femme  doit  répondre,  &  moy  quani 
je  le  fuis ,  je  fuis  hien-aife  de  ne  voir 
ferfo,nne.  il  veut  mefmc  que  ee  foie 
une  faute  de  dire  quand  je  ia  fuis. 
M.  Patru  neftpas  tout-à-faic  de  ce 
fentiment,  &  il  en  a  de  bonnes  rai- 
sons, qu'il  nous  expliquera  luy-mef- 
flie  dans  les  Remarques  qu'il  pré^ 
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pare  -,  mais  en  attendant  ,  je  croy 
♦qu'on  s'en  peut  tenir  à  la  déciiîoa 
de  M.  de  Vaugelas. 

Reproche. 

On  ne  dit  plus  de  fangïantes  te- , 
froche6y  on  dit  de  fanglans  reprochef^ 
&  ce  mot  eft  toujours  mafculiny 
tant  au  pluriel  qu'au  fingulietr 

Foir£  me/me.. 

M.  de  Vaugelas  dit  qu'il' ne  voiï- 
droit  pas  fc  fervir  de  cette  façon  de 
parler,  mais  qu'il  ne  la  condamne 
point  aux  autres  r  elle  a  fort  vieilli 
depuis,  &  ceux  qui  écrivent  pure^ 
ment  >  a  en  ufent  jamais* 

Sécurité. 

Je  f  revoté,  dit  M.  de  Vaugelas",. 
4^He  ce  mot  fera  un  jonr  firt  en  ufage^ 
a  caufe  cjuil  exprime  hien  cette  con-^ 
^fiance  ajfenrée  que  nom  ne  ffaiirions 
^xprihier  en  Un  mot  cjne  par  celny-la. 
Je  Cay  déjà  oui  dire  ,  mejmr  a  deè 
femmes  d^  U  Conr.  Nos  Maiftres  ap- 
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prouvent  fecHrité,  &  plulîeurs  bot» 
Ecrivains  de  noftre  temps  Tont  em- 
ployé dans  leurs  livres.  M.  de  la 
Chambre  dit:  Il  y  a  trois  fortes  cï!a^ 
nlmaiix  cfui  m/rrchent  avec  grande  y?- 
£HrHé,.U  Lion  entre  les  be fi  a  de  char^ 
ge  \  le  Cocj  entre  les  Poules,  &  le  Bouc 
^Ht  va  devant  les  Chèvres.  Mais  les 
femmes  ne  s'en  fervent  gueres,  par- 
ce qu'elles  ne  fçavent  pas  bien  ce 
qu'il  fignifie  :  de- forte  qu'il  n'eft  pas 
encore  fort  en  ufage  i  il  y  fera  bicn- 
tpft  apparemment  ,  &  nous  ver- 
rons à  cet  égard  la  prédidion  de 
M.  de  Vaugelaseatierement  acconar 
.pUe. 

Tarce  que  Se  Tource  quei 

Tous  deux  cftoient  en  ufage,  lors 
que  M.  de  Vaugelas  écri voit  ;  mais 
faree  que  l'a  emporté  fur  fonrce  que. 

Si  eJi'Ce  (jue. 

C'eftoit  xfXï^ç.  façon  de  parler  fort 
bonne  &  fort  élégante  au  temps  de 
M«  de  Vaugelas  >  mais  elle  ne  Teft 
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'gueres  maintenant  5  &  ceux  qui  écri- 
vent avec  le  plus  de  politcfle,  font 
fcrupule  de  s'en  fervir. 

Noms  propres. 

Selon  M.  de  Vaugelas  ,  on  dit 
JBrutHs,  &  non  pas  Brute.  Nos  Poè- 
tes modernes  difent  Brnte  ^  &  ce 
beau  vers  de  M,  Corneille, 

Jl  efl  des  ajfaffins  ^  mais  il  nefi 
-plm  de  Brutes  ^ 
femble  avoir  autorifé  ce  mot  ,  qui 
cft  d'ailleurs  fort  choquant. 

On  ne  dit  plus  que  Livie ,  OSla^ 
"vie  y  on  dit  mefme  Poppée  ^  au  lieu 
de  Foppea. 

Le  onzième. 

M.  de  Vaugelas  condamne  le  on-' 
'S^éme^  &  prétend  qu'il  faut  dire  & 
écrire  fon!^éme.  Je  croy  qu'il  a  rai— 
fon  i  mais  comme  depuis  fes  Remar- 
ques plufieurs  difent  &  écrivent  le 
onT^éme ,  je  ne  voudrois  pas  le  con- 
damner. Ceux  qui  font  pour  le  on* 
Î^VW,  défendent  leur  opinion  pat 

Bb  iiij 
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Tufage,  qui  fait  dire  du  onT^  ^  fay 
receli  des  lettres  du  onT^^e  ^  &  non  pas 
de  ton^e. 

Libéral  arbitre. 

M.  de  Vaugelas  parle  de  libéral 
arbitre  comme  d'une  ancienne  phra- 
fe,  qui  n*eft  défendue  que  par  un 
fort  long  ufage.  Il  préfère  ^anc  ar^ 
hitre  à  libre  arbitre  -:,  car  voicy  com- 
me il  parle  de  libre  arbitre  :  On  le 
dit  ^  &  en  l^ écrit  encore  aujourd^ huy  ; 
mais  U  flm  fc^r  ^  &  le  meilleur  efi 
de  dire  ,  &  d^ écrire  franc  arbitre. 
Des  gens  qui  parlent,  &  qui  éai- 
vent  tres-bien,  aiment  mieux  lihrt 
arbitre  que  jranc  arbitre.  Les  difpu- 
tes  de  la  Grâce ,  où  Ton  a  cité  fou- 
vent  Saint  Auguftin  &  Saint  Ber- 
nard de  Gratia  &  libéra  arbitri^j 
ont  fait  valoir  en  noftre  temps  libre 
arbitre.  Et  c'eft  ainfî  que  M.  Go- 
deau  a  parlé  au  fujet  de  CafEen: 
Dans  le  dejfein  ^uil  avoit  d'accorder 
la  grâce  avec  le  libre  arbitre  ^  il  blefa 
r honneur  de  celle-là  ^  &  flatta  Ur- 
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gHeïl  de  celuy  -  cy.  Pour  libéral  arbi* 
tre  ^  il  n'cft  plus  en  ufage  que  par- 
mi le  peuple. 

^j^atre  pour  quatrième  y 
ancres  femblables. 

On  dit  communément  aujoun- 
d*huy  Henri  Quatre^  Henri  Trois,. 
Charles  Six  ^  Charles  Sept  ,  Chartes 
Hmt.,  Charles^  Neuf,  Louis  OnT^, 
Louis  Treize  y  Louis  Quatorl^.  On 
-ne  dit  pas  néanmoins  Henri  Deux, 
ni  Henri  Deuxième  ;  on  dit  toû^ 
jours  Henri  Seconde ^  comme  TAu- 
teur  des  Obfervations  a  bien  remar- 
qué dans  un  chapitre  qui  contiene: 
^plufkurs  remarques  corieufes  tou- 
chant les  mots  de  nombre,  Henri 
Quatrième  ^  Henri  Troifiéme  ,  &c. 
cft  plus  félon  la  grammaire  i  mais 
Henri  Quatre  ^  Henri  Xrois  ^  &Co. 
cft  plus  félon  l'pfagc. 

Incendie  eft  maintenant  auffi  ufi^ 
.;tc.  c^embrafment.  Incendie  fe  nic5^ 

B  b  v> 
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d'ordinaire  fans  régime  i  il  y  a  ti 
£ett€  niât  un  incendie  vers  le  Louvre  ; 
on  na  jamais  veu  un  fins  grand  in* 
cendie.  Embrafement  a  d'ordinaire 
un  régime ,  î ewbrafement  de  *Troye, 
r embrafement  du  Palais.  La  différen- 
ce tirée  du  cas  fortuit  que  M.  de 
Vaugelas  raporte  d'un  des  oracles 
de  noftre  Langue,  ne  fubfifte  plus 
,ce  me  femblç  j  car  on  dit  incendie 
Se  embrafement  ^À'un  feu  qui  a  cfté 
.plis  à  de^ein,  ou  par  hazard;  quoy^ 
^'incendiaire  ne  fe  difc  que  d'un 
^rûlcujr  de  ijiai/bns. 

Four  l'heure. 

Pêur  t heure  ^  au.  lieu  de  fmr  lort, 
ne  «'employé  maintenant  dans  au- 
cun ftile.  Je  ne  fçay  mefine  fi  four 
tors  eft  for  t  bon  i  le  plus  feùr  çft  de 
dire  alors. 

^uant  à  moy. 

Outre  {juant  a  moy  y  que  M.  de 
Vaugelas  condamne,  on  ne  dit  pliis 
^uant  ê,  luy  ^  quant  à  vom  ^  quant 
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a  mus ^  qui  Ce  difoient  de  fon  temps. 
On  commence  mcfme  à  bannir  du 
Palais  y  {juant  aux  Procnreurs  ^  qui 
s'eft  toujours  dit  dans  les  ouvertures 
du  Parlement;  &  un  célèbre  Magit 
trat ,  qui  a  beaucoup  de  politcfle 
avec  beaucoup  de  fçavoir,  dît  Tan- 
née paflee  dans  fa  harangue^  pour  les  - 
ProcHreurs  3  au  lieu  de  quant  aux 
ProcHreurs. 

Il  en  ejl  des  hommes  comme  dès- 
animaux.. 

M.  de  Vaugelas  prétend  qu'il' 
faut  dire  y  il  efl  des  hommes  comme 
dci  animaux  y  ôcc.  Comme  depuis- 
la  mort  de  M.  de  Vaugelas  noftre 
Langue  seft  fort  perfedionnée,  par- 
ticulièrement en  ce  qui  regarde  la< 
clarté  &  la  netteté  du  ftile  ,  ceux,: 
<jui  ont  le  plus  travaillé  à  retran- 
cher les  ambiguitez  &  les  équivo- 
ques, en  ont  trouvé  une  vifible  dans 
Texemple  de  M.  de  Vaugelas:.  //  efi 
des  hommes  comme  des  animaux ^  fait 
un  faux  fens,  ou  plùtoft  un  dott^ 
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ble  fcns ,  qui  embarr.fll  Tciprit  d^a- 
bord.  Car  il  femble  que  cela  veuille 
dire  y  il  y  a  des  hommes  au  monde 
comme  il  y  a  des  animaux:  &  néan- 
moins ce  n  eft  pas  -  là  ce  qu'on  en- 
tend 5  le  vray  fens  eft  que  les  hom^ 
mes  rejpmblent  aux  animaux.  Aind, 
pour  ofter  toute  équivoque  3  nos 
Miuftres  font  d*avis  qu'on  difè  ,  // 
en  eft  des  hommes  comme  des  animaux  5 
&  c'eft  dans  cette  veûë  fans  doute 
que  le  Tradudeur  de  Longin  a  dit  : 
Il  en  eft  de  meftne  des  dijcours  que  des 
corps  j  (jui  doivent  ordinairement  leur 
-principale  excellence  à  l^ajfemhlage  & 
à  la  jufte  proportion  de  Jis  membres. 
Cependant  quand  il  auroit  dit ,  il 
eft  de  mefme  des  dift:oHrs  que  des 
corps ,  la  netteté  ne  feroit  pas  bief- 
fée  comme  dans  l'autre  exemple  y 
il  eft.  des  hommes  comme  des  ani^ 
maux. 

Lyf  prtfint. 

Cette  façon  de  parler  ,  que  les 
.courtifans  ne  pouvoiet^t  fouflfrir  au- 
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trefais ,  eft  devenue  bonne  &  élé- 
gante avec  le  temps.  Nous  difons  a 
-prefent  comme  à  cette  heare^  mainte-^ 
nant  ^  aHjoHrd'hny  ^  en  ce  temps ,  pre^ 
fentement. 

NonchaUmment. 

Ce  mot  fe  dit  en  quelques  en- 
droits avec  plus  de  grâce  que  négli-^ 
gemment  ;  il  efieit  couché  nonchalam^ 
ment  dans  fin  carojfe  ;  elle  avait  U' 
bra4  appuyé  nonchalamment. 

Dépendre  y  Depenjer. 

On  ne  dit  plus  que  dépenfir^ 

Sarge. 

Ceux  qui  parlent  bien  ,  difenr 
ferge  i  &  les  gens  de  la  Cour  s'ac- 
cordent en  cela  avec  les  Bourgeois 
&  les  Marchands.. 

Vencontre. 

Cela  ne  l!e  dit  plus ,  pas  mefme 
au  Palais,  que  par  de  vieux  Avo- 
cats >  ^i  aiment  les  vieilles  phra- 
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fts ,  &  qui  cillent  encore,  il  a  fin  re- 
cours à  C encontre  (Hun  teL  Les  autres 
difent  ,  il  a  fin  recours  contn  un  tcL 

Fors. 

Ce  mot  eft  banni  aujourd^huy  des  ( 
vers  comme  de  la  profe  y  &  ceux  qui 
excellent  en  pocfie  parmi  nous,  bicfl- 
Ibin  de  le  trouver  noble ,  &  meil- 
leur que  hors ,  le  trouvent  bas  & 
•^méchant. 


M.  de  Vaugelas  avoit  bonne  opi- 
nion de  ce  mot  :  Si  Pan  fitifiic  l  ho^ 
rofiope  des  mots,  dit-il,  on  ponrroit,  ce 
me  fimble  y  prédire  de  celuy-cy  (jHun 
-jour  il  s* établira,  pnù  que  nous  nen 
avons  point  diantre  ejui  exprime  cç 
éSfHe  nom  luy  fkifins  Jîgnifier. 

Il  ne  s*eft  point  établi,  quoy- que 
M.  de  Balzic  Tait  employé  dans  Tes 
Lettres;  &  Jerieux  fubftamif,  qui 
déplaifoit  à  beaucoup  d'oreilles  dé- 
licates ,  lors  que  M.  de  Vauge/as 
Êfcifûit  lès  Remarques,  eft  au  grc  de: 
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tout  le  monde  prefentemenr.  //  efi 
dans  un  /erieux;  je  nay  jamais  vei 
un  fins  grand  Jerïeux  ;  fon  férieux 
me  glace. 

il  m^a  dit  de  faire. 

Qnoy  -  que  cette  façon  de  parler 
foie  galconae,  &  qu'elle  ne  vaille 
rien  dans  le  fonds ,  elle  s  eft  intro- 
duite à  Paris  &  %  la  Cour.  Mille 
gens  parlent  de  la  forte  dans  le  dit- 
cours  familier  ,  qui  abrège  tout.  // 
ma  dit  à!  aller  y  il  ma  dit  défaire  eft 
plus  court ,  &  va  plus  vifte ;  //  ma 
dit  qrn  je  fijfé,  il  rna  dit  cjne  fallajfe 
traifne  davantage.  Ainfi  dans  la  con- 
verfation ,  je .  croy  qu'on  peut  ufcr 
de  ce  gafcojiifme  :  mais  je  ne  vou- 
drois  pas  l'employer  en  écrivant: 
comme  fait  un  Auteur  célèbre. 

Ce  verbe  eft  prefque  paflfé:  Qn 
ne  s'en  fert  plus  en  bonne  part  i  on 
dit,  il  a  efté  bien  recen,  on  lny  a  fait 
un  accnéil  favorable  ^  &  non  pas  il 
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A  efié  accueilli  favorablement.  On' 
pourroit  encore  l'employer  en  mau- 
vaife  part  dans  le  figuré,  accueilli  de 
la  tempefie  ^  accHCtlli  de  tontes  forM 
de  malheurs.- 

Se  condûulûir. 

Cette  façon  de  parler  n'eft  plus 
en  ufage.  On  dit  affliger  avec  quel- 
efuun  j  ou  faire  compliment  a  qiieU 
qHun  fur  &CC.  M.  de  Vaugelas  s  eft 
corrigé  luy  -  mefmc  dans  une  addi- 
tion qu'il  a  mife  à  la  fin  de  fa  préfa- 
ce. Condoléance  n'eft  point  fi  érran- 
;e  maintenant  qu'il  paroiifoit  à  M. 
le  Vaugelas ,  on  dit ,  faire  des  corn- 
plimens  de  condoléance. 

Bienfaiteur  y  BienfaiSleur  i  Bien- 
faiteur. ^ 

Je  n'ay  rien  à  dire  fur  cela  que  ce 
que  j'ay  dit  dans  la  Remarque  de 
Bienfk^eur. 

Cupidité. 
Ce  mot  peut  pafler  dans  un  fens> 
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theologique  ,  &  n  eft  pas  mauvais 
pour  la  Chaire.  Comme  Saint  Au- 
guftin  dit  fouvent  cnfiditas,  &  qu'il 
roppofc  à  chantas  ^  on  a  mis  cupi-- 
dite  fort  en  œuvre  dans  les  con- 
teftations  paflTées ,  &  on  s  y  eft  ac- 
couftumé  infenfiblemenr.  Les  Ecri- 
vains qui  lemployent  ne  le  pren- 
nent gueres  que  pour  la  concupif- 
cence  dont  parle  Saint  Paul.  Hors 
de  -  là  je  ne  voudrois  pas  m'en  fer- 
vir  y  ni  dire,  par  exemple,  la  cupU 
dité  de  régner^  la  CHpidité  des  ricbep 
fes. 

Cy  joint  aux  Subflantifs. 

On  dit  dam  ce  temps-cy  ^  &  non 
pas  dans  ce  temps4cy  ;  &  on  doit  fe 
fervir  quelquefois  de  cette  expreC. 
fion ,  pour  bien  marquer  ce  qu'on 
veut  dire.  Ce  temps  -  eft  oppofé  a 
€e  temps-  là  de  la  mefme  manière 
que  cecy  eft  oppofé  à  cela. 

Expédition. 
Nous  le  difons  d'un  voyaee  de 
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guerre,  fans  y  ajouftcr  militaire',  & 
tout  le  monde  lentend  >  pourveu 
que  la  matière  détermine  ce  mot  à 
la  guerre.  Par  exemple ,  Cèpir  partit 
four  cette  grande  expédition  ;  %l  m 
s'efi  jamais  veû  d'expéditions  plus 
hardies  ^  ni  pins  hcHrenfis  qne  celles 
^jilexandre^ 

Ce  mot,  qui  commençoit  à  vieil- 
lir du  temps  de  M*  de  Vaugelas, 
s'eft  rétabli  peu  à  peu;  on  le  dir,  & 
on  récrit  tous  les  jours.  Le  Tradu- 
fteur  de  l'Imitation  de  Jefus-Chtift, 
&  d'autres  bons  Ecrivains  s'en  feii- 
vent  fouvent. 

Sur  les  armes  y  &C  fotés  les  armes. 

On  ne  dit  plus  gueres  que  fous 
lûs  armes.  Vuirmée  demeura  tonte  la 
mit  foHS  les  armes. 

Commencer. 

3'ay  fait  une  Remarque  {ur  ce  ver- 
be^ à  laquelle  je,  n^ay  rien  à  ajouftcr.. 
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M.  de  Vaueelas  dit  que  ces  deux 
locutions  font  françoifes,  mais  fi  peu 
élégantes,  qu*il  n'y  a  pas  un  bon  Au- 
teur qui  s'en  ferve.  Elles  font  aujour- 
d*huy  dans  la  bouche  de  plufieurs 
perfonnesj  &  quelques-uns  de  nos 
bons  Auteurs  les  employent,  quand  il 
n*y  auroit  que  le  nouveau  Tradu(îi:eur 
de  Rodrigucz  ,  qui  dit  f<Juvcnt  dé, 
manière  que. 

Le  prétérit  du  verbe  Sortir. 

Toutes  les  femmes  prefque  difent, 
il  y  a  huit  jours  qne  je  nay  fini  ;  je 
nay  firti  qptune  fois  cette  fimaine 
pour  dire  ^  il  y  a  hnit  jours  que  je 
nay  fait  de  vifites ^  qne  je  nay  eftc- 
me  promener ,  &c^  Cependant  celles 
qui  parlent  de  la  forte,  fi  on  leur 
demande  y  un  tel ^  qui  dtmeurs  avec 
vous  y  e(i  -  il  an  logis  ?  elles  répon- 
dent 5  il  efl  forii  Selon  les  princi- 
pes de  M.  de  Vaugclas ,  &  félon, 
l'ancien  ufage  ,  il  eft  certain  qu'il 
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faut  dire  //  eft  fini  de  fa  chambre, 
il^éft  firti  du  logis  y  il  eft  fini  de  la 
ville  y  mais  peur-eftre  que  pont  le  re- 
gard des  vifites,  ou  des  autres  affai- 
res, le  nouvel  ufage  établira,  fay 
fini,  elle  a  fini.^'H  ne  Ta  déjà  éta- 
bli. Celles  qui  difcnt ,  je  nay  fini 
€jii  une  fois ,  najouftent  point  du  lo- 
gis:  elles  difent  abfolumenr,  je  nay 
fini  cjHune  fiis.i  il  y  a  hiUt  jours  que 
fé  nay  fcrrù. 

ToYtuné. 

Il  ne  fe  dit  plus  en  mauyai/e 
part^ 

Futur. 

Ce  mot  eft  bon  non  -  feulement 
en  vers,  mais  aufli  en  profe ,  &  dans 
te  beau  ftile.  Il  y  a  plufieurs  en- 
droits où  Ton  peut  mettre  futur. 
Les  fréfages  de  fa  grandeur  future  ; 
les  biens  de  la  vie  future,  par  oppo- 
fition  aux  biens  de  la  vie  prefinte. 
Nos  bons  Ecrivains  parlent  de  la 
forte.  Il  faut  éviter  feulement  de 


fir  la  Langue  Françoîjè.   s §7 

•donner  dans  le  ftile  deNotaiie,  fu- 
tur éfoHx  t  future  évoufe. 

PlurieL 

On  dit  auflî  flnrier  ;  &  peut- dire 
que  -plnrier  s'éloigne  moins  de  l'ana- 
logie ordinaire  ^  fi  on  en  croit  nos 
plus  habiles  Grammairiens,  Car  enfin 
puis  que  flurier  ôc  pluriel  fe  pro- 
noncent dç  la  mefme  manière,, au 
fenriment  mefme  de  M.  de  Vaugc- 
las,  l'ufage  {èmble  ne  décider  rien  en 
faveur  de  pluriel  i  &  la  raifon  fem- 
ble  luy  eftre  contraire  :  car  il  ny  a 
point  de  mots  en  noftre  Langue, 
qui  ayant  une  /  finale  dans  l'écritu- 
re ,  l'ayeni  muette  dans  la  pronon- 
ciation, comme  il  pairoift  dans  miel^ 
fiel ^  ciel  ^  arc- en- ciel  ^  ejfentiel  ^  fbrmel^ 
originel^  mortel^  véniel^  Scc. 

Vécouverte,  o\i  véeouverture. 

On  ne  dit  plus  que  U  découverte 
du  nouveau  monde ^  la  découverte  d^un 
-paii.  Découverture  eft  devenu  tout- 
à-fait  barbare. 
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Ptefentement  il  ne  vaut  guetcs 
mieux  en  vers  qu'en  profc ,  &  nos 
meilleurs  Poètes  ne  s'en  fervent 
point. 

Perdre  le  refie^i  a  quelqu'un. 

Cette  phrafe  ,  qui  eftoit  fi  fore 
de  la  Cour  autrefois  ,  &  dont  le 
Duc  de  Guife  ufe  fouvent  dans  fes 
Mémoires ,  a  beaucoup  perdu  de  fa 
faveur  ;  je  ne  fçache  point  de  bo» 
Auteur  qui  l'employé. 

S'il  faut  dire. 
CuetUera ,  Se  RecueïUera, 
[  ou 

Cùe'Mra ,  &:  Recueillir  a. 

On  dit  aujourd'huy  plus  commu- 
nément cueillera:,  recueillera  :  j4près 
cette  faifin  de  larmes^  dit  M.  Mau- 
croix  y  il  en  viendra  une  de  joye  ;  & 
de  tant  de  manx  noHS  re^héillerans  unt 
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grande  moijfon  de  gloire.  Et  fi  M. 
Régnier  a  dit,  Con  recHeilliroit  moins 
de  fruit  qnon  ne  femeroit  de  fcanda^ 
le  y  il  s cft  rétradé  dans  lerrata  de 
fon  livre,  où  il  a  mis  qu'il  falloir 
lire  rcméUleroit ,  au  lieu  de  recuétU 
lirait.  M.  PaflJu ,  &  d'autres  perfon- 
nes  intelligentes,  fans  parler  de  M. 
Ménage,  font  i^o\ji  cueillera  contre 
cuéHlira. 

Convent. 

On  prononce  &  on  écrit  aujourJ 
d*huy  Couvent. 

K^rondcUt ,  Hirondelle  ,  Heron^ 

délie. 

Hirondelle  a  g^g^é  le  deflus  ,  & 
c'eft  ainfi  que  tout  le  monde  parle 
maintenant* 

Gracieux. 

Il  ne  Çc  dit  point  en  profe  férieu- 
fcment,  que  quand  il  s'agit  de  pein- 
ture y  un  tableau  cjui,  a  quelque  choje 
de  gracieux  j  une  figf^re  qui  a  l^air 
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gracieux.  On  peut  l'employer  en 
vers,  &  M.  Ménage  s'en  eft  fervi 
fort  à  propos  dans  fon  Egloguc 
pour  la  Reine  de  Suéde  : 

Tour  moy  ,  de  qui  le  chant  nû 
rien  de  gracieux* 

HO  R  s  CCS  changemens,  qui  ne 
font  pas  fort  confîderables , 
comme  on  voit ,  les  Remarques  de 
M.  de  Vaugelas  ont  aujourd'huy  la 
meûne  autorité  qu  elles  avoient  il 
y  a  trente  ans.  C^eftleXentiment  de 
nos  Maiftres ,  &  il  n'y  a  que  Du- 
pleix,  M.  de  la  Mothe  le  Vaycr, 
M.  Ménage  >  &  M.  Bérain  ,  qui 
foient  d'une  autre  opinion. 

FIN. 
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EXTRA  IT  JDV  TRI  FI  LE  G  E. 

PA  R  Lettres  Patentes  du  Roy  données 
à  Saint  Germain  en  Laye  le  premier 
îour  de  Mars  1*75.  ûg'^ées  D  E  s  v  i  e  u  x, 
&  fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune, 
il  eft  permis  à  Sebaftien  Mabre-Cramoify,, 
Imprimeur  du  Roy  ,&  Direaeur  dal  Im- 
primerie Royale  dU' Louvre,  dmiprimcr 
en  tels  volumes  ,  marges ,  caradcres  ,  5c 
Tiutant  de  fois  que  bon  luy  fembicra,  un 
.Livre  compofé  par  le  Pere  Bouhours  de 
:1a  Compagnie  de  ]  E  s  u  s  ,  &  mtitulé,  Rr- 
marques  Nouvelles  fur  la:  Langue  Jran- 
coife  i  &  ce  pendant  le  temps  de  vingt  an- 
nées entières  &  confccutivcs  ,  a  coa-^tcr 
du  jour  que  chaque  vokme  fera  achevé 
d'imprimer  pour  la  premieie  fois.  Avec 
défenfes  à  toutes  peifonnes  dimpnnier, 
ou  faire  imprimer  ledit  Livre  ,  m  d  en  tai- 
se des  extraits ,  ou  des  abrégez ,  Icus  1^ 
peines  portées  par  lefditcs  Lettres. 

■Regfftréfur  le  Livre  àela Commun autc 
des  Imprimeurs  é'  Libraires  de  Tarit ,  l'on- 
xiéme  Mars  mil  fix  cens  foixarite-^umUt. 

Signé ,  D.  T  H I E  R  R  Y ,  Sindic. 
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